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PRÉFACE. 

Les  Mines  auroient  été  en  France  une 
fource  de  richeffes  pour  lesSujets  du  Roi, 
ôc  d’un  produit  important  pour  l’Etat,  fi 
la  plûpart  de  ceux  qui  jufqu’àpréfent  ont 
obtenu  la  permilïion  de  les  exploiter , 
avoient  eu  plus  de  connoifiance,  ôc  s’é- 
toient  conduits  avec  plus  d’œconomie.  Il 
y  a  peu  d’Etats  en  Europe  où  il  y  ait  au¬ 
tant  de  Mines  que  dans  ce  Royaume.  On 
le  favoit  fous  le  regne  de  Charles  VI, 
puifque  d’après  les  informations  prifes 
par  fes  ordres,  ce  Prince  jugea  à  propos 
de  donner  en  141 3  un  Edit  pour  régler  la 
manutention  de  cette  partie  de  fon  Do¬ 
maine.  Les  Rois  fes  fuccelfeurs  l’ont  con¬ 
firmé.  Ils  créèrent  même  une  Charge  de 
Surintendant  des  Mines  ôc  Minieres ,  à 
laquelle  ils  attribuèrent  de  grands  privi¬ 
lèges  ,  ÔC  droit  de  Jurifdidion.  L’Edit  de 
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Henri  IV,  du  mois  de  Juin  lôoijôcl’Af- 
rct  de  fon  Confeil,  rendu  en  1604,  pour 
établir  une  Police  dans  le  travail  des 
Mines,  prouvent  que  ce  grand  Prince 
étoit  aulTi  parfaitement  inftruit,  qu’il  y 
avoit  dans  fes  Etats  des  richelTes  cachées , 
dont  il  auroit  fouliaité  que  fes  Sujets 
eulfent  pu  profiter.  Sous  Louis  XIII , 
le  Cardinal  de  Richelieu  fit  faire  une 
recherche  générale  des  Mines  dans  tou¬ 
te  la  France  :  mais  y  ayant  employé  un 
Etranger  qu’on  croyoit  habile ,  il  en 
fut  trompé,  ÔC  fe  trouva  obligé  de  le  faire 
arrêter.  Ce  que  la  baronne  de  Beaufoleil , 
femme  de  cet  Etranger,  a  publié  fous  le 
titre  dLcReflitudon  de  Platon,  cfi:  Ull  état  très- 
fufpeél  des  Mines  qu’elle  prétendoit 
avoir  été  découvertes  par  fon  mari.  D’au¬ 
tres  particuliers,  plus  connoilfeurs,  ont 
été  députés  depuis  par  le  Cardinal  Maza- 
rin  ÖC  par  M.  Colbert,  ôc  ce  qu’ils  ont  in- 
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diqué  s’eft  vérifié  dans  la  fuite.  Sous  la 
Régence  de  Monfeigneur  le  Duc  d’Or¬ 
léans,  Mefîieurs  les  Intendans  des  Pro¬ 
vinces  furent  chargés  de  faire  de  nouvel¬ 
les  recherches  des  Mines  ôc  matières  mi¬ 
nérales  de  leurs  Départemens:  les  échan¬ 
tillons  qu’ils  envoyèrent  à  S.  A.  Royale , 
ayant  été  remis  à  M.  de  Reaumur,  de  l’A¬ 
cadémie  Royale  des  Sciences,  l’exifience 
des  Mines ,  ôc  leur  véritable  richeife  fu¬ 
rent  alors  beaucoup  mieux  conftatées. 

Avant  cette  époque,  tout  étoitprefque 
incertain  dans  ce  Royaume  fur  cette  par¬ 
tie  de  l’Hiftoire  naturelle.  On  n’avoit 
que  des  traditions}  Sc  l’on  ignoroit  ce 
que  nos  prédéceifeurs  avoient  fait  pour 
réuflir  au  travail  des  Mines.  On  a  même 
vu  douter  pendant  quatre  ou  cinq  ans,  fi 
une  mine,  qui  étoit  très-riche  en  plomb, 
pouvoir  rendre  fon  métal  da.ns  la  fonte, 
ôc  s’il  ne  valoir  pas  mieux  la  vendre  aux 
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Potiers,  comme  vernis.  Ni  celui  qui  en 
avoir  la  conceflTion  ,  ni  ceux  qui  furent 
préfens  à  fes  épreuves,  quoique  revêtus 
d’emplois  qui  dévoient  faire  fuppofer  en 
eux  quelque  connoiiTance  des  moyens 
de  tirer  Valloi  d’une  Mine,  ne  purent  ja¬ 
mais  parvenir  à  la  fondre.  On  eut  recours 
à  un  Chymifte  habile ,  qui  depuis  a  été  de 
l’Académie  des  Sciences }  elle  fut  aufli- 
tôt  fondue,  ôc  rendit  foixante-dix-fept 
livres  de  plomb  parfait  par  quintal. 

Il  faut  avouer  cependant,  que  depuis 
vint-cinq  à  trente  ans,  il  y  a  des  Concef- 
fionnaires  qui  favent  tirer  parti  des 
Mines  qu’ils  exploitent  j  mais  iis  font 
prefque  tous  obligés  de  faire  venir,  de 
divers  endroits  de  l’Allemagne,  des  Mi¬ 
neurs  de  des  Fondeurs  j  qui,  quelqu’ha- 
biles  qu’on  les  fuppofe ,  doivent  toujours 
être  dirigés  par  quelqu’un  qui  foit  plus 
habile  qu’eux  :  fans  quoi,  ces  fortes  d’Ou- 

vriers  ^ 
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vriets,  6c  les  Fondeurs ,  plus  que  les 
autres,  bornés  à  une  routine  qui  fait  tout 
leur favoir, retrouvent  déroutés  s’ils  ont 
à  fondre  une  Mine  différente  de  celles 
'  qu’ils  ont  fondues,  ou  qu’ils  ont  vu  fon¬ 
dre  dans  leur  pays.  Il  ne  faut  pas  croire 
non  plus ,  que  les  Saxons ,  qui  font  les 
meilleurs  Ouvriers  de  l’Allemagne  en  ce 
genre  de  travail ,  quittent  aifément  leur 
patrie,  où  leur  fubliftance  eft  affurée, 
tant  en  fanté  qu’en  maladie.  Ceux  qui 
viennent  en  France ,  font  pour  l’ordi¬ 
naire  les  moins  habiles  j  ôc  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  ,  que  fi  l’on  eût  été  content 
d’eux  en  Saxe ,  ils  n’auroient  pas  quitté 
les  Mines  de  ce  pays ,  pour  paffer  dans  un 
autre ,  où  les  nourritures  font  plus  chè¬ 
res  ,  6c  ne  font  pas  celles  auxquelles  ils 
fontaccoutumés .  Cette  difctte  d’Ouvriers 
fur  lefquels  on  puiffe  compter,  exige 

donc  un  Diredeur  habile ,  qui  puiffe  les 
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conduire  &:  leur  prefcrire  ce  qu’ils  ont  à 
faire ,  rant  fous  terre ,  que  dans  les  diffé- 
rens  fourneaux  d’une  Fonderie  corn- 
plette  &  bien  établie.  Mais  où  prendre 
ce  Diredeur  habile  &  œconome  ?  Ceux 
qui  fe  préfentent ,  favent  tout:  ils  con- 
nbilTent  les  filons  ,  leur  diredion  ,  leur 
richelfe.  Si  on  les  en  croyoit ,  on  leur,  ac- 
Corderoit  une  vue  fi  perçante ,  qu’ils  les 
appercevroient,  pour  ainfi  dire,  à  tra¬ 
vers  les  rochers.  Ils  ont  cent  procédés 
pour  l’amélioration  des  métaux  j  mais 
rarement  favent-üs  diftinguer  le  minéral 
qui  en  contient  fuffifamment ,  de  celui 
qui  ne  peut  occafionner  qu’une  dépenfe 
inutile.  De  tels  Diredeurs  font  extrême-' 
ment  dangereux.  L’avidité  des  Concef- 
fionnaires  nefeftpas  moins.  La  plupart 
deceuxquiobtiennentle  privilège  exclu- 
fif  de  travailler  une  ou  plufieurs  Mines,  s’i- 
'maginent  quec’efiune  route  rapide  à  la 
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fortune  :  ÔC  dès  qu’au  bout  de  deux  ou 
trois  ans  ils  ne  trouvent  pas  l’intérêt  de 
leur  mife  à  trente-cinq  ou  quarantepour 
cent ,  ils  fe  dégoûtent,  ÔC  prennent  le 
parti  inconfîdéré  de  tout  abandonner. 
S’ils  fe  fulTent  rellreints  à  douze ,  quinze 
ou  vingt  pour  cent  de  profit,  ils  eufient 
continué ,  ôc  les  auroient  trouvés.  Il  y  en 
.a  d’autres,  pour  qui  la  découverte  d’un 
filon  riche ,  large  ôc  bien  réglé ,  efl;  une 
perfpedive  de  profits  fi  féduifante,  qu’ils' 
ne  croient  plus  l’oeconomie  nécefiaire. 
Ils  montent  la  dépenfe  de  leurs  établilTe^ 
mens  fur  un  ton  outré  ÔC  ridicule  :  ils  em¬ 
ploient  fix  fois  plus  de  Commis  Ôc  d’Ou- 
vriers qu’il  n’en  faut,  le  filon  fe  coupe; 
ceux  qui  dirigent  les  travaux ,  ignorent 
le  moyen  de  le  retrouver  :  on  fe  décon¬ 
certe:  on  a  diflipé  les  fonds  que  fa  pre¬ 
mière  richelfe  avoir  procurés.  On  craint , 
dans  cette  incertitude ,  de  faire  de  nou- 
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vellcs  avances  j  on  congédie  les  Ouvriers, 
6c  l’on  abandonne  tout.  De-là  le  difcrédit 
des  Mines  dans  le  Royaume:  il  ell  même 
parvenu  à  tel  excès  ,  que  peu  s’en  faut 
qu’on  ne  regarde  comme  des  fous  ceux 
qui  penfent  à  fe  faire  un  état  de  cette 
forte  de  travail.  Cependant,  fi  tout  étoit 
réglé  par  les  Entrepreneurs ,  avec  pru¬ 
dence  ,  6c  conduit  avec  œconomie ,  il  efi: 
très-fûr  qu’on  tireroit  des  Mines  un  par¬ 
ti  tout  aulfi  avantageux  pour  l’Etat  6c 
pour  le  particulier,  qu’en  Saxe,  en  Bo¬ 
hême  6c  en  Hongrie,  où  les  Mines  ne 
font  riches  que  par  la  bonne  adminifira- 
tion. 

•  N ous  avons  dans  le  Royaume  un  grand 
nombre  de  Mines  de  plomb ,  dont  plu- 
fieurs  tiennent  depuis  une  once  jufqu’à 
fix  onces  d’argent  :  quelques-unes  vont 
même  jufqu’à  deux  marcs  6c  plus.  Il  y  a 
des  Mines  de  cuivre  qui  rendent  depuis 
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fix  Jufqu’à  trente-cinq  livres  de  enivre 
raffiné ,  ôc  l’on  en  connoît  qui  tiennent 
jufqu’à  trois  marcs  d’argent  par  quintal 
de  leur  cuivre.  On  a  des  indices  de  Mines 
de  vif-argent ,  plus  que  fuffifans  pour  ex¬ 
citer  à  en  chercher  la  veine  :  on  en  a  auffi 
de  Mines  de  cobolt.  D’ailleurs,  le  voifi- 
nage  où  nous  fommes,dans  les  Pyrénées, 
de  la  riche  Mine  de  ce  minéral ,  dont  un 
Efpagnol  efl  propriétaire,  doit  faire  ef- 
pérer  que  tôt  ou  tard  on  en  trouvera  de 
femblable  dans  les  montagnes  qui  appar¬ 
tiennent  à  la  France.  Il  y  a  pareillement 
des  indices,  même  des  preuves,  de  Mines 
d’or  natif  dans  le  Dauphiné.  Feu  M.  le 
Bret ,  premier  Préfident  d’Aix ,  en  avoir , 
dans  fon  Cabinet,  un  très -bel  échantil¬ 
lon  ,  où  l’or  paroiffoit  en  petits  brancha¬ 
ges.  Il  favoit  qu’il  étoit  des  environs  de 
Pililes,  mais  il  ne  connoiffoit  pas  l’en¬ 
droit  d’où  on  l’avoit  tiré.  On  fait  que 
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dans  l’Auvergne  il  y  a  des  Mines  d’anti¬ 
moine  très-riches  5  &  il  ne  manquoit  à  la 
Compagnie ,  qui  les  exploit: ,  qu’un  dé¬ 
bit  plus  prompt  &C  plus  confidérablc  de 
ce  minéral.  On  trouve  dans  prefque 
toutes  les  Provinces  du  Royaume ,  des 
Mines  de  charbon  de  terre ,  do  t  ic  char¬ 
bon  elb  au  moins  aufli  bon  que  celui 
d’Angleterre  ÔC  d’EcolTe ,  en  faveur  du¬ 
quel  onch;  lifortprévenu.Toutlc  monde 
connoît  les  riches  Mines  de  fer  du  Berri , 
de  la  Champagne  &  de  plulicurs  autres 
Provinces.  Enfin,  de  tous  les  métaux,  il 
ne  nous  manque  que  l’étain,  dont  on  ne 
connoît  point  de  Mine  avec  certitude  : 
peut-être  en  découvrira-t-on,  en  cher¬ 
chant  mieux.  On  trouvera  à  la  fin  de  cette 
Préface  un  état,difi:ribué  par  Province, 
de  toutes  les  mines  du  Royaume  :  c’ell:  un 
extrait  des  livres  qui  les  indiquent  5  des 
Mémoires  de  Mcflicurs  les  Intendans  de 
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Province,  qui  en  ont  fait  faire  la  recher¬ 
che  jôc  des  Mémoires  particuliers  de  ceux 
qui  en  ont  demandé  ou  obtenu  les  con- 
celïions.  ‘ 

Mais,  de  toutes  ces  Mines  il  y  en  a  qui 
font  tellement  défendues  par  leur  litua- 
tion,  que  ce  feroit  une  imprudence  de  les 
attaquer.  Tous  les  Cols  des  Pyrénées  , 
par  exemple,  font  remplis  de  Mines  :  les 
Efcarpeurs ,  accoutumés  à  efcalader  ces 
montagnes ,  en  rencontrent  à  chaque  inf- 
tànt  les  filons  j  mais  ,  trés-fouvent ,  ces 
découvertes  font  inutiles ,  où ,  parcequ’il 
eft  impolfible  d’y  pratiquer  des  chemins, 
ou  parce  qu’on  ne  pourroit  y  travailler 
que  deux  ou  trois  mois  de  l’année.  C’efi: 
le  feul  temps  où  cesxndroits  foientfans 
neige.  Dans  d’autres  cantons  les  bois  font 
rares  j  le  charbon  dé  terre  trop  éloigné: 
Il  eft  donc  très-fage  de  ne  pas  toucher 
aux  mines  qui  s’y  trouveroient ,  jufqu’à 
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cc  qu’on  ait  été  afTez  heureux  pour  dé¬ 
couvrir  quelque  Mine  de  terre  dans  les 
environs.  Car,  quoique  le  Miniftére  fou- 
haite  qu’on  exploite  les  Mines  duRoyau- 
me  i  qu’il  foit  même  difpofé  à  accorder 
toute  forte  de  protection  à  ceux  qui  les 
entreprennent,  il  veut  en  même  temps 
prévenir  leur  ruine  -,  il  n’accorde  les 
concédions  que  lorfqu’il  ed  convaincu 
que  l’entreprife  peut  réuflir  ÔC  donner 
du  bénéfice. 

C’ell;  dans  cette  vûe,  qu’on  exige  ordi¬ 
nairement  de  ceux  qui  demandent  des 
conceflions ,  qu’ils  répondent  aux  quef- 
tions  fuivantes,  au  moins  aux  princi¬ 
pales. 

Si  la  Mine  a  été  exploitée  autrefois,  ÔC 
quel  efi;  l’état  aCtuel  des  anciens  travaux? 
Quelle  efi;  la  direction  apparente  des 
filons,  leur  largeur ,  leur  fluor  on  gangue , 
ÔCc  ?  Si  le  minéral ,  qu’on  envoie  pour 

échantillon  , 
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échantillon,  a  été  tiré  récemment  des 
filons ,  ou  pris  dans  les  anciens  décom¬ 
bres? 

Au  cas  que  la  Mine  foit  nouvellement 
découverte ,  on  veut  fçavoir  quelle  eft  la 
nature  du  terrein  ?  fi  c’eft  un  roc  vif,  du 
.fable ,  ou  une  terre  facile  à  ébouler ,  qui 
exige  beaucoup  de  dépenfe  en  bois,  pour 
étayer  ôc  pour  étançonner  ? 

Si  la  roche  ou  pierre ,  qui  enveloppe  le 
filon ,  n’eft  point  de  la  pierre  à  plâtre  ou 
à  chaux ,  ôc  de  fufion  fort  difficile? 

Si  la  gangue  du  minéral  eft  du  or¬ 

dinairement  léger  ôc  aifé  à  féparer  par  le 
lavage,  ou [fath  p  efant,  lequel  refte  avec  le 
fchlich  ou  vrai  minéral  pulvérifé ,  qui  très- 
fouvent  eft  plus  léger  que  ce  fpath} 

Si  c’eft  une  terre  grafre,oudufablequi 
environne  le  filon?  car,  en  ce  cas,  laMine 
manque  rarement.  Il  n’en  eft  pas  de 
même ,  fi  le  filon  eft  fouvent  traverfé  par 
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le  roc5  ÔC  fur-tout,  fi  c’efl:  un  roc  fauvage 
ou  rebelle ,  ainfi  nommé  par  les  Mineurs , 
pareequ’il  jaillit  fous  le  pic  d’acier. 

Si  la  Mine,  nouvellement  découverte, 
ne  fe  trouve  pas  comprife  dans  l’étendue 
d’une  précédente  conceïfion  ,  dont  tout 
travail  ne  foit  pas  celfé  au  moins  depuis 
un  an? 

Si  la  Mine  efl:  dans  une  montagne, 
quelle  efii  fa  diredion  dans  la  montagne? 
fi  elle  y  efthorifontale,  ou  inclinée  à  l’ho- 
rifon,  ÔC  de  combien  de  degrés  ?  quel  efi: 
foh  afped?  quelle  aire  de  vent  elle  fuit? 
E.  ou  O.  N.  ou  S.  quelle  efi;  fon  heure,  fé¬ 
lon  la  bouflble  des  Mineurs?  le  nom  de  la 
montagne  ?ladifi:ance  docette  montagne 
aux  lieux  les  plus  connus  des  environs  ? 

SilaMine  efi; dans  une  colline,& quelle 
efi;  fon  élévation? 

En  cas  qu’elle  foit  en  vallon  ou  en  plai¬ 
ne  ,  on  veut  fçavoir  fi  l’endroit  où  l’on  a 
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defTein  d’ouvrir,  n’eft  point  fujct  à  inon¬ 
dation,  par  fonte  de  neige,  dans  des  mon¬ 
tagnes  voifines,  par  orage,  ou  par  le  gon¬ 
flement  fubit  dé  quelque  rivière  ou  ruif 
feau  peu  éloigné  ?  li  l’on  peut  s’en  garan¬ 
tir  par  une  digue?  s’il  y  a  moyen  dé  don¬ 
ner  aux  galeries  une.  pente  pour  l’écour 
lement  des  eaux  fouterreines  ?  s’il  faudra 
yfaire  despuits,  y  établir  des  pompes,  ou 
un  Ample  treuil  avec  des  féaux ,  pour 
épuifer  les  eaux  ?  (0) 

Siles  chemins  font  praticables  pour  les 
charois ,  ou  feulement  pour  les  chevaux, 
mulets,  bœufsj  ÔC  conféquemment  de 
quelle  maniéré  on  prétend  faire  le  tranf- 
port  des  matières  nécelfaires  à  l’exploita¬ 
tion? 

(a)  On  confeille  de  préférer  lalltuation  d.*une  Mine  en  mon¬ 
tagne  ou  colline ,  à  caufe  de  la  facilité  à  évacuer  les  eaux ,  &  de 
rejetter  toute  fituation  où  l’ouverture  des  puits  ou  galeries  feroit 
voiline  d’unxuifteau,  qui,  en  fegondant,  pourroit  les  inonder: 
à  moins  que  la  mine  ne  fût  alTez  riche  pour  payer  tous  les 
frais  des  digues  qu’il  foudroie  çonftrjaire ,  pour  prévoir  cette 
inondation.  "  ^ 

•  • 

Cl] 
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Quel  cft  le  lieu  qu’on  a  choifî  pour  y 
établir  le  bocard,  fon  labyrinthe,  les  ta¬ 
bles  à  laverj  ÔC  pour  y  conlbruire  la  Fon¬ 
derie  ÔC  tout  ce  qui  en  dépend? 

Quelle  efl  la  diftahcc  de  ces  difFérens 
Ateliers ,  à  la  Mincj  ÔC  comment  fe  fera  le 
tranfport  du  minerai? 

S’il  y  a  une  riviefe,ruiireau,ouautrecou- 
rant  d’eau,  fufïifant  pour  faire  aller  les  pi¬ 
lons  du  bocard,  laver  la  mine  pilée?li  l’on 
peut  en  ménager  une  chute  alfez  élevée 
pour  une  trompe,  dont  le  vent,  non  inter¬ 
rompu  ,  puiffe  être  fubflitué  à  celui  dés 
foufflets? 

Si  ce  courant  d’eau  n’eft  point  à  fec  une 
partie  de  l’année,  ÔC  combien  de  temps? 

Si  l’on  peut  y  faire  un  étang ,  ou  autre 
réfervoir  d’eau ,  alfez  conlidérable  pour 
travailler  pendant  la  fécherclfe  ? 

Si  la  riviere  ou  ruilfeau  n’arrofe  pas  des 
prairies  conlidérables,  que  les  matières. 
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détachées  de  la  mine  par  le  lavage ,  ôc  en¬ 
traînées  dans  ces  prairies ,  puifTent  delTé- 
cher,  ou  autrement  altérer? 

Sicésprairiesappartiennentàdes  Com¬ 
munes  ,  riches  en  beftiaux ,  dont  les  pro¬ 
priétaires  puilTent  fe  plaindre  légitime¬ 
ment  des  dommages  dont  il  eft  parlé 
dans  l’article  précédent? 

Si  ces  mêmes  prairies  appartiennent  à 
des  particuliers ,  avec  lefquels  on  puilTe 
traiter,  relativement  à  ces  dommages? 

Si  les  vivres  font  à  bon  compte  dans 
les  lieux  voilins  de  la  Mine,  ou  s’il  faut 
les  apporter  de  loin?  de  quel  pain  fe 
nourriifent  les  habitans  du  canton?  s’il  y 
a  du  vin,  biere  ou  cidre?  quel  eftleprix 
de  la  viande?  Enfin  fi  les  Ouvriers  ne 
feront  pas  obligés  de  confommer  tous 
leurs  falaires  à  leur  nourriture? 

Si  la  fituation  de  la  Mine,  ÔC  du  lieu 
où  on  la  travaillera ,  ell;  faine  pour  les  Ou- 
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vriers,  fur-tout  pour  les  Etrangers?  s’il 
n’p  a  point ,  dans  les  environs  ,  des  va¬ 
peurs,  reconnues  pour  dangereufes.ou 
•des  eaux  croupiflantes ,  qui  caufent  an¬ 
nuellement  des  maladies  épidémiques 
en  automne  ou  autre  faifon  de  l’année? 

Si  le  lieu  de  la  Fonderie  eft  expofé  au 
vent,  qui  puilTc  purifier  l’air,  qXielque- 
fois  infedé  par  les  fumées  qui  s’élèvent  . 
des  fourneaux? 

S’il  y  a  des  Forêts  dans  les  environs  de 
la  Mine ,  ÔC  à  peu  de  diftance  ?  fi  l’on  peut 
en  tirer,  à  prix  modique,  des  bois  de 
conftrudion  pour  les  bâtimens  nécef- 
faires,  pour  foutenir  ôc  étançonner  les 
flolles  ou  galeries ,  ôc  pour  cuveler  les 
puits?  quelle  forte  de  bois?  S’il  y  a  des 
taillis  où  l’on  puilfe  faire  du  charbon  à 
bon  marché? 

Si  ces  Bois  font  éloignés  de  deux  ou 
trois  licucsjqucl  fera  le  prix  des  voitures? 
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Si  ces  Bois  n’ont  pas  de  débouché  plus 
utile  dans  les  grandes  V illes ,  pat  flottage 
ou  autrement.  Si  dans  le  lieu  de  la  Mine , 
les  communes ,  ou  les  communautés  Rc- 
iigieufes,  ont  droit  de  chauffage  3  ôcfî  ce 
droit  ne  fuffira  pas ,  par  l’emploi  de  ces 
bois  aux  travaux  de  la  Mine  ? 

S’il 7 à,  dans  les  environs, des  Mines  de 
charbon  dé  terre  qu’on  puiffe  fubllituer 
au  bois ,  tant  pour  le  rotiflage ,  que  pour 
la  fonte  de  la  Mine  j  en  cas  que  ce  foit  une 
Mine  de  plomb3  même  une  Mine  de  cui¬ 
vre? 

Si  les  habitans  peuvent  être  employés 
aux  différens  travaux  de  la  Mine ,  fans 
faire  tort  à  la  culture  des  terres  ? 

Si ,  en  les  employant  au  travail  des  Mi¬ 
nes,  on  ne  nuit  point  à  des  manufaétures 
voifines ,  un  peu  confidérables ,  dont ,  en 
détournant  ces  ouvriers ,  on  augmente- 
roit  la  main  d’œuvre? 
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Combien  ces  ouvriers  gagnent  com¬ 
munément  par  jour  en  été  j  ÔC  combien 
en  hiver? 

Si  la  Mine,  étant  Mine  de  plomb ,  ne 
tient  point  d’Antimoine,  deBleinde,ou 
autre  matière  difficile  à  traiter? 

Si  elle  eft  fulphureufe ,  ou  arfénicalej 
ou  tous  les  deux  enfemble? 

Si  elle  tient  de  l’argent,  ÔC  combien}  lî 
fon  plomb  eft  facile  à  affiner  ou  non?  Si, 
étant  Mine  de  cuivre ,  elle  eff  confidéra- 
blement  fulphureufe.  Combien,  étant 
fondue  en  matte,  elle  exige  de  feux  pour 
fon  rotiffage,  avant  que  d’être  fondue 
en  cuivre  noir  •,  ÔC  par  conféquent ,  com¬ 
bien  elle  confommera  de  gros  bois? 

S’il  fera  plus  avantageux  de  la  rôtir  par 
le  fourneau  de  réverbère? 

Si  le  premier  cuivre,  qu’elle  rendra 
enfuite  à  la  fonte,  eft  cuivre  noir,  ou  fi 
c’eft  encore  de  la  matte }  le  tout  afin  qu’on  - 
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puifTe  juger  combien  elle  confommera 
de  bois  avant  que  le  cuivre  foit  raffiné 

Toute  Mine  de  cuivre,  qui  rend  fept 
à  huit  pour  cent,  en  cuivre  rofette  ou  rat 
finé ,  dans  un  Canton  où  le  bois  eft  à  bon 
marché,  peut  être  exploitée  avec  profit. 

Au  cas  que  la  mine  de  cuivre  tienne 
de  l’argent,  on  veutfçavoir,  s’il  y  a  une 
mine  de  plomb  à  portéej  ou  s’il  efl  fa¬ 
cile  d’avoir  du,  plomb  ou  des  litarges, 
ÔCc,  à  un  prix  raifonnable ,  pour  retirer 
du  cuivre  ce  qu’il  tient  de  fin; 

Si  la  mine  efl:  d’argent ,  on  veut  fçavoir 
fi  le  métal  s’y  trouve  vierge  ÔC  en  nature; 
ou  s’il  y  efl:  minéralifé;  s’il  peut  febéné-: 
ficier  ou  tirer  par  le  mercure;  ou  bien  s’il 
faut  employer  le  plomb  pour  le  féparer 
de  la  mine ,  en  cas  que  cet  argent  ne  foit 
pas  déjà  minéralifé  avec  fuffifante  quan¬ 
tité  de  plomb. 

Si.c’efl:  une  mine  d’or,  on  demande, 

d 
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parciJlemcnt,  fi  elle  peut  fc  bénéficier 
par  le  mercure ,  ou ,  s’il  faut  y  employer 
la  litarge  ou  d’autres  matières  tenant 
plomb.  La  mine  d’or  qui  fe  découvrira 
dans  l’étendue  d’une  concelïion  déjà  ac¬ 
cordée,  ne  pourra  être  travaillée  fans  en 
avoir  demandé  la  permilfion  à  M.  le 
Contrôleur  Général  des  Finances?  ÔC  au 
cas  que  le  concelïionnaire ,  qui  l’auroit 
découverte ,  la  tînt  cachée ,  il  court  le  rif- 
que  de  voir  révoquer  fa  concelïion. 

Si  c’efi;  une  mine  d’antimoine,  on  de¬ 
mande  fi  elle  n’efl:  pas  trop  fulphureufe? 
fi ,  de  l’antimoine ,  qu’on  ên  tire ,  on  fait 
aifément  le  régule,  fans  y  ajouter  le  fer.^ 
Si  avec  cet  antimoine,  on  peut  faire  un 
Diaphorétique  bien  blanc 

Quant  à  la  fureté  des  ouvriers  ôc  de 
leurs  travaux,  on  veutfçavoir filamine, 
étant  dans  le  haut  Dauphiné  ou  dans  le 
Briançonnois ,  la  montagne ,  où  elle  fe 
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trouve ,  n’eft  Point  infedée  de  Barbets  ou 
Faudois? 

Si,  étant  dans  les  Pyrénées,  on  n’a 
rien  à  craindre  des  Miquelets? 

On  veut  fçavoir  aufli ,  fi  celui  ou  ceux 
qui  demandent  la  concelfion  d’une  mine, 
font  riches}  s’ils  font  Etrangers  ou  Fran¬ 
çois?  Quels  font  les  fonds  qu’ils  préten¬ 
dent  faire  pour  commencer  l’exploita¬ 
tion?  enfin,quels  font  les  AlTociés  à  l’en- 
trcprife}  car,  félon  les  ordonnances  fur 
le  Éiit  des  Mines ,  ils  doivent  être  tous 
connus? 

Si  tous ,  ou  quelques-uns  d’entre  ces 
AlTociés ,  font  irillruits  de  ce  qu’il  con¬ 
vient  de  fçavoir  pour  exploiter  une  Mine 
avec  profit}  ou  s’ils  ont  fait  choix  d’un 
Diredeur  de  travaux  qui  ait  rempli  avec 
fuccès  un  pareil  emploi,  ÔC  qui  foit 
d’une  probité  reconnue? 

Après  avoir  répondu  à  toutes  ces  quef 

dij 
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tions ,  ou  au  plus  grand  nombre ,  &  après 
avoir  fait  certifier ,  par  le  Subdélégué  le 
plus  voifin ,  les  faits  dont  il  doit  avoir 
connoilTance,  celui  qui  demande  la  con- 
celTion ,  fera  remettre  fon  Mémoire  ÔC  le 
.Certificat  à  M.  l’Intendant  .'de  la  .Géné- 
■  ralité  dans  laquelle  la  Mine  a  été  trouvée. 

S’iladécouvért  une  ou  plufieurs  veines 
de  minéral,  tenant  plomb,  argent ,  cui¬ 
vre,  &c.  il  fera  tenu  d’en  envoyer  à  M.  le 
Contrôleur  Général ,  des  échantillons  de 
trois  fortes  j  fçavoir,  un  des  plus  pauvres  î 
un  de  richelfe  moyenne  j  ÔC  un  autre  pris 
dans  le  nombre  de  ceux  qu’il  jugera  les 
plus  richesj  avec  preuve  juridique  qu’ils 
ont  été  réellement  tirés  de  la  Mine  nou¬ 
vellement  découverte ,.  ou  de  l’ancienne 
Mine  dont  il  a  delfein  de  reprendre  le 
travail.  Il  les  étiquetera  du  nom  de  la 
montagne  ou  autre  lieuj  du  nom  du  puits 
ougallerie,  fi' la  Mine  a  déjà  été  ouverte 
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ÔC  attaquée.  Si  c’eft  une  découverte  ré¬ 
cente  ,  il  marquera  à  quelle  profondeur 
en  terré  ces  échantillons  ont  été  tirés. 
Il  aura  foin  d’envelopper  chaque  échan¬ 
tillon  d’étoupes,  ôc  de  les  arranger  dans 
une  boëte,  de  moyenne  grandeur  ôc  un 
peu  fortéj  dé  les  y  ferrer  fortement  avec 

> 

'd’autres  paquets  d’étoupes ,  pour  préve¬ 
nir  le  froilfement  de  ces  échantillons 
pendant  la  route.  ‘ 

-  Il  réfulte  de  ce  qu’on  vient  de  lire ,  que 
le  Miniftère  n’accorde  plus  les  Concef- 
fîonS  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  fans 
choix .  ôc  fur  une  première  demande , 
comme  cela  fe  faifoit  anciennement^  on 
n’en  a  qué  trop  reconnu  les  inconvé- 
niens.  La  facilité  avec  laquelle  on  cédoit 
les  Mines  d’une  Province  entière ,  ÔC  fou- 
vent  de  plulieurs  Province  à  la  fois,  à  une 
feule  Compagnie,  ôc  quelquefois  à  un 
feul  Particulier,  n’a  jamais  rien  produit 
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d  utile  i  6c  a  caufé  des  pertes  confidéra- 
bles  à  pluûeurs  IntérelTés ,  dont  les  fonds 
étoientfouventdillipésenappointemens 
d’un  grand  nombre  de  Commis  inutiles , 
en  conftrudion  de  Bâtimens  auflî  inu¬ 
tiles  que  ces  Commis ,  avant  qu’on  eût 
tiré  de  terre  le  premier  quintal  de  Mine , 
propre  à  la  fonte.  Il  reftoit  encore  une 
de  ces  Conceflions  entre  les  mains  de 
deux  Particuliers,  qui  n’en  faifoient  d’au¬ 
tre  ufage,  que  de  s’oppôfer  aux  recher¬ 
ches  6c  aux  entreprifes  que  des  perfon- 
nes ,  beaucoup  plus  habiles  qu’eux ,  pou- 
voient  fairej  parcequ’ils  s’imginoient 
qu’une  Conceflion  devoir  être  regardée 
comme  une  aliénation  des  Domaines  du 
Roi  :  on  les  a  détrompés ,  en  révoquant 
leur  Conceflion. 

Une  Conceflion  eft  nulle  de  droit,  dès 
qu’il  Y  ^  preuve  que ,  pendant  un  an ,  le 
Concclfionnairen’a  fait  aucune  exploita- 


PREFACE.  xxxj 
tion ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  n’a  point  tiré  de 
minéral ,  ôc  qu’il  n’en  a  fait  aucune  fontej 
parceque,  tirer,  par  exemple,  de  la  Mine 
de  plomb ,  pour  la  vendre  aux  potiers , 
n’cll  pas  une  preuve  fuffifante  d’exploita¬ 
tion  aduelle  :  au  contraire ,  c’efl:  agir  con¬ 
tre  l’intention  du  Mi  niftére  qui  veut  que 
les  Mines  de  plomb  du  Royaume  puif- 
fent  fournir  le  plomb  néceUaire  à  lacon- 
fommation ,  afin  qu’on  ne  foit  plus  obli¬ 
gé  d’en  tirer  de  l’Etranger  une  auffi  gran¬ 
de  quantité  qu’autrefois. 

Comme  il  efl;  très-rare  de  trouver ,  en 
France  ,  des  ouvriers  qui  fçachent  fondre 
toutes  fortes  de  mines,  on  fera  encore 
obligé,  pendant  quelques  années,  d’avoir 
recours  aux  Etrangers}  car  nous  n’avons 
fur  ce  travail  que  le  traité  d’Agricola  :  il 
efl:  en  Latin ,  ôc  nos  ouvriers  ne  l’enten¬ 
dent  pas }  d’ailleurs,  quoique  c  e  foit  un  ex¬ 
cellent  Ouvrage ,  on  a  trouvé ,  depuis  fon 
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imprefïion ,  des  moyens ,  plus  courts  ÔC 
moins  difpendieux ,  de  fondre  les  mines 
avec  moins  de  déchet  que  de  fon  temps. 
Ces  nouvelles  méthodes  ont  été  recueil¬ 
lies  par  Chriflophe- André  Schlutter  elles  Ont 
été  imprimées ,  en  Allemand ,  en  deux 
Volumes  in  folio:  (Brunfwick,  Meyer- 
1 7  3  8 .)  Le  Livre  a  pour  titre  :  InfirucHonfon- 
damentale  des  Fonderies  âC  Fontes,  ÔCC.  L’Au¬ 
teur  décrit,  dans  le  premier  Volume,  les 
différentes  manières  d’opérer ,  tant  dans 
le  Haut  que  dans  le  Bas-Hart';^ ,  dans  laM^ 
nie  ,  le  Comté  Mansfeldt,  la  Bohème,  la  Hon¬ 
grie  ,  la  Suède ,  la  Norvège ,  ÔC  autres  Etats  de 
l’Allemagne  ôcdu  Nord.  Dans  le  fécond, 
il  traite  des  Effais  de  toutes  les  Mines  ôc 
Minéraux ,  ÔC  de  la  manière  de  les  faire , 
fans  qu’il  fe  trouve  de  différence  entre 
leur  produit  ÔC  celui  de  la  fonte  en  grand. 
A  la  fin  de  ce  fécond  Volume,  il  a  fait 

graver, en  58  Planches affez bien  exécu¬ 
tées  , 
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tées,  tous  les  outils,  utenfiles  ôc  four¬ 
neaux  ,  néceffaires  dans  _une  Fonderie 
complettej  &  comme  les  plans  de  ces 
fourneaux,  leurs  profils,  élévations  ôc 
coupes ,  font  defïinés  d’après  une  échelle 
divifée ,  qu’il  a  fait  graver  aulïi ,  il  efl;  très- 
facile  de  les  exécuter  en  France  dans  les 
mêmes  proportions  que  ceux  qui  réuffif- 
fent  le  mieux  en  Allemagne ,  où  ce  Li¬ 
vre  efl  prefquele  feul,  fur  cette  matière, 
qui  foit  eflimé.  L’Auteur  l’a  publié  pour 
l’inflruélion  des  jeunes  gens  qui  fouhai- 
tent  d’être  employés  dans  les  Fonderies 
Royales  de  l’Eleêleur  de  Saxe  ,  Roi  de 
Pologne.  Le  Pere  de  l’Auteur  avoir  été 
Direèleurdans  lesfonderies  du  Bas-FIartz 
pendant  ving-huit  ans j  ôcle  Fils  fut  éle¬ 
vé  dans  l’art  des  Fontes  dès  fa  plus  ten¬ 
dre  jeuneffe.  A  l’âge  de  vingt  ans ,  l’Au¬ 
teur  alla  travailler  dans  les  Fonderies  du 
Haut-Hartz ,  dans  celles  de  Bohème.  En 
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1 698 ,  il  fuccéda  à  fon  pere ,  ÔC  garda  fon 
polie  jufqu’en  1724,  qu’il  fut  nommé 
Receveur  du  Dixiéme  des  Mines  ,  pour 
récompenfe  de  ce  qui!  avoir  trouvé  le 
moyen  de  diminuer  la  confommation  du 
bois  pendant  qu’il  étoit  Diredeur. 

La  réputation  de  cet  Ouvrage  a  déter¬ 
miné  M.  de  Machault,  Minillre  d’Etat, 
6c  Contrôleur  Général  des  Finances ,  à 
en  ordonner  la  Tradudion.  Mais  ces  for¬ 
tes  de  Traités  font  fort  difficiles  à  tra¬ 
duire  }  &  tel ,  qui  rendra  parfaitement  en 
notre  Langue  un  livre  d’Hilloire,  ne 
pourra  jamais  mettre  en  FrancoisunTrai- 
té  fur  les  Mines ,  s’il  n’entend  cette  ma¬ 
tière.  J’ai  donc  préféré ,  pour  faire  faire 
cette  Tradudion,  le  Sieur  Koenig ,  In¬ 
génieur  des  Mines,  qui,  depuis  dixà  dou¬ 
ze  ans ,  a  été  employé  en  France  avec 
beaucoup  de  fuccès ,  par  diverfes  Com¬ 
pagnies,  exploitant  des  Mines  dans  ce 
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Royaume.  Il  m’a  rendu,  fans  rien  ob- 
mettre ,  tous  les  détails  de  l’Auteur ,  ôc 
jai  traduit  de  nouveau  toute  cette  traduc¬ 
tion.  L’ayant  relue  avec  lui ,  j’ai  trouvé 
que  cet  Ouvrage,  quoique  très  bon  pour 
la  Pratique ,  n’auroit  qu’une  foible  réuf- 
fite  fi  je  le  donnois  conforme  à  mon  Ma- 
nufcrit.  Ainfij’ai  jugé  qu’il  convenoit  de 
le  refondre ,  d’en  fupprimer  les  répéti¬ 
tions  ,  qui  font  un  peu  trop  ennuyeufesj 
d’en  changer  la  théorie ,  plus  conforme 
aux  idées  grolficres  des  ouvriers  Alle¬ 
mands  ,  que  convenables  au  Phyficien , 
dontlesprincipesfont  beaucoup  plus  cer¬ 
tains  que  ceux  del’Auteur^  d’yjoindre , 
foit  dans  le  corps  de  l’Ouvrage,  dont  le 
traité  de  Schlutter  fera  la  bafe,  Ibit  dans  des 
Notes,  les  Obfervations  de  l’Auteur  ano¬ 
nyme  d’un  petit  Ouvrage  Allemand, qui 
a  pour  titre  Ars  fuforia  fundamentalis  âC  ex- 
perimentalis  i  celles  dcM^Saur  ôc  Blumenfi 
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tein ,  Conceflionnaires  des  Mines  en 
France,  que  feu  M.  Orry,  Contrôleur 
Général  des  finances,  envoya  en  Saxe  en' 
174z  ,  pour  y  prendre  des  Inftruélions 
fur  la  maniéré  de  travailler  dans  le  Pays  j 
différons  faits,  tirés  des  Manuferits  de  feu 
M.  Homberg ,  que  jai  eus  en  communi¬ 
cation,  &  des  obfervations  particulières 
de  feu  M.  GrofFej  enfin,  ce  que  jai  re¬ 
cueilli  depuis  vingt-cinq  ou  trente  ans  • 
fur  ces  matières. 

Schlutter  n’a  rien  écrit  fur  la  prépara¬ 
tion  du  bleu  d’azur,  quoiqu’il  y  ait  en 
Saxe  deux  ou  trois  Fonderies  Royales,  ou 
l’on  calcine  ôc  fond  le  Cobolt,  qui  fe 
trouve  en  abondance  dans  cette  partie  de 
l’Allemagne.  Mais  comme  les  opérations, 
fur  ce  minéral,  font  très-bien  détaillées 
dans  les  Tranfadions  philofophiques , 
j’en  donne  la  Tradudion,  à  laquelle  j’a¬ 
joute  ce  que  M''  Saur  ôc  Blumenflein  ont 


P  R  E  F  A  CE.  xxxvij 
obfervé  dans  les  Fonderies  de  l’Eledeur 
de  Saxe. 

Les  Mines  de  Fer  étant  très-bien  ex¬ 
ploitées  en  France ,  je  n’ai  point  fait  ufa- 
gc,  dans  ma  Colleétion  ,  des  Mémoires 
qui  m’ont  été  fournis  fur  cette  matière , 
tant  par.M.  le  Marquis  de  Courtivron, 
que  par  d’autres.  Je  n’ai  perfonne  à  inf- 
truire  fur  l’exploitation  de  ces  Mines  j 
d’ailleurs ,  je  fçais  que  l’art  des  Forges  de 
fer  ell  déjà  décrit  beaucoup  mieux  que  je 
ne  pourrois  le  faire ,  ôc  il  ne  me  convient 
pas  d’en  prévenir  la  publication. 

Enfin ,  je  finis  par  la  fabrication  du  fou- 
fre ,  des  vitriols  &  de  l’alun ,  qui  appar¬ 
tient  au  travail  des  mines  j  ÔC  par  celle  du 
falpêtreôcdu  fel  commun.  J’ai  tiré  ce  que 
j’en  dis,  tant  de  Schlutter  que  des  Mé¬ 
moires  de  feu  M'*  Homberg  ôc  Geoiïrop. 

Ce  que  je  préfente  au  public  n’a  d’au¬ 
tre  mérite  que  celui  d’une  tradudion  ôc 
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d’une  compilation  :  mais  il  eft  quelque¬ 
fois  à  propos  d’abandonner  à  d’autres  le 
plaillr  ôc lagloire  de  pro  .luire  du  nouveau , 
quand  il  réfulte,  d’une  compilation,  un 
avantage  à  peu  près  égal  pour  l’Etat.  Si  ce 
premier  Volume,  qui  ne  traite  que  des 
Eflais  des  Mines  ÔC  des  Métaux ,  elf  favo¬ 
rablement  reçu  du  public ,  je  donnerai  le 
fécond,  qui  enfeigne les  diîférentes mé¬ 
thodes  de  fondre  les  mines  en  grand, 
dans  le  courant  de  l’année  1751. 


EXTRAIT  des  Regiftres  de  V Académie  Royale  des  Sciences. 


Du  17.  Mai  1749. 


ÎV^EfTieurs  DE  Reaumur  &  Geoffroy  ,  qui  avoient  été  nommés  pour  exa¬ 
miner  la  Traduétion  faite  par  M.  Hellot  ,  du  premier  Volume  du  Traité  Al¬ 
lemand  de  Schlutter ,  de  la  Fonte  des  Mines  j  des  Fonderies  j  &  de’ ce  qui  en 
dépend  j  <^ui  comprend  les  EJfais  des  Mines  &  des  Métaux  j  V affina  oe  S  le 
raffinage  de  V Argent ^  le  Départ  de  l'Or 3  &c.  en  ayant  fait  leur  rapport, 
l’Academie  a  Juge  cet  Ouvrage  digne  de  l’imprelîîon.  En  foi  de  quoi  jai  li¬ 
gné  le  prélcnt  Certificat.  A  Paris ,  ce  11.  Mai  1 749. 

Grand-Jean  de  Fouchy  , 

Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 


ouïs ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos 


■L-/amés  &  féaux  Confeillers,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parle¬ 
ment  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Con- 
feil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs  ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils  , 
&  autres  nos  Jufticiers ,  qu'il  appartiendra.  Salut.  Notre  Acade¬ 
mie  Royale  des  Sciences,  Nous  a  tres-humblement  fait  expofer, 
que  depuis  qu’il  Nous  aplû  lui  donner ,  par  un  Réglement  nouveau ,  de 
nouvelles  marques  de  notre  affeélion ,  Elle  s’eft  appliquée  avec  plus  de 
foin  à  cultiver  les  Sciences,  qui  font  1  objet  de  fes  exercices  ;  enforte 
qu’outre  les  Ouvrages  qu’Elle  a  déjà  donnés  au  public,  Elleferoit  en  état 
d’en  produire  encore  d’autres,  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  de  nou¬ 
velles  Lettres  de  Privilège  ,  attendu  que  celles  que  Nous  lui  avons  ac¬ 
cordées  en  date  du  fix  Avril  1693  ,  n’ayant  point  eu  de  temps  limité, 
ont  été  déclarées  nulles  par  un  Arrêt  de  notre  Confeil  d’Etat  du  1 3 
Août  1704 ,  celles  de  17 1 3  &  celles  de  1717  étant  aufiî  expirées;  &  de« 
firant  donner  à  notredite  Académie  en  corps  &  en  particulier ,  &  à  cha¬ 
cun  de  ceux  qui  la  compofent ,  toutes  les  facilités  &;  les  moyens  qui  peu¬ 
vent  contribuer  à  rendre  leurs  travaux  utiles  au  Public ,  Nous  avons  per¬ 
mis  &  permettons  par  ces  Préfentes  à  notredite  Académie,  de  faire  ven¬ 
dre  ou  débiter  dans  tous  les  lieux  de  notre  obeüEince ,  par  tel  Imprimeur 
ou  Libraire  qu’elle  voudra  choifir ,  un  Livre  intitulé  :  Traité  Allemand  de 
Schlutter  ^  de  la  Fonte  des  Mines  ,  des  Fonderies  &  de  ce  qui  en  dépend _y  &c. 
&  ce  pendant  le  temps  &  efpace  de  quinze  années  confécutives ,  à  com¬ 
pter  du  jour  de  la  date  defdites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  toutes  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu’elles  foient ,  d’en  introduire 
d’imprellîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  :  comme  aulli 
à  tous  Imprimeurs-Libraires  &  autres  d’imprimer ,  faire  imprimer,  ven¬ 
dre  ,  faire  vendre ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ci-delfus  Ipecifié , 
en  tout  ni  en  partie ,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits  ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit,  d’augmentation,  correction,  changement  de  titre,  feuilles 
même  féparées ,  ou  autrement,  fans  la  permillion  exprelle  &  par  écrit 
de  notredite  Académie ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  d’Eüe ,  &  lés  ayans 
caufe,àpeine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits ,  de  dix  mille 
livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans,  dont  un  tiers  à  Nous , 
un  tiers  à  l’hotel-Dieu  de  Paris ,  l’autre  tiers  au  Dénonciateur,  &  de  tous 
dépens,dommages  &  intérêts  :  à  la  charge  que  ces  préientes  feront  enre- 
giftrées  tout  au  long  furie  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
&  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ;  que  l’imprefiion 


dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs ,  &  que 
notredite  Académie  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librai¬ 
rie,  &  notamment  à  celui  du  i  o  Avril  1 72  5  ;  &  qif  avant  que  de  les  expo- 
fer  en  vente ,  le  Maniifcrit  ou  Imprimé  ,  qui  aura  fervi  de  copie  à  f im- 
prellioii  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état ,  avec  les  Appro¬ 
bations  &c  Certiheats  qui  en  auront  été  donnes ,  es  mains  de  notre  tres- 
cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  fiance ,  le  Sieur  Chauvelin  : 
&  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre 
Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  ÔC 
un  dans  celle  de  notre  très-cher  Sc  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France, le  Sieur  Chauvelin; le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes:  du 
contenu  defquelles  vous  mandons  Ôc  enjoignons  de  faire  jouir  notre 
Academie  ,  ou  ceux  qui  auront  droit  d’Elle  ôc  lès  ayans  caufes ,  pleine¬ 
ment  èc  pailiblement,  fins  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  Copie  defdites  Préfentes ,  qui  fera  impri¬ 
mée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  hn  dudit  Ouvrage ,  foit  tenue 
pour  düement  lignihée  ,  &;  qu’à  la  Copie  collationnée  par  l’un  de  nos. 
amés  &  féaux  Confeillers  &  Secrétaires ,  foi  foie  ajoutée  commeàlOri- 
ginal  :  Commandons  au  premier  notre  Huilîier,  ou  Sergent,  de  faire, 
pour  l’exécution  d’icelles ,  tous  aéf es  requis  &  nécelfiires ,  lans  deman¬ 
der  autre  permillion  ,  &  nonobllant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Nor¬ 
mande  &c  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  elf  notre  plaifir.  Donné  à  Fon¬ 
tainebleau ,  le  douzième  jour  du  mois  de  novembre,  l’an  de  grâce  mil 
fept  cent  trente-quatre ,  &  de  notre  Regne  le  vingtième.  Par  le  Roi  en  Ion 
Confeif  Signé  SAINSON, 

Regiß  ré  fur  le  Regiflre  VIII,  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Im¬ 
primeurs  &  Libraires  de  Paris  ,  num.  -jçfi.foL  775,  conformément  au  Régle¬ 
ment  de  1725  J  qui  fait  défenfes  ,  Art.  IV^  a  toutes  perfonnes 3  de  quelque 
qualité  S  condition  qu  elles  foient ,  autres  que  les  Imprimeurs  &  Libraires  j 
de  vendre  ,  débiter  &  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leur  nom  3 
foit  quils  s’en  difent  les  Auteurs  ou  autrement  ;  à  la  charge  de  fournir  les 
Exemplaires  preferits  par  l’Art.  CVIII.  du  même  Réglement,  A  Paris  le  5 
Novembre  1734.  G.  MaR-TIN,  Syndic, 
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DU  ROYAUME, 

DISTRIBUÉ  PAR  PROVINCES. 


GÈNÉRALITÊ'DE  PARIS, 

ôC  IfLe  de  France, 

N  plufieurs  endroits  ,  au  milieu  des 
mades  de  fable  jaune  &  rougeâtre  ,  des 
veines  horizontales  de  mine  de  fer  impar¬ 
faite  qui  tiennent  or  &  argent  :  celles  de 
Geroncourt  ^  de  Marine  ^  Grv^y  ,  BervaF  &  autres 
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Villages  au-delà  de  Pontoife ,  route  de  Beauvais  , 
donnent  aux  eflais  ^  depuis  450  jufquà  1000  grains 
de  fin  ,  dont  moitié  &  plus  en  or  ,  &  le  refte  en 
argent  -,  mais  il  efi:  très-difficile  d’en  icparer  ces  deux 
métaux  dans  la  fonte  en  grand. 

Dans  une  piece  de  terre  près  de  Berval ^  Paroifle  de 
Gra^y  ^  il  a  été  trouvé  en  1747  pluficurs  morceaux  d’uii 
mêlancre  de  cuivre  &  de  fer*,  félon  la  tradition  du  lieu, 
on  y  a  travaillé  autrefois  une  mine  de  cuivre.  Aux  en¬ 
virons  J  on  trouve  un  fable  verdâtre  qui ,  aux  effais  y 
donne  du  cuivre  y  mais  en  petite  quantité. 

A  Gcninville  y  demi-lieue^  ou  environ  y  par-delà 
Magny  y  route  de  Rouen  ,  à  lieues  de  Notre-Dame 
la  Dejïrée  y  près  S.  Martin  la  Garenne ,  &  à  4  lieues  de 
Meulany  plufieurs  indices  de  mine  d  argent.  Le  Sieur 
d’Audimont  y  fit  faire  en  1719  un  puits  de  15  pieds  de 
profondeur  &  d’autant  de  large  ^  à  10  pieds  de  la  roue 
du  Moulin  de  ce  lieu.  Les  nommés  Louis  Petit  & 
Denis  Cabin  ^  anciens  du  Village ^  y  ont  travaillé,  & 
ont  vendu  à  des  Orfèvres  des  morceaux  de  minéral' 
qu’ils  en  avoient  tiré.  Suivant  la  tradition  du  lieu,  la 
mine  n’efi:  pas  à  plus  de  15  pieds  de  profondeur  .  Ce 
puits  ell  aéfuellement  rempli  d’eau. 

A  Ba-^emont  y  Mante  fur  Ai  andre ,  &  à  Bonafle  y 

qui  n’en  ell  qu’à  5  quarts  de  lieues,  indices  de  mine  de 
charbon  de  terre  ;  mais  on  n’en  a  pas  encore  trouvé 
la plature  ou  lit  principal. 

Aux  Côtes  dites  les  Adarais  fous  le  C haine t y  dépen¬ 
dant  de  la  Paroiffe  de  S.  Martin  la  Garenne  y  le  Sieur 
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Legiêr  des  Moulins ,  &  Compagnie  \  tirèrent  en  175  3 
&:  1734  une  matière  noire  &  combuftible ,  dont  quel¬ 
ques  morceaux  furent  éprouvés  avee  alFez  de  fuccés 
par  le  Maréchal  du  lieu.  Au  mois  d’Avril  1 548  le  Sieur 
Boet  de  Sainte-Croix  a  obtenu  la  permiffion  dy 
fouiller  encore.  - 

T  A  V Iße-Adam ^  Son  A.  S.  Monfeigiieur  le  Prince 
de  Contij  faifant  conftruirc  eii  1735  un  puits  dans  fa 
Faifanderie  ,  on  trouva  un  lit- d’une  terne  qui  brûle  , 
&  qui  par  la  difhllation  donne  la^  même  liqueur  in¬ 
flammable  que  le  charbon  de  terre.  Au  milieu  de  ce 
lit  on  trouva  aufli  des  amas  de  coquilles  piriteufes  , 
ôc  de  petits  morceaux  d’ambre  jaune -ou  fuccin. 

Au  Village  d'Etrées  y  à  14  lieues  de  Paris  ^  par-delà 
Pont  S.  lAaixence  y  une  mine  d’or  ^  félon  Garrault. 
Il  dit  qu’un  Flamand  y  travailloit  autrefois  -,  mais  que 
n  ayant  pas  de  fecours  {ufEfans,  il  fut  obligé  d’aban¬ 
donner  Ion  travail. 

PICARDIE. 

Dans  la  Forêt  de  S.  Michel  y  Eleélion  de  Gulfe  y 
plufieurs  Forges  6c  Fourneaux  où  l’on  fait  des  Muni- 
tions  d’Artillerie. 

Dans  les  environs  d’un  Village  près  àcLaony  plu- 
fieurs  lits  d’une  terre  inflammable  ,  pareille  à  celle  de 
rifle-Adam_,  dans  laquelle  on  trouve  aufli  des  mor¬ 
ceaux  de  fuccin.  Cette  terre  efl:  citée  dansla  reftitution 
de  Pluton  comme  mine  d’ambre  jaune, 

A  i 
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A  Bouiry  ôc  à  Couvigny  ^  Villages  près  la  rivicre 
^  Aine  y  Eledtion  de  Laon  y  une  mine  d’Alun  ;  mais  la 
rareté  du  bois  du  côté  de  la.  Champagne  y  en  a  fait 
cefTer  la  fabrique.  Mémoires  d’intendance. 

BOULONO  LS. 

En  1759  on  découvrit  une  mine  de  charbon  de 
terre  dans  la  Paroillè  £ Ardingihiem  y  proche  de 
Boulogne.  M.  le  Duc'd’Aumont  obtint  la  permiffion 
de  faire  ouvrir  cette  mine  ^  &  toutes  celles  du  Bou- 
lonois  ^  du  Pays  reconquis ,  du  Comté  d’Ardres ,  à 
condition  de  dédommager  les  Propriétaires. 

MelTieurs  de  Tagny  ont  eu  une  permiffion  de  tra¬ 
vailler  une  mine  de  charbon  découverte  dans  la  Pa- 
roiffe  de  Rethy  ,'dont  ils  font  Seigneurs.  Les  mémoires 
d’intendance  louent  ce  charbon  j  mais  ils  ajoutent  que 
rexploitation  eft  mal  conduite. 

Selon  ces  Mémoires  y  quelques  recherches  qu  on  a. 
faites  dans  le  Boulonois^  donnent  lieu  d’efpérer  quon 
y  trouveroit  des  mines  de  Plomb  &  d’Etain ,  fi  l’on 
vouloit  en  faire  la  dépenfe. 

Il  y  a  auffi  beaucoup  de  mines  de  fer  dans  cette 
Province  v  mais  le  bois  n’y  efl:  pas  affez  abondant  pour 
y  établir  des  Forges. 

Dans  la  Paroiffie  de  Marquife  y  on  trouve  une 
cfpéce  de  Marbre  gris  ^  &  l’on  ellime  que  fi  les  Car¬ 
rières  étoient  creulecs  on  en  tireroic  encore  de  plus 
beau. 
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A  U  bas  de  Furnembach  &:  dans  la  Châtellenie  de 
Bourbourg 3  à  4  ou  5  pieds  en  terre ,  011  trouve  un 
lit  de  bois  pourri  de  2,  pieds  d’epailTeur  des  arbres 
renverfés  des  feuilles^  àc  même  des  noifettes  entières  : 
au-deflbus  on  rencontre  un  lit  de  fable  de  la  mer.  Le 
lit  fupèrieur  fert  à  brûler  comme  les  Tourbes. 

Sur  la  Meufe ,  au-deffus  de  G  'ivet  ^  la  petite  Ville  de 
Fumai  y  où  fe  trouve  une  Carrière  d’Ardoifes,  qui*  en 
fournit  environ  100  milliers  par  an. 

Mine  de  Charbon  de  terre  à  Frefne  près  Condé  y 
ouverte  depuis  17  â  i8  ans.  On  y  a  établi  la  machine 
à  feu  des  Anglois  ^  pour  en  tirer  les  eaux. 

HA  Y  N  A  UL  T. 


L  A  partie  du  Haynault  qui  eft  entre  Sambre  ôc 
Meujè  y  tire  toute  fa  richeffe  des  mines  de  fer  &  des 
Forges.  On  y  compte  14  Fourneaux  ^  dont  il  yen  a  9 
fur  la  terre  de  Ckimay  ;  5  fur  la  terre  de  Merlou  y 
dépendante  de  Maubeuge  ^  &c  i  fur  la  terre  dAveßies. 
Autres  11  Forges  y  dont  encf  autres ,  i  j  fur  la  terre 
de  Ckimay  ôc  Beaumont  y  ôc  6  fur  les  dépendances 
YAvefnes.  Chaque  Fourneau  confomme  par  an  au 
moins  15  mille  cordes  de  bois  i  en  charbon  cliaque 
Forge  en  confomme  2500. 

Flautin  de  Villars  dit  dans  fon  extrait  d’^Alonzo 
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Barba ,  Ane  de  Los  Metalle  s  ^  qu’il  y  a  une  mine  d’ar¬ 
gent  à  Chimay. 

Auprès  ^Avor  y  dépendance  ^Avefnes  ^  il  y  a  a 
Fours  oLi  l’on  fait  du  verre  à  vitres  ,  &  deux  autres 
où  l’on  ne  fait  que  des  verres  ù  boire. 

-  La  Houille  ou  Charbon  de  terre  ne  fe  trouve  que 
dans  la  partie  du  Haynault  y  qui  eil  de  la  dépendance 
de  Mons  y  depuis  Kiévrain  y  près  Cond-c  y  juiques  vers 
Man?nont;cc  qui  fait  7  lieues  de  longueur.  Le  terrain  , 
où  les  vaines  fe  trouvent  ^  a  environ  deux  lieues.  Les 
puits  ont  jLiiqu’à  55  &  40  toiles  de  profondeur:,  la 
veine  de  charbon  y  eil  toujours  renfermée  entre  deux 
bancs  de  roc  très-dur ,  ôc  n’a  jamais  plus  de  5^4  pieds 
d’épaiileur  j  les  Ouvriers  qui  en  font  l’extradlion  ,  font 
contraints  d’être  toujours  fur  les  genoux  y  &  aifez 
fou  vent  couchés  fur  une  épaule.  Plus  le  charbon  cil 
profond ,  meilleur  il  eil.  Celui  de  Kiévrain  efl  (plus 
eilimé  que  celui  d’Angleterre  :  fes  veines  font  toujours 
en  pente  ^  &  defeendent  jufqu’i  150  toifes  de  profon¬ 
deur.  On  y  a  établi  des  machines  à  tirer  de  l’eau fem- 
blables  a  celles  du  Pays  de  Liège  a  Vafmes  y  à  i  lieues 
de  Mons.  Du  tems  de  M.  de  Bagnols,  il  y  avoir  iio 
foifes  ou  puits  ouverts  aux  environs  de  Mons  y  &  cha¬ 
que  foife  occupoit  environ  45  perfonneSj  hommes  ou 
femmes. 

Mine  de  charbon  de  terre  a  Enfen  près  V alenciennes- 
On  y  a  établi  en  1736  la  machine  à  feu  des  Anglois , 
pour  en  tirer  les  eaux. 
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COMTÉ  DE  NAMUR. 


L  A  mine  de  Plomb  de  Védrin ,  fur  une  petite  mon¬ 
tagne  éloignée  d  une  bonne  lieue  de  Namur ,  eft  ex¬ 
ploitée  depuis  loo  ans.  Son  plus  grand  puits  a  59  toi- 
les  *  de  profondeur.  La  machine  à  feu  ^  ou  pompe 
Angloife  ^  qu’on  y  a  établie  pour  tirer  les  eaux  y  a  été 
conftruite  par  le  Sieur  Seuders  Anglois. 


CH  AMP  A  GNE. 

En  1759  on  découvrit  une  mine  de  Mercure,  en 
tirant  des  pierres  d’une  Carrière  prés  d’un  Village  a 
deux  lieues  de  Bourbonne-les-Bains  ,  appartenant  au 
Marquis  de  la  Charce.  Il  y  avoit  deux  efpéces  de  terre, 
qui  rendirent  ^  en  Mercure.  A  i  j  ou  16  pieds  de  pro¬ 
fondeur  ,  on  ne  trouva  plus  qu’une  terre  glaife.  Cette 
mine  elf  fur  le  penchant  d’une  montagne ,  dont  le 
pied  eft  baigné  par  quelques  petits  ruiifeaux. 

Dans  l’Elecbion  de  Sainte-Menehoud  y  Forêt  £Ar- 
gönne  :>  plufieurs  Forges  où  l’on  fait  des  Bombes,  des 
Canons,  des  Boulets,  &  autres  Munitions. 

Plufieurs  autres  Forges  aux  environs  de  Saint-Db^ier. 


LORRAINE. 


Mxn  E  AtLuhiney  dans  la  Lorraine  Allemande.  En 
1715  le  Sieur  Gérard,  François,  en  obtint  la  conceC 
fion  du  Duc  Léopold.  Dés  la  première  &  la  fécondé 
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année,  le  Sieur  Gérard  fondit  zj  quintaux ,  tant  en 
argent  qu’en  cuivre  raffiné  :  des  Courtifans  avides 
l’obligerent  d’abandonner  cette  entreprife.  Le  filon 
de  cette  mine  a  plus  de  i  pieds  d’épaificur  ^  c’eit  à 
préfent  M.  Saur  éc  Compagnie  qui  l’exploitent. 

Mine  de  la  Croix  exploitée  par  la  même  Compa¬ 
gnie.  On  y  trouve  des  filons,  qui  donnent  du  plomb, 
du  cuivre  &  de  l’argent. 

Mine  de  FraiJ'e ^  de  la  même  conceffion.  Elle  donne 
du  cuivre  ,  mais  elle  coûte  beaucoup  à  exploiter. 

De  la  même  conceflion  ,  mine  de  Sainte-Marie ^  au 
Village  de  Sainte-Croix  ^  &  à  celui  de  Lujje  dans  la 
Prevc>té  de  Saint-Dié.  Elles  font  de  cuivre  tenant 
argent,  &  coûtent  beaucoup  de  dépenfe 

De  la  même  conceffion  ,  une  mine  de  cuivre  fur  la 
montagne  du  Tillot,  Elle  contient  la  Minera  cupri 
picea  ,  que  Heinkel  met  au  nombre  des  mines  rares , 
dans  fa  Pyrithologie. 

A  Hargarthen  y  dans  la  Lorraine  Allemande  ,  une 
mine  de  plomb  mêlée  avec  le  charbon  de  terre. 
Heinkel  met  encore  ces  fortes  de  mines  au  nombre 
de  celles  qui  font  rares. 

Deux  fortes  de  charbon  de  terre ,  dont  les  filons 
ont  été  découverts  en  1747  par  M.  Sdiuv  S aint-Hypo- 
lue ,  petite  Ville  comprife  dans  la  Lorraine,  quoique 
fituée  en  Alface.  Il  y  a  ouvert  deux  galeries  de  10 
toifes  chacune  ,  qui  promettent  beaucoup. 

Au  Val  de  ZzVvrc ,  pluficurs  mines  d’argent,  de 
cuivre  &:  d’autres  métaux.  Au  même  lieu ,  une  mine 

d’arfcnic. 
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d'arfenic  j  Sc  une  mine  d’antimoine.  Mémoires  délhten* 
dance. 

Dans  la  Vallée  ou  Voyure  du  côté  de  LongTrl ,  mi¬ 
nes  d’Alun  qui  ne  font  d’aucune  utilité ,  parcequ’on  ne 
fçait  pas  les  travailler  :  elles  feroient  utiles  aux  Liégeois. 
Mémoires  d' Intendance. 

La  Vallée  de  J^agni  efl  remplie  de  mines  éé Agathe  y 
de  Grenats  y  ôc  d’autres  pierres  précieufes.  Mémoires 
particuliers. 

A  Schalw embourg y  mines  d’Agathe  &  de  Grenats. 

'  A  Chipaul y  mines  d’ Argent  de  Fer  y  ôc  d’autres  mé¬ 


taux. 

Près  ludrevanges  y  une  montagne  toute  minée. 
On  y  trouve  beaucoup  de  mines  de  cuivre  ^  dont  les 
échantillons  m’ont  donné  jufqu’à  pour  cent. 

On  croit  aulh  avoir  trouvé  près  de  ce  lieu  une  mine 
d’Azur. 

Dans  la  Montagne  de  Blauberg  y  qui  touche  celle 
de  Kaudrevanges  y  une  grande  quantité  de  fable  bleu 
ôc  de  matière  globuleule  de  même  couleur^  dont  on 
préparoit  autrefois  la  cendre  bleue.  On  y  rencontre 
aufli  quelquefois  des  morceaux  de  Lapis  d’une  affez 
belle  couleur. 

La  boue  ou  terre  graffe  des  eaux  minérales  de  Plom¬ 
bières  fe  moule  parfaitement  &  les  vafes  qu’on  en  for¬ 
me  y  étant  fecs ,  puis  mouillés  de  nouveau  avant  que 
d’être  cuits ,  font  tranlparens.  Singularité  qui  eft  par¬ 
ticulière  à  cette  terre  :  elle  fe  rétrécit  confidérablement 
en  féchant.  La  fécondé  fingularité  eft  quelle  fe  vitrifie 
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avec  la  plus  grande  facilite.  M.  de  Reaumur ,  d*après 
lequel  je  rapporte  cette  obfervation  ^  n  en  connoîc 
point  d  auffi  fondante. 

Salines  de  Roneres  ,  Chateau  Salins  ^  Dieu’:^e  & 
Moyentrick,  Ce  font  des  puits  dont  Teau  tient  depuis 
J  jufquà  i6  pour  cent  de  fel  commun.  Celle  de  Dieu’^e 
eil  en  ete  entre  14  &  15. 

La  Lorraine  produit  beaucoup  de  falpêtre ,  que  l’En- 
trepreneur  des  poudres  va  chercher  dans  les  etables. 

A  une  lieue  &  demie  de  Saarhruck  y  fur  le  chemin 
SOttevreillery  il  y  a  un  petit  village  nomme  Toutew cil¬ 
ler  y  auprès  duquel  eil  une  miniere  S  Alun  quon  y  ex¬ 
ploite  avec  fuccès.  M.  Dufay. 

Dans  le  voifinage,  une  mine  de  Houille  ôc  une  eC- 
pèce  SArdoißere^  / 

Dans  la  Prévôté  S  Arches  y^unc  lieue  de  Bain  y  près 
Fontenoy  y  Meilleurs  Saur  ont  découvert  en  1748  une 
mine  que  tous  les  Experts  jetceroient  comme  de  la 
boue.  C’eil:  un  amas  de  petits  graviers  paîtris  dans  de 
la  glaiie  rougeâtre  avec  une  efpece  de  Blcinde  prefque 
noir.  Un  gros  a  laiifé  fur  la  coupelle  un  petit  grain  d  or. 

Au  V al  de  Sainte  Marie  y  1°.  Mine  d  argent  naturel, 
qui  fe  trouve  immédiatement  au-deifus  de  la  pyrite  \ 
ce  qui  eft  très-rare.  2.^.  Mine  d’argent  rouge  mêlé  avec 
la  mine  de  cuivre  ,  auffi  fort  rare.  3°.  Mine  de  cobolt 
avec  la  mine  d’argent  rouge.  4°.  Mine  de 
grains ,  ayant  les  couleurs  de  l’Iris. 

A  Sainte  Marie  aux  Mines  y  plufieurs  mines  de  cuivre 
tenant  argent,  d’autres  mines  de  plomb  tenant  argent. 
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Quelques  filons  de  mine  d’argent  rouge ,  de  mine  d  ar¬ 
gent  vitree,  eparpillées  dans  un  beau  Quartz.  Exploir 
tées  par  M.  Saur. 

ALSACE. 

M  INE  de^fer  aifée  à  convertir  en  acier  ^  près  de 
Dernbach  à  7  lieues  de  Strasbourg  ôc  à  mi-côte  des 
Montagnes  des  J^oges,  Cette  mine  rend  |o  pour  cent. 

Il  y  a  au  nombre  de  ces  mines  un  fable  noir  que 
l’aimant  attire ,  &  qui  eft  fer  naturel.  C’eft  M.  d’Hir- 
chen  qui  les  exploite. 

Forges  du  côté  de  Betford  à  Munfier  &  à  Grandvil- 
lars ,  à  Madame  la  Ducheffe  de  Mazarin. 

A  Giromam  ôc  au  Puy  dans  la  Haute  Alface ,  une 
mine  d’argent  ôc  une  mine  de  cuivre ,  dont  on  a  tiré 
1600  marcs  en  argent  &  milliers  en  cuivre.  Mais  la 
dépenfe  du  travail  égalant  prefque  le  profit  ^  &  M.  le 
Duc  de  Mazarin  ,  à  qui  ces  mines  appartenoient,  n’en 
tirant  que  6000  liv.  de  revenu ,  elles  ont  été  aban¬ 
données  fous  la  Réeence  de  M.  le  Duc  d’Orléans.  Si 

D 

on  les  eût  foutenues  3  elles  auroient  pû  fervir  d’école 
à  ceux  qui  veulent  s’inftruire  j  car  l’exploitation  étoit 
bien  conduite. 

Au  même  lieu  3  un  filon  qui  ell  partie  antimoine  6c 
•  partie  mine  de  plomb. 

Près  le  Village  SAuxelles  3  une  mine  de  plomb  3 
qui  fervoit  à  féparer  l’argent  3  du  cuivre  des  mines  de 
Gïromanu 

Bij 
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Il  y  a  encore  adtuellement  dans  un  canton  voifin  i 
appelle  vulgairement  Pfleuning-Thourn ,  &  dans  un 
autre  nomme  le  Canton  de  S.  Pierre  deux  mines  d’ar¬ 
gent  qui  s’exploitent.  Celle  de  Theitr^gran ^  confiderable 
en  1755  &:  fort  riche  ^  s’eft  enfoncée  &  remplie  d’eau. 

Mine  d’argent  \Haunette  le  Hault^  appellée  Guefch- 
chaffy  contenoit  auflî  du  cuivre  ,  abandonnée  à  caufe 
des  ferres. 

O 

Au  Village  de  Stembach ,  proche  Semai  ^  dans  le 
Val  de  Saint  Amand  de  Thurn  ^  &  à  Sdint  Nicolas , 
prés  Rougemont  y  deux  mines  de  cuivre  tenant  argent, 
&  de  plomb  tenant  argent  ;  abandonnées  à  caule  des 
guerres.  On  a  repris  depuis  quelques  années  le  travail 
de  celles  de  Stembach  qui  font  de  plomb. 

Dans  le  Val  de  Leb  er  thaï  y  mines  de  cuivre  &  de 
plomb,  citées  par  François  Garraulty  elles  ne  ren- 
doient  de  fon  temps,  en  argent,  que  1500  écus  par  an. 

A  Aflembach  ,  mines  de  cuivre  &  de  plomb ,  citées 
dans  les  Mémoires  d’intendance.  Ce  font ,  à  ce  que  je 
crois  ,  celles  de  Stembach  ci-defïiis. 

Le  Rhin  roule  des  paillettes  d’or ,  que  les  Orfèvres 
de  Stralbourg  achètent  pour  dorer  la  vaiffelle  d’argent. 
Mémoires  dPntendance. 

FRANCHE-COMTÉ. 

iLy  a  fur  \zsrW\cvzsàcSaoneyA\xDouXyic  Longnon^ 
de  la  Louve.  &  aux  environs  ,  prés  de  50  Forges ,  où 
l’on  fabrique  une  grande  quantité  de  fer.  On  en  tire 
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beaucoup  pour  la  Marine ,  aufli-bien  que  des  bombes 
&  des  boulets  pour  T  Artillerie.  Mémoires  d'inten¬ 
dance. 

Selon  Dunod ,  Hiftoire  du  Comte  de  Bourgogne 
tom,  II 3  pag,  454  J)  il  y  a  trois  mines  d  argent  ouvertes 
dans  ce  Comté  3  fçavoir ,  celle  de  Charquemont  dans  le 
Mont  Jura;  mais  elles  font  abandonnées  depuis  quel¬ 
ques  années.  On  travaille  encore  les  deux  fuivantes. 

Mine  de  Château-Lambert  3  où  en  1748 ,  on  a  fait 
r  ouvrir  une  Stole  Galerie  ou  attaque  commencée 
par  les  Anciens  ^  au  milieu  de  la  grande  Montagne ^  èc 
Ton  y  a  trouvé  4  filons  de  mine  de  cuivre  pur ,  placés 
les  uns  fur  les  autres  ^  &  qui  ont  trois  pouces  d'épaif- 
leur.  On  prétend  que  ce  minerai  tient  depuis  10  juf- 
qLià‘50  pour  }  de  cuivre. 

Les  grandes  pluies  ont  découvert  au  pied  de  la  Mon¬ 
tagne  du  Balon  .  environ  à  7 de  lieue  de  Château  Lam- 
bert 3  &près  de  lancienne  fonderie,  un  indice  de  fi¬ 
lon  ,  où  les  Intéreifés  ont  fait  percer  en  1 747. 

A  Ternuat  3  à  5  lieues  de  Château  Lambert  3  filon  de 
mine  de  plomb ,  découvert  aufiî  par  les  grandes  pluies. 
Les  Intéreifés  favoient  fait  attaquer  :  mais  en  1 748 
la  rigueur  de  la  faifon  en  a  fait  abandonner  pendant 
quelque  temps  le  travail. 

A  Plancher  les  Mines 3  mines  de  cuivre  dont  fex- 
•  ploitation  ifétoit  pas  encore  remife  en  régie  en  1748. 

Selon  le  même  Dunod,  loc.  cit,  tom.  II pag.  45  5 ,  on 
tire  du  fer  dans  le  Comté  de  Bourgogne  de  4^  Four¬ 
neaux,  59  Forges  ,  qui  ont  enfemble  84  feux  &  20 
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martinets.  Outre  ces  Forges ,  il  y  en  a  une  à  AJfonne 
au-  defTus  de  Châlons. 

On  a  trouve  des  paillettes  d’or  dans  les  fables  du 
Doux  y  depuis  Orchamp  qui  efl:  à  i  lieues  au-deffus  de 
Dole  y  jufqua  4  ou  5  lieues  plus  bas.  On  a  abandonné 
cette  recherche.  Mais  les  anciens  Seigneurs  du  Pays  en 
droient  des  fommes  affez  confiderables. 

Il  y  a  quelques  anne'es  qu’on  en  trouva  un  filon 
confiderable  à  Saint  Marcel-leS'JujJe  y  que  l’éboule- 
ment  des  terres  a  empêché  de  fuivre.  Dunod  y  tom  II, 
pag.  455.  ^  ^  •  • 

Une  mine  d’argent ,  auprès  de  la  Ville  de  Lons-le- 
Saidniery  qu’on  dit  abondante.  Mémoires  d'intendance. 

Sampans  y  Village  à  z  milles  de  Dole  y  fameux  par 
fes  belles  Carrières  de  marbre  &  de  pierres  jafpées. 

A  Salins  y  grande  &:  petite  falines. 

DUCHÉ  DE  BOURGOGNE. 

Carrière  de  marbre  blanC;,  rouge  &  jaune,  à  Mont-- 
tard.  La  conceflion  en  a  été  accordée  en  1744  à 
M.  le  Clerc  de  Bufon ,  Intendant  du  Jardin  Royal  des 
Plantes  de  Paris ,  ôc  de  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces. 

Autre  carrière  de  marbre  rouge  &  blanc  j,  au  bas 
d’une  petite  montagne  près  le  Village  de  Solujh'éy  à  une 
lieue  de  Mâcon.  Mémoires  d'Interidance  en  1746. 

Elpccedc  marbre  noir  près  la  Paroiffe  de  Tramayes, 
à  3  lieues  de  Mâcon.  Ibid. 
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Briançonnois. 

Depuis  Valence ,z  àcMx  lieues  de  Tournon,  on  \oit 
le  long  des  rivages  du  Rhône  un  bon  nombre  de  Pay- 
fans  occupes  à  leparer  les  paillettes  d*or  &  d’argent  : 
ils  y  gagnent  5  o  &  40  fols  par  jour.  On  n’en  trouve  or¬ 
dinairement  que  depuis  Kalence  jufqu  a  Lyon, 

Montagne  de  Vienne^  mine  de  plomb  exploitée  par 
M.  de  Blume nftein.  Il  y  a  i  galeries ,  celle  de  S,  Mar¬ 
tin  y  de  S.  Marcel  y  6c  une  troifieme  de  S,  Blondin,  En 
1745  il  paroifloit  ix  Atteliers  dans  cet  établiffement , 
fans  compter  celui  du  Pipet  y  près  Vienne  y  6c  le  beau 
filon  de  PontfiU  qui  eft  en  roc  vif. 

A  Auriau  y  montagne  du  Dauphine  une  mine  d’or. 
Reßitution  de  Platon, 

A  Orely  montagne  une  mine  d’or ,  dont  elle  a  pris 
fon  nom.  Cette  mine  a  ètè  decouverte  6c  travaillée  par 
les  Romains.  On  y  trouve  aujourd’hui  des  elpeces  de 
diamans. 

Proche  de  la  Ville  de  Die  y  des  criflaux_,  femblables 
à  ceux  Alençon, 

S 

A  ï  Hermitage  y  au-deffus  de  Tain  ôc  vis  à-vis  Tournony 
une  mine  d’or  6c  d’argent.  Chambon  dit  pag,  77  de  fa 
.  Phyfique  ^  qu’il  en  a  tiré  par  fes  elTais  que  la  mine  eft 
heureufement  fituée ,  6c  quelle  mérite  attention- 

A  Ternai  yV2iroï&  y  dont  M.  de  Cezarne  eft  Seigneur, 
6c  dans  l’Eleétion  de  Vienne,  mine  de  charbon  dont  on 
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n’avoic  encore  que  des  Indices  en  1 747.  Elle  eft  au  bout 
d  une  plaine  feche  &  aride  ;  à  fon  extrémité  eil  un  val¬ 
lon  dans  le  haut  duquel  cette  mine  a  ete  attaquée. 
de  M.  de  La  Porte ^  Intendant ,  du^^  Février  1748. 

Mine  de  fer  éiAlvar  ^àms  la  montagne  de  F anche  y 
à  6  lieues  au-deifus  de  Grenoble.  C’eil  un  mine  de  fer , 
blanche  comme  du  marbre.  On  la  calcine  &  on  la  laiife 
à  l’air  :  elle  s’y  convertit  en  une  matière  noire  &  pe- 
faute  qui  alors  eil  fort  aifee  à  fondre  en  fer.  D’autres 
nomment,  L'Eau  du  Pont  y  la  montagne  où  elle  fe 
trouve  :  elle  eil  du  côte  de  la  Monenne.  La  mine  ap¬ 
partient  à  M.  de  Baralle ,  Prefident  à  Mortier  au  Par¬ 
lement  de  Dauphine  Le  fer  eil  d’une  excellente  qua¬ 
lité.  On  fe  fert  auih  de  cette  mine  à  une  fonte  de  ca¬ 
nons,  établie  depuis  jo  ans  à^.  ,  Communauté 

fur  ïlfire y  à  6  lieues  au-deifus  de  Grenoble.  Il  y  a  tra¬ 
dition  dans  le  pays  que  le  pere  de  M.  de  Baralle  avoit 
trouvé  dans  les  environs  de  ce  canton  une  belle  mine 
d’or.  J’ai  dit  dans  la  Préface ,  que  M.  le  Bret,  Premier 
Préfident  d’Aix,  avoit  dans  fon  Cabinet  un  morceau 
de  mine  d’or  en  petits  branchages,  qu’il  avoit  étique¬ 
té  ,  des  environs  de  Fr^iLes.- 

Une  mine  de  cuivre  dans  la  montagne  de  la  Coche  y 
au  revers  de  la  Vallée  du  Grefivaudan  y  du  côté  de  fOz- 
fan.  On  en  a  abandonné  l’exploitation  à  caufe  de  la 
difficulté  des  chemins. 

Mine  de  plomb  au  Village  de  la  Pierre ,  près  de  la 
Baume  des  Arnaux  dans  le  Gapençois.  On  en  a  tiré  du 
plomb  pendant  40  ans  j  mais  ayant  obfervé  que  les 

filons 
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filons  devcnoient  trop  petits  ^  on  a  abandonné  cette 
mine. 

Dans  XOifan  ^  mine  de  plomb  âXOurnon ,  dans  une 
montagne  près  du  Village  du  même  nom  à  1  heures 
de  chemin  du  Bourg  dXOißin,  Cette  mine  ma  donné 
en  plomb  59  livres  &:  demie  pour  cent ,  &  15  deniers 
d’argent.  Bile  efi  dans  la  concejjïon  de  M.  de  Quinfon. 

Dans  XOifan  y  au  Pontet ,  montagne  à  ÿ  lieue  du 
Bourg  dlOiJany  mine  de  plomb,  partie  à  grandes  fa¬ 
cettes  &  partie  à  petits  points  brillans ,  dans  le  nœud 
de  deux  filons  qui  fe  croifent.  Le  quintal  de  cette 
mine  m’a  donné  41  livres  de  plomb  doux,  ôc  10  deniers 
1 1  grains  d’argent.  Elle  efi  de  la  même  Concefiion. 

Sur  la  montagne  de  Neyt-JVarnier ,  la  mine  de 
plomb  êXAlmont  y  à  grandes  facettes ,  filon  de  11  pou¬ 
ces.  Le  quintal  de  cette  mine  lavée  m’a  donné  75  pour 
cent  de  plomb,  &  7  deniers  iz  grains  d’argent.  Elle  efi 
de  la  même  concefiion. 

Mine  de  cuivre  de  la  Grave ,  fur  la  montagne  des 
Hy  eres  y  à- 5  lieues  du  Bourg  d'Oifan ,  mêlée  d’ochre  , 
de  quartz  &  de  pyrite  fulphureufe  j  le  filon  a  1 5  pouces 
de  large.  Le  quintal  a  rendu  15  livres  4  onces  de  bon 
cuivre.  De  la  même  concejfion 

A  la  Gardette^y  lieu  dépendant  de  la  Communauté 
de  Villar-Edmont y  une  mine  dont  les  elTais  ont  donné 
•  de  1  or  &  de  1  argent.  En  1717,  des  payfans  en  tirèrent 
des  pierres  jaunes ,  qu’on  porta  à  Grenoble,  &  dont  on 
tira  de  l’or.  En  171 8,  M.  de  Blumenftein  pere  y  alla , 
en  apporta  des  échantillons  où  l’on  voyoit  de  l’or  en 
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grains  parfemes  dans  un  Spath.  Mais  fuivant  M.  Blu-' 
menllein fils,  cette  mine  eftdans  lamontagnedu  Pontet, 
Au-deflus  des  Lacs  de  BeLledofne^  une  mine  de  plomb 

6  une  mine  de  cuivre ,  découvertes  en  1745  par  Mat¬ 
thieu  Lallemand ,  Piedmontois ,  au  rapport  duquel 
on  a  peu  de  confiance. 

Au-defius  des  Lacs  de  Brande ^  une  mine  de  plomb 
ôc  une  mine  de  cuivre,  découvertes  en  1745  par  le 
même  Lallemand. 

Dans  le  haut  Dauphiné,  à  5  lieues  de  la  Faute  &  à 
une  lieu  de  Vhples  ^  la  mine  de  plomb  de  Rivoiran  à 
grandes  faces ,  mêlée  de  pyrite  fulphureufe.  Le  quintal 
nia  donné  5 1  livres  de  plomb ,  &  1 8  deniers  i l  grains 
d’argent.  Elle  efi  de  la  concejfion  de  M.  de  Quinfon, 

Autre  filon  de  la  même  mine ,  où  il  y  a  beaucoup 
de  Bley-Bleinde.  Le  quintal  de  celui-ci  ne  donne  que 

7  livres  un  quart  de  plomb ,  qui  ne  laifie  point  d’argent 
fur  la  coupelle  ,  mais  s’y  convertit  en  ver  talcqueux  \ 
fait  fingulier  que  je  n’ai  obfervé  que  dans  ce  minéral. 

Mine  de  plomb  de  ldi  Salcette ^  au-deffus  du  Village 
de  Preßes ,  Communauté  de  Martin  de  Quer âr es , 
partie  en  petits  grains ,  partie  en  facettes  fpéculaires 
dans  un  roc  rouillé.  Le  quintal  m’a  donné  zi  livres  & 
demi  de  plomb ,  3c  5  deniers  iz  grains  d’argent.  De 
la  concejfion  de  M.  de  Quinfon, 

Mine  de  cuivre  àcsAcles  ,  au-defius  de  Plampinet  ^ 
Communauté  de  Nevackes  dans  le  Briançonnois.  C’efi: 
un  mélange  de  cuivre  3c  de  fer  diffous  par  un  acide 
fulphureux  que  l’air  a  développé  j  ce  qui  en  a  fait  une 
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cfpéce  de  aocus  des  deux  métaux.  Les  Ouvriers  rap¬ 
pellent  Mine  pourrie  ou  évantée.  Le  quintal  de  cette 
mine  ma  donné  50  livres  de  beau  cuivre  rofette.  De 
la  meme  concejjlon. 

Mine  de  cuivre  du  Chardonnet ,  au-deflus  des  Bains 
de  Monefticr  de  Briançon.  Le  quintal  de  cette  mine 
ma  donné  15  livres  un  quart  de  beau  cuivre.  De  la 
même  concejfion. 

Mine  de  cuivre  ^Hue’Ç  en  haut  Dauphiné  :  filon  de 
'4  pouces  de  large,  fulphureux  &  ferrugineux.  Le  quin¬ 
tal  de  cette  mine  rôtie  ma  donné  1 5  livres  de  cuivre 
pur.  De  la  même  concejfion^ 

Mine  de  la  Frey  ^  quon  avoir  regardée  comme  une 
mine  d’étain ,  &  envoyée  pour  telle  ,  n’ell:  qu’un  Keif[ 
ou  pyrite  fulphureufe.  Même  concejjlon. 

Mine  de  cuivre  êêOule  ou  Oula ,  dans  la  montagne 
du  Grand  Galberty  filon  de  1 8  pouces  de  large ,  mais 
fort  fulphureux.  Le  quintal  de  cette  mine  rôtie  ne  m*a 
donné  que  4  livres  ôc  demie  de  cuivre  pur.  Même  con- 
cejjiom 

Sous  Taillefer  ,  au-delTus  du  Col  d* Ormont ,  une 
mine  de  cuivre. 

Au-defTus  de  Vaujaniy  une  mine  de  cuivre  &  deux 
mines  de  plomb. 

A  Sapé  y  prés  de  la  Motte  en  haut  Dauphiné ,  une 
mine  de  plomb. 

Au-deuus  de  \2l  Charité  y  en  haut  Dauphiné ,  une 
mine  de  plornb. 

A  Ramaiyàu\^  le  haut  Dauphiné,  une  mine  de  plomb. 

Ci 
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A  Lapmarîin  ,  montagne  de  la  Communauté  de 
X Argentiere ,  à  5  lieues  de  Prefles  y  dans  XEmbrunois  , 
une  mine  de  cuivre  qu  on  dit  confidérable. 

A  Girojje  y  dans  le  haut  Dauphiné  y  une  mine  de 
cuivre  &  une  mine  de  plomb- 

Mine  de  plomb  à  X Argentiere ,  Village  fitué  fur  la 
Durance  ,  à  4  lieues  au-deflus  de  Briançon.  Le  travail  a 
cefTé  ,  parceque  le  filon  s  efl:  appauvri. 

C’cfi:  entre  Ceçanne  de  Sef/nches  y  à  5  lieues  de  Brian* 
çon  y  qu’on  trouve  cette  Craie  finguliere  y  connue  fous 
le  nom  de  Craie  de  Briançon  y  fer  vaut  à  ôter  les  taches 
des  habits. 

Dans  le  même  lieu  ^  il  y  a  une  mine  de  Charbon  de 
terre  fort  abondante. 

A  Lamage  y  derrière  Tain  y  à  une  lieue  de  Rhône 
terre  fervant  à  faire  des  creufets ,  ôc  à  laquelle  le  pré¬ 
jugé  attribue  la  propriété  exclufive  de  rendre  brillant 
l’argent ,  affiné  pour  galons  ,  aux  affinages  de  Lyon. 

On  tait  des  Pipes  à  Tain  avec  la  même  terre. 

Au  même  lieu^  une  mine  de/^zmo/affiez  abondante; 

PR  O  DE  N  CE. 

A  U  Territoire  SYeres  y  une  mine  de  cuivre  tenant 
argent  &  un  peu  d’or. 

Mines  de  Jayet  ôc  de  Pitriol  dans  les  territoires  de 
P ey  nier  y  Maçaugues  y  Forcalquier  y  &  les  dépendances 
de  la  Sainte  Beaume  La  conceffion  en  a  été  faite  en 
1747  ^  au  Sieur  Baron  Négociant  de  Languedoc,  de 
Compagnie. 
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Au  terroir  de  Ramatuelle^  mine  de  plomb  à  vernis. 
Reflitution  de  Pluton. 

Au  terroir  de  la  Rocque  y  une  mine  de  jayet,  une 
mine  de  plomb  &  une  mine  de  cuivre. 

•  A  Barjoux  ,  une  mine  d  or  de  une  mine  d’argent. 
Refiitution  de  Pluton. 

A  Barle  ,  une  mine  de  fer.  Ibid. 

A  Beaujeu  y  une  mine  de  plomb.  Ibid. 

Dans  le  territoire  de  Colombieres  y  une  mine  de 
plomb.  Ibid. 

Au  terroir  de  la  A^u/^,une  mine  de  (oufre  rouge  de 
une  mine  d’orpiment  :  plus  loin ,  une  mine  d’alun  \  de 
près  la  Chartreufe  y  une  mine  de  plomb.  Ibid. 

A  la  montagne  de  MontdrieUy  une  mine  de  plomb. 

Ibid. 

Au  terroir  de  Luc  y  diocèfe  de  Fréjus  y  une  mine  d*ar- 
gentj  de  demi  -  lieue  plus  loin  une  mine  de  plomb.  Ibid, 
Au  terroir  de  Sijieron  y  une  mine  de  cuivre.  Ibid. 
Aux  environs  de  Toulon  ,  une  mine  d’or  natif,  de¬ 
couverte  par  un  Bûcheron ,  au  rapport  de  Rochas  , 
mais  qu’on  n’a  pû  retrouver  depuis. 

A  Kerdaches ,  près  de  la  Ville  de  Digne ,  une  mine 
de  cuivre  tenant  or  de  argent. 

FELAI ,  FIFARAIS .  GÈ  F  AUD  AN 

ET  S  ÉTÉ  N  N  E  S. 

JS^loNTAGNE  ^EJquieres  y  près  le  Village  d’O  en 
F dai  y  une  mine  d’argent.  Reßitution  de  Pluton. 

A  Efpailly ,  terroir  de  S.  Germain  y  le  Pu'î 
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en  V'elaî  y  le  ruifTeau  de  Lou-Riou  P egouüou y  àom\C 

des  grenats  y  rubis ,  jacinthes  y  opales  y  Ôcc. 

A  Samatan  cn  Yûzi  ôc  Gévaudan,  une  mine  de 
turquoifes.  Reflituüon  de  P  Luton. 

A  S.  Laurent  de  s  Bains ,  en  Vivarals ,  au  pied  des  Sé^ 
vènes ,  à  5  lieues  &  demie  de  Bayardy  quartz  cryftallin 
verdâtre ,  qui  annonce  une  mine  de  cuivre  y  envoyé  en 
Juin  1748  par  un  particulier  qui  en  demande  la  con- 
celïîon.  Mais  ce  lieu  efi  de  la  concejjion  de  M.  de  B  lu* 
menflein. 

Près  de  Tournon  y  fix  mines  de  plomb  tenant  ar-^ 
gent.  Reßitunon  de  Pluton. 

Au  V  allon  de  Pourchareffe ,  Paroifle  de  Pillefort  y  à 
deux  lieues  de  Joyeufe  en  Vivarais  y  roche  fauvage  avec 
pyrite  cuivreufe. 

A  Bayard  y  une  lieue  &  demie  de  Pillefort  y  fur  les 
confins  du  Gévaudan  &  du  Diocèfe  àiUje':^y  mine  de 
plomb  riche  y  exploitée  il  y  a  dix  ou  douze  ans  par  des 
particuliers  de  Lyon. 

A  Ranchme^  territoire  de  Bayard ,  mine  de  plomb  à 
petits  grains ,  mêlée  de  beaucoup  de  quartz. 

A  Altier  y  en  Gévaudan  y  fept  quarts  de  lieue  de 
Bayardy  pyrite  blanche  arfénicale  ôc  fulphureufe  y  ne 
tient  qu’un  &  demi  de  cuivre. 

A  S,  Loupß  y  terntoire  de  Bayardy  mine  de  plomb, 
ayant  beaucoup  de  gangue. 

La  Ce-^e  y  rivière ,  qui  a  fa  fource  près  de  Pillefort  , 
dans  les  SévenneSy  roule  des  paillettes  d’or  aifez  gran¬ 
des  &:  en  quantité.  M.  de  Reaumur. 
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Le  Car  don  y  riviere  venant  aufli  des  SévenneSy  roule 
beaucoup  de  paillettes  dor  affez  grandes.  M.de  Reau- 
mur. 

Le  Lot  y  riviere  dans  les  Sévennes  y  roule  aullî  des 
paillettes  d  or.  M.  de  Baßille. 

A  Lodève  y  près  des  Sévennes  ôc  au  pied  des  montag¬ 
nes  ,  une  mine  de  cuivre  qui  tient  argent  y  un  mine  de 
cryftal  de  roche  ^  6c  une  mine  pyriteufe  dont  les  eflais 
rendent  dufoufre  en  abondance.  Le  vrai  lieu  a  été  mal 
dèfignè. 

A  la  Roquette  y  aux  Sévennes  y  terre  appartenante  à  un 
Gentilhomme  de  ce  nom ,  dans  la  Paroiffe  de  Notre- 
Dame  de  Vdle-F rancefque y  à  dix  lieues  de  Mende  y  on  a 
découvert,  en  creufant  un  puits  en  17/16,  une  mine  de 
cuivre.  Les  deux  échantillons  que  ce  Gentilhomme  a 
envoyés  ne  ni  ont  donné  que  dix  livres  6c  demie  de 
cuivre  malléable  La  Roquette  ell  à  cinq  lieues  de  Flo- 
raCy  à  quatre  lieues  6c  demie  SAudufe ,  à  trois  lieues  de 
Barre ,  6c  à  deux  lieues  6c  demie  de  S.  Jean  de  Garde- 
ninque.  Le  Sieur  Meuron  ,  que  le  Confeil  y  a  envoyé , 
a  trouvé,après  avoir  fait  creufer  en  un  lieu  convenable, 
un  filon  dont  réchantillon  ,  après  avoir  perdu  quinze 
pour  cent  au  grillage ,  a  rendu  vingt  6c  demi  de  beau 
cuivre.  Un  autre  échantillon  a  donné  vingt-un  6c  deux 
tiers,  6c  un  troifiéme,  vingt-quatre  6c  demi. 

A  une  lieue  de  Mende  y  Paroifie  de  Bahours  y  mine 
de  plomb  tenant  argent.  Concejfion  des  fieurs  Marque¬ 
nt  qui  n  exploitent  plus.  Le  filon  du  puits  S.  Louis  rend 
à  leffai  trente-deux  livres  6c  demie  de  plomb  ,  6c  fepe 
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onces  Sc  un  denier  d’argent.  Le  filon  du  puits  S.  Pierre  , 
pris  au  hazard ,  ne  m’a  donné  que  cinq  livres ,  douze 
onces  de  plomb  ^  &  trois  gros  ,  deux  deniers,  huit 
grains  d’argent.  Le  filon  qui  efi;  à  côté  de  la  fontaine 
duVillage;  donne  en  plomb  treize  livres  &c  demie ,  ôc 
en  argent  un  once ,  fept  gros ,  un  denier.  Le  filon  du 
puits  S.  François  donne  en  plomb  trente-neuf  livres, 
ôc  en  argent  neuf  onces  ,  cinq  gros ,  un  denier. 

A  EjpagnaCy  mine  qui  donne  trente-trois  en  plomb 
àc  huit  onces  d’argent  par  quintal  de  plomb.  Mêms 
concejfion, 

A  Montmirat  y  à  trois  lieues  de  FloraCy  mine  de 
plomb  qui  donne  quatre-vingts  pour  cent ,  tient  fort 
peu  d’argent.  Meme  concejjion. 

ALefcombetyC^^jiZvc  lieuesde  A/c/zi/c,mine  de  plomb 
qui  donne  trente-trois  pour  cent.  Ce  plomb  tient  deux 
onces  d’argent  par  quintal. 

On  trouve  des  perles  fines  dans  les  rivières  de  Freßnet 
ôc  Plantat ,  en  VivaraiSf  Mémoire  de  M.  de  Baß^ille» 

A  Véhron  en  Gévaudan ,  une  riche  mine  de  plomb. 
Memes  Mémoires. 

Dans  la  Paroiffe  de  Veuron ,  une  mine  d’étain  qu  on 
pourroit  travailler  avec  fuccés.  Memes  Mémoires, 

Mine  de  jayet  dans  la  Paroifie  de  Pompidon.  Ibid. 

Mine  de  foufre  à  S,  Germain  de  Calberte.  Ibid. 

A  Samatan,  en  K élai  ^  Gévaudan  y  mine  de  tur- 
quoife.  Reßitiition  de  Platon. 

Le  terroir  de  Blavigniy  fournit  beaucoup  de  pierres 
colorées ,  femblables  aux  pierres  précieufes.  Ibid, 
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te  même  livre  cite  une  mine  de  Saphirs  bleus  de 
blancs  dans  le  Gévaudan  ,  mais  fans  dire  le  lieu. 

Près  de  Bigo':^e ,  une  mine  de  plomb.  Ibid. 

La  petite  riviere  de  Moline ,  roule  des  paillettes 
d  or.  M.  de  Reaumur. 

A  Dijffau  y  quatre  mines  de  fer. 

.  LANGUEDOC,  ROUERGUE ,  âCc. 

\ 

La  Vallée  de  Corbières  eft  un  lieu  célèbre  dans 
rHilloirè ,  par  la  Vi6toire  que  Charlemagne  y  rem¬ 
porta  fur  les  Sarrafins.  Il  y  a  beaucoup  de  mines  dans 
les  montagnes  qui  la  renferment. 

Mine  d’argent  de  la  Canette  y  fur  la  Montagne  Noire  y 
près  de  cette  Vallée.  Le  Sieur  Cæfar  d’Arcons  qui  y 
fut  envoyé  du  temps  de  M.  Colbert  y  àix.y page  558  de 
fon  Traité  du  flux  &  reflux  de  la  mer  ^  que  ce  qui  n  é- 
toit  à  la  lurface  qu  une  mine  de  plomb  ,  fe  trouva  en 
creufant  une  mine  d’argent. 

O 

Lanet y  dans  le  même  canton.  En  1 6éo ,  le  filon  qui 
étoit  à  fleur  de  terre  y  avoit  plus  d  un  pied.  Sept  quin¬ 
taux  de  fon  minéral  donnoient  un  quintal  de  cuivre 
de  quatre  marcs  d’argent.  Après  cinq  ans  d’exploitation, 
les  Aflbciés  furent  obligés  par  leur  mauvaile  conduite 
d’abandonner  cette  mine.  D’ Arçons  y  trouva  des  filons 
ferpentans  ,  qui ,  félon  lui ,  font  les  marques .  d’une 
bonne  mine. 

A  d’Arcons  trouva  des  roignons  de  mine  de 

plomba  qu’il  nomme  Extrafilons  y  couverts  de  terre  fort 
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humide.  Dans  une  ancienne  ouverture  3  il  y  avoit  deux 
filons  qui  fe  réuniffoient  dans  le  roc  jufquà  quatre 
toifes  de  profondeur.  Cette  mine  donne  par  quintal 
dix  onces  d’argent.  Il  en  fit  tirer  deux  cens  quintaux , 
qui  lui  rendirent  deux  cens  cinquante  marcs  d’argents 

Les  mines  ào;  Pierre  couvifeoM  Pierre  couverte  Au- 
riac  y  de  dans  le  Vallon  nommé  le  Champ 

des  Mines.  Ces  mines  ^  qui  ont  été  travaillées  par  les 
Romains,  contiennent  du  cuivre ,  du  plomb  Sc  de  l’an¬ 
timoine.  Celle  C-Avejan  avoit  ^  à  deùx  pieds  de  pro¬ 
fondeur,  un  roignon d’un  pied  de  diamètre,  d’une  ma¬ 
tière  pure,  couleur  de  bronze  ^  couverte  du  plus  bel 
azur. Cette  mine  ellaiféeà  fondre.  D’ Arçons  dit  qu’elle 
lui  donna  dix  onces  d’argent  par  quintal ,  ôc  un  peu 
de  plomb  ôc  de  cuivre. 

Dans  les  mêmes  Galeries  des  Anciens,  fe  trouve  le 
filon  ^Albe-pn ,  qui  communique  au  roignon  précé¬ 
dent.  La  principale  Galerie  des  Romains  eft  creufée 
dans  le  roc,  au  pied  de  la  montagne.  Elle  eft  de  fix 
pieds  de  haut  ôc  d’autant  de  large.  D’Arcons  y  marcha 
deux  cens  cinquante  pas.  Elle  rend  à  un  puits  de 
vinet  toifes  ,  &  elle  fervoit  à  l’écoulement  des  eaux. 

Il  eft  dit  dans  les  Mémoires  de  M.  deBalville  ,  qu  il 
y  a  des, mines  d’or  dans  les  Diocèfes  CAlet  ôc  de  Zz- 
mou\^  3  mais  que  M.  Colbert  les  fit  cefter  en  1691  fans 
Il  c  :i  s. 

Dans  l’Eleétion  de  Rhodes ,  plufieurs  mines  de  fer 
bc  une  mine  d’azur  du  côté  de  Bagnols.  On  portoit 
aut.  efois  cette  mine  au  Bois  CAubrac ,  pour  la  fondre 
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•  T  -s  ' 

Sc  la  purifier  :  mais  il  y  a  plus  de  vingt- quatre  ans  que 
ce  travail  eft  interrompu. 

A  Bœ^eufy  Diocèfe  de  Rhodh  y  une  mine  de  fer  & 
üne  mine  d’azur  où  l’on  a  travaillé  il  y  a  cent  ans.  Mé¬ 
moires  d’intendance,  '  ■  ^ 

A  Meux  des  Barres  y  petite  Ville  de  la  Vallée  de 
Camhellon  y  une  mine  d’argent.  Beflitution  de  Platon, 

'  François  Garrault  dit  qu’il  eft  fait  mention  dans  les 
Regiftres  de  la  Cour  des  Mon’noies  de  Paris ^  de  quel¬ 
ques  mines  d’or  dans  le  Rouérgue  &  le  Quercy  :  ce 
(ont  apparemment  ces  mines  que  M.  Colbert  fit  cher¬ 
cher  inutilement. 

•  A  Vdleneave  d’ A  génois  y  en  Rouer gue  ,  une  mine 
de  cuivre.  Reflitution  de  Platon. 

Une  autre  mine  de  cuivre  à  Saint-Félix  de  Sor^ues, 
Ibid, 

Une  mine  de  charbon  de  terre  à  Feanii  y  Eleébion  de 
Vdlefranche  en  Roaergue.  Les  Regiftres  de  Fillefran- 
ehe  en  Roaergue  y  font  foi  qu’il  y  a  eu  des  mines  d’ar¬ 
gent  ouvertes  aux  environs  de  cette  Ville.  La  tradition 

O 

du  pays  eft  qu’on  y  a  travaillé  jufqu’à  la  fin  du  dernier 
fiécle.  Mémoire  de  M.  de  la  Hoajjaye. 

'  A  S.  Germain  de  Calhette  y  une  mine  de  foufre. 
Mémoire  de  M,  de  Baß^ille, 

Vers  Najeac  y  à  Corbieres  &  à  la  Guejpie  y  on  ouvrit 
en  1 671  ôc  1 675  par  ordre  du  Roi^  des  mines  de  cuivre  ; 
6c  on  les  exploitoit  encore  du  tems  de  M.  de  Bafville. 

"  Cals  ou  Prade  y  vdmç,  de  plomb  ^  dans  \?l  Montagne^ 
Noire  prés  la  Vallée  de  Corbieres,  ' 

D2, 
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Le  Mas  de  Cabardes  y  fur  la  Montagne  Noire.  On 
y  trouve  des  marcaflites  ,  qu  on  a  dit  autrefois  tenir 
du  cuivre  &  beaucoup  d’argent.  Cœfar  d* Arçons. 

A  Cranfac  ou  Carenfac y  une  mine  de  charbon  de 
terre  &:  une  mine  d’alun.  On  a  abandonné  cette  der¬ 
nière  J  pareeque  l’alun  ^  apparemment  mal  fabriqué  , 
nele  vendoit  pas.  Au  même  lieu,  deux  fontaines  d’eau 
minérale,  qui  ne  font  éloignées  l’une  de  l’autre  que  de 
fix  pieds.  Ces  eaux  ont  leurs  fources ,  ôc  leurs  étuves 
font  pratiquées  dans  une  montagne  au  voifinage  de 
CranJ'ac.  Elles  brûlent  toujours  dans  leur  centre  :  elles- 
defféchent  les  environs  j  6c  l’on  en  voit  perpétuelle¬ 
ment  fortir  de  la  fumée,  6c  quelquefois  de  la  flamme. 
Au  Quartier  de  Medoy  jurifdiélion  de  Seix  y  en  Lan¬ 
guedoc,  une  mine  de  cuivre,  mine  de  plomb  prés  du 
Hameau  de  Confie  ns  ,  même  jurifdidtion.  Concejjion 
de  V une  &  Vautre ,  demandée  en  Février  1747. 

A  Quillait  y  Diocèfe  de  Mirepoix  y  mine  de  fer. 

A  Lavilanet  6càZcW/z|,  Diocéfe  àe.  Mirepoix  y  mine 
de  jayet.  Mémoires  de  M.  de  B ajv die, 

A  Belefiadt  y  Sainte  Colombe  &  Courfouls  y  même 
Diocèfe  ,  trois  mines  de  fer. 

Dans  le  Diocèfe  de  Béipers y  anciens  travaux  des  Ro¬ 
mains  découverts  en  1 746  6c  1 747.  Aux  lieux  de  Ceilhes  ÿ 
AvèneSy  DicyLunas y  &:BoufidgneSy  terres  à  M.  le  Mar¬ 
quis  de  Roquozel  ou  à  fa  famille ,  il  y  a  des  mines  de 
plomb,  6:  des  mines  de  cuivre,  riches  en  argent. 

Dans  le  même  Diocèfe ,  la  Fontaine  de  Gabian ,  qui 
donne  une  huile  minérale  fort  eftimée. 
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Dans  le  même  endroit  ^  une  mine  de  charbon  de 
terre ,  ôc  une  rêfine  minérale ,  dont  on  fait  du  gau- 
dron.  Mémoires  de  M,  de  Baßille. 

A  Roquebrune  ,  même  Diocêle  ^  de  beaux  marbres. 

A  GraiJJlfac^  même  Diocèfe  ,  on  ramalTe  le  fer  de 
tous  côtés. 

A  Alais  y  fix  mines  de  fer  Sc  quatre  mines  de  char¬ 
bon  de  terre.  Reßitution  de  Platon. 

A  Malbois  y  dans  le  Comté  ^ Alais  y  une  mine  d  an¬ 
timoine.  Ibid. 

Aai  Marquifat  des  Portes  y  même  Comtés  trois  mi¬ 
nes  de  fer  ,  &  deux  mines  de  charbon  de  terre. 

Proche  de  la  K aoufle  y  mémo.  Comté,  une  mine  dç. 
plomb  tenant  argent.  . 

Près  la  Ville  des  Vents ,  même  Comté ,  une  mine 
de  cuivre. 

A  une  lieue  de  Vigean  ou  Vigan ,  même  Comté , 
une  mine  d’azur,  une  mine  de  vert  de  montagne ,  Ôc 
une  mine  de  charbon.  Reßitunon  de  Platon. 

Dans  le  Diocèfe  de  Narbonne ,  les  Salines  de  Pey- 
riac  ôc  Sigean  \  les  Salines  de  Pécais. 

A  la  Baftide  de  Peyrat ,  cinq  mines  de  jayet ,  aux¬ 
quelles  trois  ou  quatre  cens  hommes  travailloient  au¬ 
trefois.  Reßitation  de  Platon- 

A  S.  Félix  y  Diocèfe  de  V abres  yXxnc  mine  de  cuivre. 

A  Aaßfone ,  dans  le  haut  Languedoc  ,  une  mine 
de  jayet. 

Dans  la  Montagne  de  Minervois y  Diocèfe  de  Nar¬ 
bonne  yimç,  mine  de  plomb  découverte  en  1747«  L’eCTaî 
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ne  ni  a  donne  que  dix-fepe  livres  de  plomb  par  qüin- 
tal  de  mine  :  ce  plomb  tient  très^peu  d’argent,  ôc  tout 
au  plus  fix  gros  par  quintal.  • 

A  S\  Bolls  y  Éle6tion  de  Milhau ,  Généralité  de 
Montauban  y  terre  appartenante  à  la  Marquile  de  Thé- 
mines  y  mines  de  charbon  de  terre. 

Le  valle  terrein  ^  appartenant  au  Marquis  de  Bour- 
nazel ,  dans  la  Communauté  de  Cranfac ,  Eleéfion  de 
Villefranche  ,  même  Généralité ,  n’ell: ,  pour  ainfi- 
dire  ,  qu’une  mine  de  charbon. 

Eaux  minérales  &:  bains  fecs,  au  même  lieu.  Il  fufEt 
d’y  ouvrir  la  terre  ,  &  d’y  placer  les  malades  j  mais  ils 
ne  peuvent  y  refter  que  quelques  inEans.  La  terre  y 
paroît  couverte  de  feux  pendant  la  nuit. 

LY  ONN  O  I  Sy  FO  REZ , 

ET  B  E  Al/ JO  LOIS. 

Dans  les  montagnes  de  S.  Bonnet  le  Froid  y  à  qua¬ 
tre  ou  cinq  lieues  de  Lyon ,  il  y  a  un  quartier  qui 
cil  vis-à-vis  de  S.  Pierre  de  Chtvenay  ôc  de  S.  Bel  y 
couvert  d’une  argillc  durcie ,  fine  ,  ôc  d’une  marcaffite 
cuivreufe ,  parfemée  de  petits  brillans  jeaunâtres.  Plus, 
une  pierre  dure  avec  paillettes  cuivreufes.  La  marcaC- 
fite  grife  fe  calcine  ,  puis  fe  lelfivc,  ôc  le  cuivre  s’en 
tire  par  départ ,  à  l’aide  du  fer. 

A  Cheijfi  ôc^  S.  Bel  en  Lyonnois  ,  où  l’on  tire  du 
cuivre  par  lellive ,  il  y  a  une  fontaine  qui  dépofe  fou 
cuivre  fur  le  fer. 

Dans  une  caverne  de  la  montagne  de  Cheijfiy  qui  a 
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deux  cens  pieds  de  long  fous  terre  ^  on  trouve  plufîeurs 
filons  de  mine  decuivrerc  eft  un  ouvrage  des  Romains. 

Mines  de  plomb  près  de  S.  Martin  de  la  Plaine  en 
Lyonnois  ;  il  s  y  eft  trouve  quelque  peu  dor,  &  il  y  a 
des  gens  qui  prétendent  en  avoir  qui  en  vient,  mais 
on  dit  qu’il  ne  paye  pas  les  frais. 

Le  Giers  y  riviere  venant  du  Mont  Pila  dans  le 
Lyonnois  ,  eft  citée  par  Duchoul ,  comme  aurifère. 

A  <5'.  Chaumont  en  Lyonnois ,  beaucoup  de  char¬ 
bon  de  terre  &  des  lits  de  terre  portant  des  emprein¬ 
tes  des  plantes  étrangères.  M,  Jujfieu  rainé. 

On  a  découvert  en  1748  deux  mines  de  plomb  fous 
deux  monticules  près  du  Bourg  de  Tarare  j  l’un  au 
premier  tournant  de  la  montagne ,  à  égale  diftance  de 
Tarare  &c  de  Joux  -,  l’autre  dans  un  petit  monticule 
appellé  la  Montagne  de  Culas  y  à  une  lieue  de  Tarare 
ôc  à  douze  cens  pas  de  Joux.  Les  échantillons  qu’en  a 
envoyés  le  Sr.  Simonet  ne  m’ont  donné  que  huit  livres 
de  plomb  par  quintal  ,  de  trente  grains  d’argent. 

Il  y  a  eu  des  mines  dans  le  Beaujolois ,  qui  étoient 
en  confidération ,  puifqu’on  voit  dans  des  anciens  états, 
confervés  au  tréfor  des  titres  de  Villefranche ,  que  les 
Seigneurs  de  Beaujeu  avoient  des  Officiers  fous  le  titre 
de  Gardes  des  mines.  On  dit  qu’effedtivement  dans  la 
Paroiflede  Joux ,  près  Tarare  y  il  y  avoir  autrefois  des 
mines  de  plomb  ôc  d’argent  j  c’eft  apparemment  celles 
ci-delfus. 

On  avoir  continué  l’exploitation  d’une  mine  de  Cou- 
perofe  danslamontagne  àcf^antefl:e,V2iïoï&  de  Clavoif 
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folles  ;  mais  le  travail  en  eft  cefle  par  mefiiitclligeiicc/ 

A  Crémeaux  en  Forez ,  huit  mines  de  charbon- 
Reßitution  de  Platon. 

Sur  les  côtes  du  Rhône  ,  dans  un  lieu  nomme 
Guy  ors  y  on  exploitoit  autrefois  une  mine  de  plomb; 

A  Coufans  en  Forez ,  mine  de  plomb,  de  la  concef- 
fion  du  Sieur  Blumenftein,  dont  il  fera  parle,  ci- après; 

S.  Martin  la  Sauveté  en  Forez.  Meme  concejfiom 

Grifolette ,  filon  voifin  de  S.  Martin  la  Sauveté, 
Meme  concejfwn. 

A  S.  Julien  Molin-Molette ,  ParoifTe  limitrophe 
du  Forei^  &  du  Vivarais  ,  mine  de  plomb  ,  èc  deux 
Atteliers.  Meme  concefion. 

Mine  de  Plomb  du  Brujfin  ,  à  une  lieue  de  S,  Ju^ 
lien  ,  filon  en  roc  vif.  Meme  concejfwn. 

A  demi -lieue  du  BruJfin  y  l’Attelier  de 
galerie  de  cent  quarante  toifes,  puits  &  fous-galerie. 
Meme  concejfwn. 

A  demi  -  lieue  de  S.  Julien ,  la  mine  de  plomb  de 
la  Faute  ,  à  grandes  mailles.  Meme  conceffwn. 

Courtanfon  de  Pomphilé  y  autres  filons.  De  la  même 
concejfwn. 

A  S.  Fereol  filon  fur  la  montagne  SAuriol  y  dans 
la  Paroiffe  SAurée  en  Fêlai.  Il  court  auflîfous  la  mon¬ 
tagne  dite  la  Fayette  y  c’eft  une  belle  mine  de  plomb, 
pour  laquelle  il  y  a  plufieurs  Atteliers.  Même  concejfwn: 

Par  Arrêt  du  Confeil  du  9  Février  1717  ,  le  Sieur 
Bleumenfiein  perc  eut  S.  Julien  pour  centre  de  fa  con- 
c.elhon  ^  de  dix  licuçs  \  la  ronde.  Par  autre  Arrêt  du  iq 

Août 
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Août  ï  718,  on  lui  accorda  encore  les  minek  des  Pâroifles 
de  C ouf  ans  ôc  de  S-  Martin  la  Sauveté  y  &  deux  lieues  à 
la  ronde.  ' 

KS.  Efljenne  en  Foret  y  riches  mines  de  charbon  de 
terre  excellent  j  &  quelques  mines  de  fer. 

Chenevallet  y  ruiüeau  âûrifere  en  Forêt. 

:R0  US  SILLON. 

-  f  ' 

La  Compagnie  Royale  y  dite  du  Rbuffdlon ,  exploL 
toit  la  mine  de  Sorredef  quatre  lieus  de 
au  pied  de  la  montagne  de  XAlhert^  C’eft  un  banc  de 
gravier  où  Tou  a  trouvé  beaucoup  de  cuivre  en  filets 
ramifiés  à  peu  prés  comme  de  la  Coralline.  Comme 
onentamoitun  filon  confidérable  les  Intérefles  lafiés 
des  pertes  que  leur  occafionnoit  une  inauvaile  direc¬ 
tion  y  envoyèrent  un  ordre  en  1755  de  cefler  tous  les 
travaux,  MAe  Monnier  y  Médecin. 

Mines  découvertes  depuis  1709  jufqueni75 1  par  le 
Sieur  Cofte.  La  Compagnie  Royale  qui  exiftoit  alors , 
avoit  pour  Dire6leur  le  Sieur  Ferrier  ^  qui  prétendit  que 
toutes  les  mines  ci-aprés  dévoient  lui  appartenir. 

Au  terroir  de  Pratr^  de  MouilhoUyVcaz  mine  de  cuivre 
nommée  les  Billots  ou  de  Sainte  Marie. 

A  deux  cens  pas  de  la  précédente^  un  autre  filon  dit 
le  Minier  de  S,  Louis  y  tous  les  deux  de  cuivre  tenant 
’  aro;ent, 

O  - 

Au  même  terroir  ^  le  lieu  appellé  S.  Salvador  y  à  une 
lieue  &  demie  de  diftance  >  autre  filon  femblable  aux 
précédens, 


E 
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Au  Col  de  la  Regine  y  un  autre  filon  de  deux  pieds  ôc 
demi  de  large. 

Une  mine  de  plomb  entre  le  terroir  de  Proies  6c 
ceux  de  Monere  6c  Serra  longa:  vsidis  il  y  a  peu  de 
bois  dans  les  environs. 

Autre  mine  de  plomb  ,  dite  le  Minier  de  Antoi-- 
ne  de  Padoue ,  près  la  Ville  S  Arles ,  &  à  la  droite 
d  une  forge  de  fer.  Une  partie  de  Ce  minerai  eft  em¬ 
ployée  par  les  Potiers.  .  “ 

Au  même  terroir  de  Prat^  de  Mouilhou ,  Col  de  la 
C adere ,  filon- de  mine  de  cuivre  de  deux  pieds  :  eau 
6c  bois  dans  le  voifinage. 

Près  de  CoufiougeSy  plufieurs  mines  de  cuivre,  dont 
les  filons  font  larges  de  trois  pieds. 

Auprès  de  Suréde  ,  une  mine  de  cuivre  au  lieu  ap¬ 
pelle  Peirable, 

Près  de  Lavaill y  mine  de  cuivre  tenant  argent,  en 
deux  filons  voifins. 

Au  terroir  de  Palloly  à  une  lieue  de  Ceret ,  une  mi¬ 
niere  de  pyrites  cubiques. 

Dans  la  Viguerie  de  Confient  y  au  terroir  de  Ballefi* 
tein  y  Col  de  la  Golline ,  mine  d’argent  6c  de  cuivre  > 
filon  de  quatre  pieds. 

A  Puich  des  Mores  y  même  terroir ,  filon  de  cuivre 
tenant  argent. 

A  la  Comay  mine  de  cuivre  6c  argent  *,  filon  de  5  pieds» 

Au  terroir  d’£//cr,  mine  de  cuivre. 

Au  terroir  SEflouere ,  derrière  le  Col  de  la  GalU- 
ne  y  mine  de  cuivre  6c  argent. 
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Au  terroir  de  y  beaucoup  <lc  mines  deplomb 

à  roignons ,  qui  fe  trouvent  dans  les  vignes  &  dans  la 
campagne  :  on  les  découvre  après  les  pluies  d  orage,  3c 
les  payfans  les  v:endentaux  Potiers. 

Au  terroir  de  Sirac^on  trouve  aulïi  une  grande  quan¬ 
tité  de  mines  de  plomb  en  roignons  dans  une  terre  ar- 

Eilleufe  blanche:  ils  (ont  moins  riches  en  plomb  que 
:s  précédens  ^  &  (e  vendent  de  meme  aux  Potiers. 

Âu  terroir  de  Kenuty  près  de  Villafranca ,  pareille 
quantité  de  roignons  de  mine  de  plomb  que  l’on  trouve 
en  fouillant  la  mine  de  fer  pour  les  forges  voifines. 
Au  terroir  de  Fillots  y  mine  de  plomb. 

Au  terroir  de  Sahors ,  filon  de  même  mine. 

Au  terroir  àiEfcdrrOy  Village  pauvre,  à  deux  lieues 
de  Vïllefranche  ôc  d  Olette ,  lieu  nommé  Lo'^at  del  Boür 
ro  y  filon  de  mine  de  plomb  qui  rend  beaucoup. 

Même  canton  ,  au  lieu  de  Clavagnera ,  entre  deu:^ 
monticules  ,  mines  à  couches  de  plomb  dans  une  terre 
argilleufe ,  &  plufîeurs  roignons  d’Alquifou. 

Au  terroir  de  Saint  CoLgat ,  mine  d’argent,  filon 
d’un  demi  travers  de  doigt  dans  une  roche  bleuâtre. 

Dans  la  même  ParoifTe  SEfiarrOy  dans  la  campagne, 
plufieurs  roignons  de  Vernix  à  Potiers,  une  mine 
de  cuivre  &  argent  au  lieu  nommé  Lopla  de  Game. 

Au  terroir  de  Lavail  de  Praf^y  entre  le  précédent  & 
celui  de  Fontpedure ,  mine  de  cuivre ,  dont  le  filon  a 
cinq  pieds  de  large. 

Mine  de  cuivre  à  Carenfa  ,  à  deux  lieues  de  Lavail 
de  Prat^  :  on  la  nomme  le  Recou. 

El 


%  5  E  T  À  T  D  E  5  Mines 

Autre  mine  de  cuivre  à  un  quart  de  lieue  dans  le 
fond  de  la  montagne  de  Carenfa  ^  au  pied  de  Tétang 
des  EJlagnols, 

Autre  filon  d  argent  &  de  cuivre  à  la  gauche  des 
Etangs. 

Au  fond  de  la  même  montagne ,  vingt-cinq  mines,' 
dont  le  filon  le  plus  petit  eft  d  un  demi  pied. 

Dans  la  Viguerie  de  Capßr  ^  à  trois  lieues  de  Salve- 
fines  côte  de  Montlouisy  au  canton  de  Galbes  ^  éloi¬ 
gné  àz^uyvaladou  de  deuxlieues,une  mine  de  plomb, 
mais  qui  n  eft  que  i 
Autre  mine  de 
Fourmignières. 

Sept  filons  de  mine  de  cuivre  des  plus  gros,  depuis 
F ourmignieres  jufqu  au  Village  de  KaL 

Dans  la  Cerdagne  Françoife  ,  Vallée  de  Carole 
lieu  nommé  Pedreforte ,  une  mine  d’argent ,  quatre  fi¬ 
lons  déminé  de  cuivre  ,  &  un  filon  de  mine  de  plomb.- 

.  '  -Mines  qu  exploitoit  la  Compagnie 

du  sieur  RouJfeL 

C’e  s  t  l’extrait  de  plufieurs  procès-verbaux  de  vifî- 
tes,tant  par  le  Sieur  Blumenftein  pere,  que  par  un 
nommé  Le':^er ^  fon  maître  Mineur,  lequel  établit  tou¬ 
tes  les  conjeélures  fur  la  baguette  divinatoire  j  inftru- 
ment  encore  favorifé  par  le  préjugé. 

Au  Village  de  à  quelques  lieues  de  Perpi¬ 

gnan^  filons  riches  en  argent,  cuivre  ôc  plomb  dans  le 


)ar  roignons. 

plomb  à  roignons ,  au  terroir  de 


D  U  R  G  Y  A  U  M  E.  57 

ventre  delà  montagne  entre  TÆ”  &  r^y.  Il  y  a  des  mor¬ 
ceaux  de  ce  minerai  cuivreux  qui  donnent  à  l’elTai  de¬ 
puis  quatre  jufqu  à  neuf  onces  d’argent. 

Vis-à-vis  Me'^ous y  1  e  filon  de  Puijjegut  y  traverfant  la 
montagne  ^5*.  E,  ôc  N-  E,  Forges  de  fer  voifines,  tra¬ 
vaillées  autrefois  par  les  Romains  i  abandonnées  à 
préfent. 

Dans  la  montagne  de  Montgaillard  y  un  filon  fort 
petit  de  mine  mêlée. 

Dans  une  montagne  voifine._,  nommée  Peyre  couver¬ 
te  y\  demi-quart  de'lieue  de  celle  àt  Me-^us  y  la  Ba¬ 
guette,  dit  Lezer  ,  annonce  un  filon  qui  traverfe  E.  ôc 
O.  Il  le  juge  ,  fur  cette  indication ,  large  ôc  abondant 
dans  la  montagne. 

A  Lanet y  deux  puits,  &  deux  galeries.  Le  minéral  à 
l’elTai  donne  trente  pour  cent  de  cuivre. 

A  Miffégreymicyic  appellée  le  Grand  Minier y^owt 
le  filon  n’ell  pa^églé.  Quelques  échantillpns  du  miné¬ 
ral  ont  rendu  à  l’effai  vingt--cinq  pour  cent  de  plomb. 

Autre  attaque  nomniée  la  Blve  de  la- Jeanne ,  ou  le 
Moulin  cLventy  il  y  a  plufieurs  galeries ,  &?deuxpuits. 

A  deux  lieues  du  bocard  fervant  aux  mines  précé¬ 
dentes  ,  plufieurs  autres  filons  de  mine  de  cuivre au 
lieu  nommé  les  Bains  de  Rennes  y  &  les  montagnes  de 
Blanchefort. 

Autre  filon  maigre  ,prés  le  Village  de  Valmigniere, 

A  Salveßnes ,  dans  un  Village  qui  efi  de  l’Intendance 
du  Languedoc  y  &  au  revers  de  la  montagne  de  BardleSy 
filon  de  belle  qualité ,  mais  foible. 
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-  A  CarmSyOMNtà^ç^  cohfiderable  par  fes  galeries  dans 
la  montagne,  mais  dont  lutilice  cft  fort ^ médiocre , 
puifque  les  filons  en  font  trop  minces.  Leur  minéral 
rend  cependant  trente  pour  cent  de  cuivre  ,  fuivant  le 
rapport  du  fieur  Blumenftein  pere. 

Soûlas  de  Freche^  au  bas  de  Xz.  Roche  la  Pertdlal 
à  cinq  cens  pas  de  Salvefines ,  mine  eftimée  très  riche 
par  Leiter, 

La  montagne  de  Commeilles y  en  defcendantde 
veßnes ,  à  droite  de  la  riviere  près  de  Puy-Laurent y  un 
filon  foible,  qui  ne  mérite  pas  detre  travaillé. 

-  Mine  de  S.  Louis  y  2iLapprefiy  ^  mmç,  àz  Sainte 
Barbe ,  -au  même  lieu. 

Près  de  ï Hermitage  de  Notre-Dame  du  Corail  y  &  à 
une  lieué^,  en  teiTe  Efpagnole ,  eft  lamine  de  PérodeL 
L’ouverture  eft  entre  des  Rochers  ,  du  N-  E.  au  S-  E. 
dans  le  Col  de  BruadeL  On  trouve  le  minéral  dans  un 
quartzde  figure  rhomboïde  régulière.  Ces  mines  cui- 
vrcufes  (erpentcnt ,  &:  font  recouvertes  d’un  vert  de 
gris  naturel.  Il  y  a  dans  ce  lieu  un  travail  confidérable 
des  Romains  ,  que  M.  le  Monnier  ,  Médecin  ,  &dc 
l’Académie  Royale  des  Sciences  ,  a  parcouru  j  mais  il 
n’a  pu  le  vifiter  tout  entier  en  neuf  heures  de  tems.  Il  y 
vit  de  beaux  quartz  tachetés  du  plus  beau  bleu  célefte, 
connu  fous  le  nom  S  outremer.  On  y  voit  aufti  un  mit 
leau  roulant  des  paillettes  d’or. 

Sur  la  montagne  de  XiPatereyUnc  mine  de  fcr,quon 
tire  à  ciel  ouvert ,  d’une  groffe  maife  de  rochers  ,  peu 
différente  de  la  mine  de  Dampiene ,  qu’on  appelle  la 
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Po/V  :  elle  â  de  diffeirent ,  des  Cryflrallifations.  Trois 
quintaux  de  cette  mine  rendent  un  quintal  de  fer.  Un 
(eul  feu  fert  à  préparer  la  mine^  à  la  fondre  &  à  la  for¬ 
ger,  en  ftratinant  la  mine  ôc  le  charbon.  On  ny  con- 
noit  m  caftine  ni  gueufe.  M.  le  Monnier. 

Au  Village  des  Bains ,  dépendant  de  TAbbaye  ä Ar¬ 
les  y  Teau  eft  fi  chaude  qu’un  porc  y  eft  pelé  dans  l’inC 
tant  :  cependant  on  ne  peut  y  faire  cufie  un  œuf  en 
vingt-quatre  heures.  C’elt  un  ouvrage  des  Romains  ou 
des  anciens  Maures.  M.  le  Monnier, 

Auprès  de  Lanet  de  l’Etang  de  S,  Na'^aire ,  on  fait 
du  fel  de  l’eau  de  la  mer  par  évaporation. 

Mine  d’Alun  auprès  de  Brades ,  ou  veine  de  terre 
alumineule  à  leffiver.  La  conceflion  en  a  été  accordée  en 
1746  au  Sieur  Clara ,  Médecin  de  Brades  y  &  Compa¬ 
gnie  ,  à  condition  de  donner  des  preuves  du  fuccès  de 
leur  exploitation  ;  ce  qu’ils  n’ont  point  encore  fait. 

COMTÉ  DE  FOIX,  DE  COUSE  R  ANS. 

Les  revenus  que  les  anciens  Seigneurs  de  Foix  y 
Comminges  y  Couferans  ,  S.  Bau  ,  de  Bearn ,  de  Bigar¬ 
re  &  autres  lieux  de^Byrénées  y  tiroient  de  leurs  mines, 
étoientconfid érables,  félon  ce  qu’on  en  voit  écrit  dans 
les  anciens  regiftres  de  Tarbes  ,  de  Loudes ,  de  Bag- 
nere  ôc  de  Touloufe, 

La  mine  de  fer  de  Gudannes  :  elle  paroit  comme 
enduite  de  l’émail  le  plus  noir,  ôc  donne  de  très-bon 
fer.  M.  de  Reaumur. 
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Il  y  en  a  plulicurs  autres  dalis  le  Comté  de  Foix.  - 
Les  Mines  de  S.  Pau^  où  les  Efpagnols  venoient  en 
léoo  fouiller  furtivement  J  èc  emportoient  delà  mine 
d’argent  très-riche  On  s’en  plaignit  à  Henri  IV,  qui 
y  mit  ordre.-  Mémoires  d'intendance. 

A  ALßn ,  même  Comte ,  mine  d’argent.  Reßimtion 
de  Platon. 

A  Cabanes ,  trois  mines  d’argent,  trois  mines  de  fer^ 
une  mine  de  cryftal.  Ibid.  ^ 

A  Carda-^et  y  une  mine  d’argent.  Ibid.^ 

A  Laymont ,  une  mine  de  Turquoifes.  Ibid. 

Mines  d’or  foupçonnèes  dans  les  montagnes  où  XAr* 
riége  prend  fa  lource ,  &-dont  on  croit  qu’il  détache  les 
paillettes  d’or  qu’il  roule.  •  ' 

■  Les  minières  de  XAJpic  font  des  mines  de  plomb  te¬ 
nant  argent. 

A  Coujjbu ,  minç  d’argent  qui  tient  or.-  Reßitution 
de  Platon. 

/  K  DIfaßie  y  mine  d’argent.  Ibid.-  -  C  > 
Dans  la  montagne  de  Montroaßandy  une  mine  d’ar-* 
gent ,  &  une  mine  de  plomb.  Ibid. 

■  '  Au  Village  de  Pefche  ,  près  Chàteaa-Verdan  ,  trois 

mines  ,'une  de  plomb ,  une  de  cuivre',  &  l’autre  de  fer^ 
Ibid,  ‘  -  -•> 

■  A  Loardat  owLondat ,  une  mine  ‘d’or  ôc  une  mine 
d’aro;ent ,  à  demi  lieue  de  ce  bourcr,  Ibid. 

A  Rivière  y  une  mine  d’or.  Ibid.  -  • 

-  A  Segaerow  Signier  •.y  vingt-deux  mines  de  fer  ,  du 
temps  du  Cardinal  de  Richelieu.  =  "  ^  ' 


Puits 
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Puits  à  Camarade  y  dont  Teau  évapore  e  donne  du  fel. 

Fontaine  au  pied  de  la  montagne  de  Clabes  y  qui  a 
-fon  flux  &  reflux  réglé  dlieure  en  heure. 

Dans  les  environs  iAfquCy  confins  à\xNebou':^arLyU\\Q, 
mine  de  plomb  en  feuillets  fort  ferrés  &  trés-pefans  , 
faifant  partie  de  la  précédente  conceflion  des  freres 
Cro'v^et. 

Au  Village  üAulus  o\xAulas:LesMmesRoyales.Oi\ 
y  voit  encore  un  vieux  Château  garni  de  faufles  braies  ; 
&  dans  la  montasinej  une  grande  porte  conduifant  à  la 
fonderie  où  s’affinoient  for  &  largent.  Le  Château  le 
nomme  Caflelminié. Un  payfan  y  trouva  en  1 5  50  un  lin¬ 
got  d’argent  de  feize  marcs.  Il  y  a  dans  la  montagne  , 
quife  nomme  le  PouedeGouaSy  de  grands  travaux  &  des 
galeries  de  trois  quarts  de  lieue  ^  tirant  vers  le  fommet 
de  la  montagne.  En  1 600 y  on  y  voyoit  encore  un  puits, 
allant  jufqu’au  fond  de  la  mine,  accompagné  de  neuf 
foupiraux  profonds  de  quatre-vingt  &  cent  brafles.  Ma¬ 
lus  trouva  dans  ces  puits  &  galeries  quatre-vingt-fept 
meules  à  moudre  les  mines. 

Plufieurs  mines  dans  la  Vallée  d’Ljy?o/z,  environnée 
de  montagnes,  dont  les  principales  font  celles  AcByroSy 
AzPeyrénéreAc  Carbo  aère  y  A  ArgentèreyAc  BalougneyAc 
Larpanty  de  la  F ontay  de  Marter ay  de  P eyrepétufe y  toutes 
riches  en  or,  en  argent,  en  plomb,  étain,  azur,  arfe- 
nie,  marcaflîtes,  &c.  Elles  ont  été  travaillées  par  les 
Anciens.  Malus- 

La  montagne  de  Riviere-Nord  efl:  riche  en  mines  de 
cuivre  tenant  or  6c  argent. 
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Lä  montagne  d’ Argentere  y  où  Ton  voit  encore  des 
rcftes  des  grands  travaux  des  Anciens  ^  a ,  félon  Malus, 
des  mines  d  argent  en  abondance ,  fans  celles  d  or , 
d’etain,  de  plomb,  de  cuivre  de  des  marbres  marquetés 
de  veines  d  or  &  d’argent.  Il  dit  ces  mines  auffi  riches 
que  celles  du  Potofi. 

Dans  la  montagne  de  Montbias y  anciens  travaux  des 
Romains.  Malus, 

La  mine  dz  Montagneuß  autrefois  exploitée.  Malus. 

Dans  la  montagne  de  Ludes  y  une  mine  autrefois 
exploitée.  Malus. 

Dans  la  montagne  de  Montarijfe ,  reftes  des  anciens 
travaux  des  Romains ,  où  Ton  trouve  une  mine  d’ar¬ 
gent  abondante.  Malus. 

Dans  la  Vallée  diErcé y  environnée  des  montagnes 
de  Ballets  de  de  Fourdlhou ,  mine  d’étain.  Malus. 

Dans  la  montagne  de  G  crus  y  une  mine  de  plomb 
tenant  argent  &  or,  dont  le  filon  eft  gros  comme  la 
cuiife.  Malus. 

Près  la  Bafiide  de  Seron ,  les  mines  d’argent  de  cuivre 
de  Meras  de  de  Monte  gale  y  découvertes  en  1749. 

Les  Forges  SUflony  SErce  de  d'Oußy  appartenantes 
de  Pointis  d’Erce  de  Montagut.  Elles  tirent  leur 
minéral  du  Comté  de  Foix  y  à  deux  ou  trois  lieues  de 
diltance.  Ces  Forges  font,  par  an,  quatre  à  cinq  mille 
quintaux  de  fer  de  bonne  qualité.  Mémoires  de  M.  de 
Serilly. 
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^  Aventignan  y  àç.  Montre geau  y  terre  de  M.  Ic 

Duc  d'Amin  y  fur  la  Garonne,  mine  dor  citée  par 
Hautin  de  Villars. 

Dans  la  Vallée  à*Aure ,  en  CommingeSymontzgnc  du 
Tranjport  y  mine  qui  n  efl  encore  que  Mifpickely  ßc  qui 
peut-être  en  creulant  deviendroit  mine  de  cobolt  à  cou¬ 
leur  bleue.  Elle  ne  ma  donné  quun  verre  brun  dans 
Teflai  que  fen  ai  fait  avec  le  fable  6c  la  potaffe,  quoi- 
qu envoyée  comme  cobolt  vrai,  en  Oébobre  1746. 

A  ArhiJJony  dans  la  Vallée  ^AurCy  mine  de  cuivre  eu 
pierre  ardoifée,  mais  pauvre,  faifant  partie  de  la  pré¬ 
cédente  conceffion  des  freres  Croizet.  Elle  n  eft  décou¬ 
verte  de  neige  c^ue  depuis  Juin  jufquen  Novembre 

Dans  la  Vallee  de  Lorony  prés  ,  une  trés-bellc 
mine  de  plomb ,  découverte  par  la  foudre,  de  la  concef- 
ßon  des  freres  Croifet  y  laquelle  a  été  révoquée  en  1749. 

Prés  de  la  Baronnie  älAjpecky  6c  peu  loin  du  Village 
àl Encauß  yC&i  la  montagne  de  MaupaSy  dans  laquelle  il 
y  a  un  grand  creux  plein  d’olTemens  pétrifiés.  C  eft 
peut-être  le  cimetiere  d  une  grande  bataille.  Ces  os 
empreints  d’un  acide  cuivreux  fe  font  convertis  en  mi¬ 
nes  de  Turquoïfes.  Il  y  a  aufli  dans  cette  montagne 
plufieurs  filons  de  mine  de  plomb  trés-riche. 

C’eft  aufti  dans  cette  montagne  que  font  les  eaux 
^Encaufe. 

A  cinq  lieues  ^Afpechy  6c  hors  du  Portez  y  dans  k 
montagne  de  ChichoisyVcdwz  d’argent  tenant  or.  Malus. 

F  i 
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Dans  XAfpergeSy  montagne  de  la  Vallee  ä^Arbouß, 
beaux  marbres,  öernine  de  plomb  tenant  argem. 

Au  petite  montagne  de  laBaronnie  àiAfpech^ 

mine  d’or  &  d’azur  ,  travaillée  en  1510  par  uiiToulou- 
fain ,  qui  y  a  péri. 

A  S.  Beat  y  une  mine  d’or.  Reßitution  de  Platon. 
On  montra  à  Malus  y  dans  une  montagne  qui  eil 
trois  cens  pas  du  Bourg,  un  vuide  long  de  vingt  pas, 
large  de  douze,  &  d’une  exceilive  hauteur ,  qu’on  lui 
dit  être  la  place  de  lAiguille  qui  eil:  à  Rome.  Le  mar¬ 
bre  de  cette  Carrière  eil  gris  ôc  brun. 

Dans  la  Vallée  àcLuchony  voifine  de  celle  àlAyrany 
entre  les  montagnes  àwLySy  de  Gouveilh  Sc  de  Baroußey 
une  mine  de  plomb  tenant  argent,  à  laquelle  Cathe¬ 
rine  deMédicis  fît  travailler  un  an  avant  ^Timon, Malus. 

Dans  la  petite  Ville  de  Lége  y  une  mine  de  plomb 
'  tenant  argent.  Malus. 

O 

Dans  la  montagne  de  Souquette^  mine  de  plomb  & 
d’argent  tenant  or,  fouillée  autrefois  par  le  Sieur  Dan- 
caßiUy  qui  l’abandonna  à  caufe  des  eaux,  qu’on  peut 
cependant  épuifer  aiiément. 

Dans  la  montagne  àlArguty  plufleurs  mines,  mais 
pauvres. 

Goveirany  montagne  voifine  du  Comté  de  Commin- 
ges  y  remplie  de  mines  de  plomb  ôc  de  mines  d’argent, 
où  les  Romains  ont  travaillé  autrefois.  Malus. 

A  Maßat  y  dans  le  haut  Comminges  ,  Forges 
Mines  de  fer  à  M.  de-Sabran.  On  eipére  beaucoup  de 
cet  étabhiTement.  Mémoires  d’intendance. 
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À  Goveilhy  en  Comminges  y  entre  les  Vallées  de 
Loron  y  de  ÏArboufi  ôc  de  Barouges  y  il  y  a  un  Château 
Royal  de  Henri  IV  *,  &  auprès,  deux  riches  mines  de 
plomb  tenant  argent.  Malus. 

La  Vallée  âîArhoufl  efl:  entre  les  Vallées  £Au':çuny 
Luchon  &  Goveilh  :  il  faut  y  monter  de  tous  côtés  j 
mais  elle  ell  environnée  de  montagnes  plus  hautes  : 
celle  de  ÏEfquiére  eh  abondante  en  mines  de  plomb 
tenant  argent.  Un  feul  homme  peut  en  tirer  deux  quin¬ 
taux  par  jour.  Malus. 

Même  Vallée,  dans  la  montagne  du  Lys  y  plufieurs 
mines  de  plomb  tenant  argent.  Fontaine  qui  guérit  les 
dyflenteries.  Malus. 

Carrières  de  marbres  à  Sarancolin ,  Veyrédcy  Cam-^ 
pans  y  S.  Beat  ôc  Biß^  On  en  fait  defeendre  les  blocs 
équarris  jufqu  à  la  riviere  de  Neflcy  fur  des  traîneaux.  Le 
marbre  de  Veyréde  eft  celui  qu  on  nomme  auflî  marbre 
&Antin.  Ce  fut  le  Sieur  Laffus,  qui  en  171 1  fit  recou¬ 
vrer  toutes  ces  Carrières,  a  Texception  de  celle  de  Bifi. 

Aux  environs  de  Camp  ans  y  en  Bigorne  y  différentes 
mines  de  cuivre,  dont  les  unes  paroiffent  netre  pas 
mûres ,  félon  le  langage  des  Mineurs  :  d’autres  font  du 
nombre  de  celles  que  les  Mineurs  nomment  Afz/ze  éven¬ 
tée,  Elles  font  de  laconcejfion  des  Sieurs  Thorin  &  Poli. 

BIGORRE. 

L  E  s  mines  de  cette  partie  du  Bearn  font  celles  de 
Gaverni  y  Vallée  de  Barége  y  de  Streix  y  Vallée  SAu- 
•{lin  y  de  Treferouts  y  ParoifTe  de  S.  Pée  y  de  Perchytte  y 
.Vallée  de  Lavedan> 
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La  mine  de  Gaverniy  donne  du  plomb.  Elle  a  etc 
ouverte  en  1752..  Elle  avoir  etc  concedee  au  Chevalier 
Lambert  &:  Compagnie  en  1751  ou  environ:  il  y 
envoya  des  Dire6l:eurs  Sc  Officiers  avec  grande  dé- 
penfe.  Le  Dire6lcur  s’établit  à  Sarancohn ,  àfept  lieues 
de  Gaver  ni.  Il  y  tenoit  grand  état,  ainfi  que  Ion  Com¬ 
mettant.  Tout  a  été  abandonné.  Les  Sieurs  Crozet  , 
l’un  Médecin  à  Lourdes ,  l’autre  Juge  Royal  à  S.  Gau- 
de  ns  y  ont  été  fubrogés  au  Chevalier  Lambert  par  une 
conceffion  de  1758,  qui  leur  concédoit  en  outre  les 
mines  des  Diocefes  de  Tarbes  y  Comminges  ôc  Couferans, 
Les  Sieurs  Crozet  ont  négligé  la  mine  de  Gaverni.  Cette 
mine  eft  en  triangle ,  6c  la  bafe  du  triangle  aboutit  au 
Gave.  La  mine  qu’ils  avoient  tenté  d’exploiter,  dans 
l’efpérance  d’obtenir  la  permiffion  de  porter  leur  cuivre 
à  Pau  6c  d’y  faire  fabriquer  des  fols,  eft  difficile  à  tirer  ; 
mais  on  croit  quelle  pourra  fournir  beaucoup  dans 
fa  bafe.  Mémoires  ^Intendance. 

A  Courrette ,  au-deflus  de  Baréges ,  en  Gaverniy  une 
mine  de  plomb ,  dont  le  filon  a  fix  pans  de  large.  Il  y  a 
au  haut  un  petit  bois  de  fapin.  On  ne  peut  travailler  à 
cette  mine  que  quatre  mois  de  l’année. 

Dans  la  montagne  de  Caflillany  en  Bigorre y  proche 
PeyrefitCy  une  mine  de  plomb  ^  pure ,  à  petites  mailles , 
dont  le  filon  a  deux  pans  6c  demi  de  large.  L’ancienne 
ouverture  étoit  pleine  de  décombres  en  Mai  1758.  On 
n’y  peut  travailler  que  quatre  mois  de  l’année. 

La  mine  de  Streix  y  Vallée  élAuiginy  découverte  en 
1759  par  les  Sieurs  d’Inval  6c  de  Vie,  donne  trente-trois 
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à  trente-quatre  pour  cent  de  plomb.  Ils  ont  été  troublés 
dans  leur  exploitation  par  les  Sieurs Crozet,  en  vertu  de 
leur  concemon  de  1758  des  mines  des  trois  Diocèfes. 
Dans  l’incertitude  du  fuccès  de  l’inftance ,  les  Sieurs 
d’Inval  &  de  Vie  ont  abandonné,  ôc  les  Sieurs  Crozet 
ont  depuis  fait  travailler  à  portion  égale  de  bénéfice , 
par  les  payfans  du  Village  de  Streix.  Depuis ,  on  leur  a 
fait  défendre  de  la  part  de  M.  le  Duc,  Grand  Maître 
des  mines,  de  troubler  les  Sieurs  d’Inval  ôc  de  Vie.  Ces 
derniers  font  porter  leur  mine  à  leur  fonderie  de  S.  Pie. 

La  mine  de  Treferouts ,  concédée  aux  Sieurs  d’Inval 
&:  de  Vie  en  1755,  près  S,  Pie  y  n’étoit  qu’un  feul 
bouillon  ou  roignon  qui  a  été  bientôt  épuifé. 

La  mine  de  Vallée  de  Lavedarii  donne  du 

plomb.  Concejjion  des  Sieurs  Croy^et  de  \  -ji%  y  annullée y 
comme  d  efi  dit  cddejfus  ,  en  1 749. 

Dans  \ç.Lavedany  les  mines  de  Neflalas  &  dtGa^oßy 
près  de  Juncaraty^y  Madame  de  Rotheliii  a  eu  deffein 
de  l’exploiter.  Des  payfans  envoyés  par  cette  Dame  ont 
rapporté ,  qu’en  avançant  jufqu  a  certaine  diflance ,  ils 
avoient  trouvé  un  torrent  paflant  fous  la  montagne  , 
un  pont  fur  ce  torrent,  &  des  routes  tracées  dans 
le  roc  ;  ils  rapportèrent  de  ce  fouterrain  un  morceau 
de  mine  pefant  neuf  livres.  Mémoires  de  M,  de  Serilljy 
Intendant. 

KmPic  du  Midy y  en  Bigorre y  la  plus  haute  montagne 
des  Pyrénées,  mine  de  cuivre  éventée,  peu  riche,  dont 
le  filon  a  deux  pans  de  large,  dans  un  lieu  feabreux  : 
fur  le  penchant  de  la  montagne  il  y  a  un  petit  ruiffeau. 
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ôc  à  portée  un  petit  bois  de  fapin:  le  Village  efl:  à  quatre 
lieues.  Elle fait  partie  de  la  conceffion  des  Sieurs  Thorin 
&  Poli.  Les  échantillons  que  j’ai  vus  font  peu  de  chofe. 

Le  Trou  des  Maures  ^  ancien  ouvrage  des  Romains, 
ainfi  nommé  pareequ’il  Icrvoit  de  retraite  à  une  partie 
des  Maures,  lorfqu’ils  furent  chaffés  de  TEfpagne -,  mine 
de  plomb ,  dont  le  filon  de  trois  pouces  fe  divife  en 
deux  branches.  L’endroit  efi:  plein  de  décombres.  On 
ne  peut  l’attaquer  que  par  dehors,  pareequ’on  courroie 
le  rifque  de  fe  perdre  dans  ces  fouterrains.  Fait  partie 
de  la  concejfion  des  Sieurs  Thorin  ö  Poli. 

A  T  ou j  ère ,  en  Bigorre ,  mine  de  plomb  à  lamines 
quarrées  fort  compaétes  *,  autre  mine  de  plomb  à  petits 
grains  :  ces  deux  mines  font  entourées  de  fcois.  Elles 
font  partie  de  la  meme  conceffion. 

Dans  la  montagne  ào^VillelongueèV'Aléc  de  Barrége^ 
couverte  de  neige  huit  mois  de  l’année,  mines  de 
plomb,  pures,  &  à  petites  mailles  fort  ferrées.  Fait 
partie  de  la  meme  conceffion. 

En  Bigorre  ^  les  Bains  de  Barrége ,  dans  la  Vallée  de 
pour  les  bleffures. 

Bains  à  Caudére ,  dans  la  Vallée  de  S.  Sevin ,  pour  la 
paralyfie  *,  l’accès  en  eft  fi  difficile  qu’on  y  va  peu. 

Eaux  &  Bains  de  BagnereSy  à  cinq  lieues  de  Barrége. 

Mine  d’or  à  Béda,  près  Bagneres.  Citée  par  Hautin 
de  Villars  dans  fon  extrait  d' Alonip  Barba. 

Dans  la  Vallée  de  Gißain  ou  Giflony  limitrophe  du 
Bigorrey  montagne  de  S.  Juan  y  en  terre  Efpagnole,  eft 
une  très-belle  mine  de  cobolt  à  couleur  bleue.  L’Efi 

pagnol , 
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pagnol  ^  qui  efl:  proprietaire  de  cette  minô ,  a  traité  de 
Ion  produit  avec  des  Négocians  de  Strafbourg  qui 
renvoient  aux  fonderies  du  Wirtemberg.  Le  Commit 
fionnaire  de  ces  Négocians  la  payoit  trente-cinq  liv.  le 
quintal ,  fortant  de  terre  ^  il  la  paye  à  préfait  quaran¬ 
te-cinq  liv.  Il  l’envoie  à  Arrau^  dans  la  vallée  à^Aure, 
au  Sieur  Decuin  qui  fait  paffer  ce  cobolt  en  baril  au 
Sieur  5o/2/2^/zj-  àTouloufe.  Celui-ci  l’envoie  à  Lyon^ 
les  Correfpondans  de  Lyon_,  à  Strafbourg.  Il  eft  dit  dans 
la  lettre  de  M.  Pradier  du  19  Septembre  1746  ^  que  les 
Négocians  de  Strafbourg  l’envoient  en  Pruffe  *,  mais  on 
a  été  informé  que  l’envoi  s’en  fait  pour  le  Wirtemberg. 
Il  eft  étonnant  qu’aucun  particulier  des  frontières  du 
Royaume  n’ait  penfé  jufqu’à  prêtent  à  enlever  aux  Al¬ 
lemands  la  main  d’oeuvre  de  la  préparation  de  l’azur. 


BÉARN. 

Lb  s  mines  les  plus  connues  de  cette  Province  font 
celles  de  Bêlions  3  àHriréy  de  Bourrins  ôc  les  Machl- 
cots y  près  du  Bourg  de  Bodens ,  dansda  Vallée  àAJpe. 
Elles  furent  ouvertes  en  1711  par  le  Sieur  Galabiny  en 
vertu  d’une  conceflion  générale  à  lui  accordée  au  com¬ 
mencement  de  la  même  année ,  pour  toutes  les  mines 
du  Royaume.  Ces  mines  font  de  cuivre  pur  fans  ar¬ 
gent  3  à  l’exception  de  celles  du  Col  de  la  Trapey  qu’on 
nomme  zui^iSar-Pacoigy  &  de  celle  ào^Houart  y  qui  en 
tiennent  un  peu.  Celles-ci  font  près  du  Bourg  àcLa- 
runs  y  dans  la  Vallée  (XOJ[èau  ?  elles  ont  été  exploitées^ 
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depuis  le  dérangement  des  affaires  du  Sieur  Galabin 
par  le  Sieur  Coudot  &  compagnie.  Le  Sieur  Galabin  fie 
confiruire  à  Bedons  y  des  bâtimens  qu’il  augmenta  en 
1714  ôc  1715.  Il  y  avoit  une  fonderie  ^  un  laminoir  à 
flaons  des  magafins  à  mine  purifiée  &:  à  charbons  j  &c. 
Les  Sieurs  Coudot ,  la  Marque  ôe  Remufàt ,  Conceflion- 
naires  de  partie  du  privilège  de  Galabin^  firent  rétablir 
ces  bâtimens^  ôc  le  Sieur  terrier ,  Syndic  des  créanciers 
de  Galabin,  vint  en  1758  continuer  Texploitation,  muni 
de  la  ccflion  de  Galabin,  &  d’une  conceflion  de  M.  le 
Duc:>  Grand  Maître  des  mines,  du  14  Juin  1718.  Il 
dépenfa  inconfiderement  quarante  mille  livres  en  dix- 
huit  mois  ,  en  fêtes  6c  plaifirs ,  6:  très-peu  en  travaux. 
Ferrier abandonna  ces  mines,  ôc  paffa  en  Rouflillon," 
où  il  n^a  pas  mieux  rèufli ,  laifTant  fur  les  travaux  beau¬ 
coup  de  mine  tirée  ,  qui  a  etc  volée  depuis.  Partie  des 
bàdmens  a  été  brûlée,  &  les  outils  difperfés  6:  volés. 
Mémoires  d'intendance. 

Les  mêmes  particuliers  avoient  ouvert  une  mine  de 
plomb  lur  la  montagne  de  dite  aulli  Souris  ou 

Soris  ,  Paroiffe  de  Soute  ècAas  à  cinq  lieues  de  Laruns. 
Ils  avoient  une  fonderie  dans  le  Village  de  S.  Pie  y  qui 
a  été  brûlée  par  les  bergers.  Cette  mine  a  été  depuis 
concédée  aux  Sieurs  S  Inval  &  de  Vie  y  qui  y  ont  fait 
travailler  en  1758  &  1759,  6c  qui  continuent.  On  ne 
peut  y  travailler  que  trois  mois  de  l’année ,  à  caufe  des 
neiges.  Cette  mine  de  plomb  rend  cinquante  pour  cent. 
Mémoires  d'intendance. 

La  mine  de  cuivre  de  Bielle  y  à  cinq  lieues  de  Laruns^ 
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yàlléè  à*0£eaUy  tient  un  peu  d  argent.  Elle  a  ete  ou^ 
verte  en  1759  parle  Sicuv  Marignan  y  Anglois  intelli¬ 
gent^  établi  à  Tarbes,  qui  na  pas  de  concellion,  mais 
'une  fimple  ceflion  du  nommé  Nijfole y  qui  a  cru  être  en 
droit  de  là  donner ,  pareequ  en  qualité  de  Ceffionnaire 
de  Galabin ,  il  a  obtenu  au  Bureau  des  mines,  établi  à 
Pau ,  un  Jugement  par  défaut,  qui  lui  permet  d’exploi¬ 
ter  toutes  les  mines  concédées  à  Galabin.  Le  Sieur 
Marignan  n’a  fait  aucun  bâtiment ,  il  comptoit  fe  fervir 
de  la  fonderie  du  Sieur  de  Vie  à  Saint  Pce.  Mémoires 
d' Intendance. 

Autre  mine  de  cuivre  au  Mont  de  la  Grave  y  près  de 
Laruns ,  dans  la  Vallée  âlOj[feaUy  auffi  découverte  parle 
Sieur  Marignan. 

Mines  de  Bitume ,  fituées  dans  la  Jurifdiétion  de 
Goujeac  y  à  deux  lieues  des  deux  Paroifles  de  Coupenes 
Ôc  de  Bafienes.  On  en  tire  du  Gaudron ,  Ôc  l’on  en  fait 
de  XAJphalte.  Mémoires  d'intendance. 

Une  Forge  de  fer  à  S.  Paul  yXlcdéion.  de  Pannes ,  ap¬ 
partenante  à  M.  DubeJJe ,  affermée  mille  liv.  elle  donne 
par  an  huit  cens  quintaux  de  fer  à  quinze  liv-  le  quintal. 

Deux  Forges  à  AJfon  Sc  Souhiron ,  en  Béarn.  Plies  ap¬ 
partiennent  au  Marquis  de  Louvié.  Il  en  tire ,  en  l’ex¬ 
ploitant  lui-même ,  douze  mille  livres  par  an.  Le  fer 
en  efl:  doux  ,  mais  il  n’efl:  pas  toujours  pur,  parcequll 
eft  voifin  de  quelques  mines  de  plomb,  qui  ne  font 
connues  que  des  payfans ,  qui  les  fouillent  fecrétement, 

les  vendent  aux  Potiers  de  terre.  Ce  fer  fe  vend  douze 
à  quinze  livres  le  quintal, 

G  Z. 
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Dans  la  montagne  àcMonheinSy  une  mine  de  plomb  ^ 
une  mine  de  cuivre ,  &  une  mine  de  fer. 

Les  Gaves  du  Béarn  font  des  ruiffeaux  qui  roulent 
des  paillettes  d^or. 

Dans  la  petite  Ville  de  S  allié  s  y  une  fontaine  un 
puits,  dit  la  Trompe  j,  dont  on  eVaporc  l’eau ,  qui  fournit 
par  jour  environ  trois  cens  cinquante  facs  de  fel,  lefac 
pefant  quarante-deux  livres.  Le  produit  annuel  ,  frais 
déduits ,  n  eft  que  d’environ  foixante-cinq  mille  livres. 

Près  de  la  Ville  à’Aufih ,  en  Gafeogne ,  une  mine  de 
Turquoifes.  M.  de  Reavmur. 

Dans  la  Vallée  de  Corhiéres ,  en  Gafeogne  y  mines  de 
cuivre  ouvertes  par  ordre  du  Roi  en  1675. 

Longuepiy  mines  de  cuivre ,  dans  la  Gafeogne,  Elles 
furent  ouvertes  par  ordre  du  Roi  en  1672,  &  1675. 

NajeaOy  mines  de  cuivre,  dans  la  Gafeogne  y  ouytïr 
tes  par  ordre  du  Roi  en  1675. 

Une  fontaine  à  Langon  y  à  une  lieue  de  Cad'ilhaey  &c 
à  cinq  lieues  de  Bordeaux.  Au  fond  de  cette  fontaine 
on  trouve  allez  fouvent  du  mercure  coulant.  Lettre  de 
M.  V Abbé  Belet  y  Chanoine  de  Cadilhac. 


PAYS  DE  SOULE. 

O  N  ne  connoît  dans  le  Pays  de  Soûle  qu’une  feule 
mine  èloigiice  de  celle  àc  Baigorn ,  de  cinq  à  fix  lieues. 
Elle  eft  fituèe  dans  la  P^Toifte  de  Haux ,  près  Sainte 
Angracc.  Elle  eft  de  cuivre  pur  fans  argent.  Voyez  Bai- 
gorri  y  dans  l’ai  ticle  fuivant. 
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BASSE  NA  FARBE. 

Lh  s  mines  les  plus  connues  de  la  bajfe  Navarre  font 
celles  de  Baigorriy  à  deux  lieues  de  Saint- Jean-Pied’ dé¬ 
port.  Il  y  a  une  Forge  dans  cette  Vallée  qui  a  été  jufcju  en 
1756  par  moitié  à  la  Communauté  &  au  Vicomte  Def- 
chaux.  On  y  a  fabriqué  d’abord  des  canons  ôc  des 
boulets:  depuis,  on  11  y  faifoit  plus  que  du  fer  forgé, 
environ  deux  mille  fix  cens  quintaux  par  an.  Il  fe  vendoit 
douze  livres  le  quintal  fur  le  lieu ,  &  il  étoit  d’une  ex¬ 
cellente  qualité.  Anciennement ,  les  canons  de  fix  livres 
de  balle  s’y  vendoient  cent  quatre-vingt-dix  liv.  ceux 
de  quatre  livres,  cent  quarante  liv.  ceux  de  deux  livres, 
cent  trente  liv.  Les  Négocians  deBaïonne,faute  d’accord 
entre  eux,  les  ont  tirés  pendant  quelques  années  de 
Hambourg  j  ôc  ils  achetoient  trois  cens  livres  ce  qui  leur 
revenoit  auparavant  à  cent  quatre-vingt-dix  liv.  Main¬ 
tenant  que  M.  le  Vicomte  Defcliaux  exploite  feul  ces 
Forges,  il  a  repris  la  fonte  des  canons  ,  dont  il  a  aug¬ 
menté  l’ancien  prix.  De  la  façon  dont  on  répare  &: 
remplit  les  chambres  qui  fe  trouvent  dans  ces  canons 
après  les  épreuves,  on pourroit  craindre  qu’ils  ne  fuffent 
pas  fürs  pour  la  mer. 

M.  de  la  Tour,  qui  exploite  les  mines  de  cuivre  de 
Baigorriy  eft  un  habile  homme,  &  dont  la  probité  eft 
iconnue  dans  le  pays.  Il  n’a  commencé  à  y  travailler  qu’en 
Î750,  en  vertu  d’une  concellion  de  1719.  Il  fit  alors 
une  fociété  avec  des  Allemands.  Il  y  a  des  bàtinicns 
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confiderables ,  de  beaux  fourneaux  &c.  La  focietc 
ayant  mal  fait  fes  affaires  ^  eile  a  abandonné  fon  fonds 
à  M  de  la  Tour,  qui  travaille  feul  depuis  1754.  Il  le 
loudent  avec  figeffe,  mais  il  a  de  la  peine  à  réparer  fes 
pertes.  Mémoins  d’intendance. 

Il  a  repris  depuis  1740  les  travaux  des  Romains  dans 
la  montagne  diAjloefcoa  ou  Aftoejcoria  ^  à  une  lieue  d>c 
demie  àtBaigorhy  en  attaquant  cette  montagne  par  trois 
endroits.  Les  échantillons  que  j  ai  effayés  rendent  qua^ 
torze  pour  cent  de  cuivre  pur.  Il  a  nommé  T.  Michel  ^ 
les  trois  Rois  de  le  Nouveau  bonheur ,  les  trois  endroits 
qu  il  a  ouverts  :  c’ell  apparemment  dans  cette  derniere 
attaque  qu  eft  un  filon  de  mine  de  cuivre  de  quatre, 
pouces  de  large,  qui  donne  dix  onces  d’argent  par 
quintal  de  cuivre.  Mais  il  n’y  a  point  de  mine  de  plomb 
dans  les  environs^  ni  de  matières  tenant  plomb  pour  en 
féparer  le  fin. 

En  1600,  Henri  IV  envoya  aux  Pyrénées  le  Sieur 
Malus  y  déjà  plufieurs  fois  cité,  fils  du  Maître  ou  Di¬ 
recteur  de  la  Monnoie  de  Bordeaux  ,  pour  y  faire  une 
recherche  des  mines.  Nous  avons  de  lui  une  brochure 
z/2-4°.  intitulée  ,  Avis  des  riches  mines  d’or  &  d’argent^ 
C’efl:  cet  ouvrage  déjà  cite  plufieurs  fois,  que  je  citerai 
encore. 

Dans  la  dlAgella  y  qui  borne  la  Vallée 

àAurcy  plufieurs  mines  de  fer  très-doux ,  ôc  une  mine 
de  plomb  tenant  argent.  Malus, 

X^ans  la  meme  montagne  ,  des  mines  de  plomb 
Tenant  argent,  anciçnnçnicnt  ouvertes,  d^ns  les  c^vf 
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roiis^  pluficurs  pierres  azurées.  Indices  certains  ^  félon 
le  même  Malus  y  de  mines  d  argent  dans  les  environs. 

Dans  la  montagne  ^Avadet  y  une  mine  de  plomb 
tenant  argent.  Malus. 

Dans  la  montagne  ‘^Auveßuy  carrières  de  beaux 
Marbres,  Criilaux  très-durs  ,  Topafes ,  Saphirs  ,  ôc 
autres  pierres  prècieufes.  Malus. 

Aux  Aldudes ,  mine  de  cuivre  tenant  or.  Refiitution 
de  Platon. 

Le  Sieur  Hautin  deVillars  ^Viypage  147  de  fon  extrait 
d'Alonfo  Barba ,  que  la  mine  àllflurity  aux  PyrénéeSy 
ell  un  des  plus  grands  travaux  des  Romains.  Il  a,  félon 
lui,  plus  de  douze  cens  pieds  de  profondeur.  La  monta¬ 
gne  eft  percée  d’outre  en  outre  pour  Tecoulement  des 
eaux  j  enforte  que  le  travail  eft  toujours  à  fec.  Il  ètoitaii- 
trefois  flanqué  de  trois  groffes  tours,  dont  une  exiile  en¬ 
core  ,  avec  un  retranchem.ent  à  camper  cinq  à  fix  mille 
hommes.  Cette  mine ,  qui  eft  arfénicale ,  eft  grilatre.  Il 
fuppofe  que  c’eft  celle  que  les  Romains  travailloient 
fous  le  nom  XEmenl  ddEfpagne.  Il  prétend  que  cette 
mine  eft  d’or ,  &  qu  elle  reffem.ble  à  la  mine  Callicache 
du  Pérou,  décrite  par  Alonzo  Barba. 

PYRENEES. 

La  chaîne  des  Montagnes, auxquelles  on  donne  le 
nom  de  Pyrénées ,  s’étend  d’Orient  en  Occident  l’elpa- 
ce  de  quatre-vingts  lieues ,  depuis  le  Cap  du  Creux ,  en 
Catalogne ,  jufqu’à  S.  Sehafiien  fur  la  mer  de  Bifcaye.  La 
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Maffane  y  l’uiic  de  ces  montagnes  ^  a  quatre  cens  huit 

toifcs  au-dcffus  du  niveau  de  la  men 

Dans  la  vallée  ^Ajpe  frontière  du  Béarn ,  fept  mi^ 
nes^  une  de  cuivre  à  cinq  quarts  de  lieue  d’élévation 
dans  la  montagne  éélrriré.  Le  filon  efi:  fuivi  dans  le  Val¬ 
lon  au  terroir  de  Sault ,  près  èwMont  S ,  Bernard  y  ôc  en 
perfpeéfive  dans  la  montagne  éiOfiane. 

Dans  la  montagne  de  Belonca,  mine  de  plomb  atta¬ 
quée  ,  puis  abandonnée  par  le  Sieur  Galabin  6c  Com^ 
pagnie. 

Dans  la  montagne  de  Machicot y  mine  de  cuivre  te¬ 
nant  un  peu  d’argent.  On  n’y  a  pas  encore  travaillé.  Le 
filon  paroît  couper  la  montagne. 

Dans  la  montagne  de  Malpefire  y  plufieurs  filons  de 
mine  de  cuivre  tenant  aVo;ent. 

O 

Dans  la  montagne  de  Bourrelns y  mine  de  cuivre  tra¬ 
vaillée  fans  fuccès  par  la  même  Compagnie  :  au  bas  de 
la  même  montagne  une  mine  de  fer  &  une  mine  de 
cuivre. 

Dans  la  montagne  de  S.  Jean  d*Efcot  y  mine  de  cui¬ 
vre  attaquée  par  Galabin^  ôcpar  lui  abandonnée.  A/cL 
moires  de  1746,  •  - 

Dans  la  montagne  éîlbojque  y  mine  de  cuivre ,  ainfi 
qu  a  la  Gravettey  qui  efi:  dans  le  même  quartier:  on  l’efh-. 
me  bonne  ;  mais  ayant  été  mal  dirigée  ,  elle  efi:  prête  à 
être  abandonnée.  Memes  Mémoires  de  1746. 

Dans  la  montagne  de  Ludens  y  une  mine  de  plomb 
tenant  argent ,  des  marcafiîtes ,  6c  un  talc  très-beau^ 
Malus, 

Dans 


öir  RoVäüme:  ^ 

'  Dans  les  montagnes  de  Portuforii  minés  de  plomb 

d  argent  ^  que  les  Romains  ont  travaillées.  Malus  les 
<lit  très-bonnes. 

r  Dans  celle  de  Barlcava ,  du  côté  de  ÏEJpagne  mine 
de  plomb  ^  d’argent  &  d’azur  de  roche  qui  paroiiTent  à 
découvert.  Malus, 

Dans  celle  de  Earan  ou  Karen,  au  pied  de  laquelle 
efl:  la  petite  contrée  nommée  Za'^an  ,  mine  de  plomb, 
contenant  un  trentième  d’argent.  Malus. 

Dans  celle  de  Saint  Julien ,  marcaflites  de  cuivre. 
Malus. 

Dans  celle  de  la  Caumade ,  mine  de  plomb  tenant 
argent.  Malus. 

Dans  la  montagne  de  Bouris,  plufieurs  mines  de 
cuivre  ôc  de  plomb ,  d’argent  ^  d’azur ,  àcc.  aifées  à 
fouiller.  Reflitution  de  Pluton. 

Au  Lac  SAnglas ,  tous  les  figues  qui  défigneiit.unc 
bonne  mine  de  plomb.  Ibid. 

A  S.  Bertrand  y  une  grande  mine  de  cryftaux.  Ibid: , 

Dans  la  même  montagne  ,  deux  mines  de  cuivre  te-' 
nant  argent.  Ibid. 

Dans  celle  du  Saulty  une  mine  d  or.  Ibid. 

KPladéres  y  montagne  du  côté  de  ÏEJpagne  y  mines 
de  plomb  abondantes  y  qui  tiennent  argent.  Malus. 

Dans  celle  de  1; 
fer  très-riche.  On 

feu. 

■  Dans  celle  de  S.  Julien  J  près  de  la  vallée  SArboufi, 
paarcaffites  de  cuivre,  * 


i  Platére  près  de  P uy gordon  y  mine  de 
en  fond  le  fer  y  6c  on  le  forge  d’un  feul 
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A  une  lieue  Lordes ,  Pyrénées ,  une  mîni? 
’dargent. 

Dans  la  montagne  XAlbats ,  il  paroît  un  filon  de 
mine  de  plomb,  long  de  cent  cinquante  toifes.  La  mine 
pure  a  dans  quelques  endroits  un  pied  de  large.  Les 
Sieurs  Coudou  &  Compagnie  en  ont  tire  fix  à  fept 
cens  quintaux.  J  d" Intendance, 

Dans  la  même  montagne ,  au  quartier  appelle  le  Plan 
de  Soris ,  divers  filons  ac  cobolt. 

Dans  celle  de  Peyrenere^  plufieurs  filons  de  mine  de 
tuivre  eflimês.  On  n  y  a  pas  encore  travaillé. 

Le  Salat  y  riviere  venant  des  Pyrénées  y  roule  des  pail-^ 
lettes  dor,  quon  ramalTe  du  coté  de  S,  Girons.  M,  de 
Reaumur. 

^  La  Garonne  efl  aurifère  au-deflus  du  Confluent  dô 
\ Arriére,  M,  de  Reaumur, 

Benagues  ^  ruifleau  à  paillettes  d*or.  M,  de  Reaumur: 
Fériet^  autre  ruifleau  a  paillettes  dor ,  qui  defceiid  de 
Varilhéres  à  Ramiers,  Ibid. 

PERIGORD. 

Forge  à  Rochebeàucourt\  le  fer  en  efl:  tres-doux. 

SAINTONGE. 

Sur  la  Côte  de  Roy  an  y  on  trouve  des  pierres  plus  dures 
&  plus  belles  que  lesCryftaux  d’Alençon. 


Dir  KötAuMi- 

ANGOUMOIS. 


À  Manet  y  Montbrun  mine  d’antimoiiic  où 
il  fe  trouvoit  de  largent ,  mais  la  depenfe  a  rebuté  TEn- 
treprencur.  Mémoires  dé  Intendance, 

A  Plancheminier ,  mines  abondantes  dun  fer  très-; 
4oux.  Ibid, 

Autres  mines  de  fer  ôc  Forges,  à  Rencogne^  à  la  iJa-' 
checoun  i  de  à  RpuJJine, 

L  I  MO  S  I  N. 

Dans  les  Paroifles  élEfclufeaux  dcéiAmbouilleras  ^ 
mines  d  or  indiquées  par  Hautin  de  Villars  ypug.  149  de 
ion  mémoire  fur  les  mines  de  France. 

Mines  de  fer  à  Bonnevaly  Eleélion  de  Limoges, 

Même  Eleétion ,  mine  de  fer  abondante  à  Coujjat: 

Même  Election ,  la  Forge  de  S,  Treix ,  peu  confidé- 
fable. 

A  une  demi-lieue  de  T  ratage  y  mine  de  plomb  de 
Fargeas,  On  dit  qu'elle  tient  de  Fétain.  Le  Sieur  de 
Rhodes  la  fit  ouvrir  en  1705  fans  beaucoup  de  fuccès. 

Quelques  mines  de  plomb  dans  la  Paroilfe  de  Ficq  ; 
Ele£l:ion  de  Limoges  y  du  côté  de  Tulles, 

KS,Hdaire  y  quatre  lieues  de  Limoges  y  une  mine  de 
plomb  tenant  étain,  ouverte  en  par  le  Sieur  de 
Rhodes,  de  par  lui  abandonnée. 

Autres  mines  auffi  de  plomb ,  qu  on  foupçonne  tenif 
étain,  ouvertes  en  170^ ,  à  Cx  lieues  de  Limoges  y  mais 
fans  fuccès. 

Hä 


6o 


Etat  des  Mines 


AUFERGNE. 

L  Auvergne  avoit  anciennement  des  mines  d  or  fore? 
abondantes  {don  Athénée.  Du  temps  de  Grégoire  de 
Tours  J  cette  Province  étoit  renommée  pour  fon  or  6c 
fon  argent.  Il  faut,  dit-on  ,  dans  les  Mémoires  dAnten-* 
dance ,  que  ces  mines  aient  été  épuifées  ou  perdues  j  car 
on  n’en  connoît  plus  qu’une  d’argent. 

A  Combres^  moulin  à  deux  lieues  de  Pontgibaud^  vers 
le  Nord,  mine  de  plomb  fort  pyriteufe,  dont  le  minér 
ral  ne  donné  que  cinq  livres  de  plomb  par  quintahmais 
cent  livres  de  ce  plomb  laifTent  fur  la  coupelle  deux 
marcs  6:  une  once  d ’aro-ent.  On  la  travailloit  ci-devant 

O 

par  le  fourneau  Anglois,  6c  on  l’a  abandonnée  par 
méfintelligence. 

A  RouripeSy  près  la  montagne  du  Pui  une  mine  d’ar¬ 
gent.  Reßitunon  de  Platon. 

A  l’Abbaye  de  Mendt ^  une  mine  de  foufre.  Ibid. 

A  Fojje  y  une  mine  de  charbon  de  terre.  Ibid. 

A  Murat  y  plufieurs  carrières  d’ardoifes.  Ibid.. 

A  Pégu  y  une  bonne  mine  d’antimoine. /foV. 

A  Sins-Andoiiy  proche  de  Saint- AmanJynnz  mine  dr 
cuivre.  Ibid. 

VïdAcLangeat  6c  à^Brioudcy  une  mine  d’antimoine,' 
6c  quantité  de  pierres  à  dvÿdSzx.  Mémoires  dAntendancc, 

A  Prunet  y  quatre  carrières  d’ardoifes.  Reß'uution  de 
Platon. 

DansIaParoilfe  de  ChadeSy  entre /?zd/7z  ^Pontgivaad, 
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tnines  de  plomb  qui  ne  font  qu  à  6  lieues  de  TAllier; 
La  conceflion  en  a  été  accordée  le  8  Avril  1717  pour 
trente  années  au  Sieur  Blumenftein  pere  ^  qui  ne  fa 
point  exploitée.  Son  fils  fa  cédée  depuis. 

Proche  la  Ville  àzBrioude  carrière  de  marbre. 

Prés  du  Château  A'UjJon^  dans  la  vigne  d’Antoine 
Duvertj  une  mine  d’azur  ^  trouvée  du  temps  du  Cardi¬ 
nal  de  Richelieu. 

A  BraJJac^^ls  Brioude^  mines  de  charbon  de  terre; 

Autre  mine  de  charbon  de  terre  à  Sainte-Florine. 

Une  mine  de  fer^,  dite  la  mine  de  Lahj.er  à  Compatis, 
Elle  appartenoit  autrefois  au  Comte  de  Brion.  Mém, 
d*  Intendance, 

Dans  rEle£l:ionde  Riom^  deux  mines  de  plomb  & 
plufieurs  mines  d’autres  métaux  qu’on  n’a  point  encore 
ouvertes.  Mémoires  d' Intendance.  Je  les  crois  de  la  pré-- 
cédente  concejjlon  de  M.  Blumenflein, 

Mine  de  bitume  au-deffous  de  Montpenfler.  Elle 
defféche  la  terre  voifine  &  fait  mourir  les  oifeaux  qui 
en  approchent.  Mémoires  dé  Intendance, 

Autre  mine  de  bitume  entre  Clermont  ^Montferrand^ 
fur  un  monticule  appellé  Couelle^  qui  par  un  effet  con¬ 
traire  à  la  précédente  ^  elf;  fort  fréquentée  des  oifeaux. 

Mine  d’antimoine  ^  ouverte  en  1746  6c  1747  au  Vil— 
läge  de  Pradot ^  Paroiffe  d’^fy  j  elle  donne  un  Anti¬ 
moine  fort  fulphureux. 

Autre  filon  de  mine  d’antimoine  au  Village  de  Mon- 
tel  ^  uuffi  Paroiffe  £Aly, 

Mine  d’antimoine ,  Paroiffe  de  Mcrcceur^  filon  ^  dir 
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de  MercurettCy  qui  donnoit  de  rantimoinc  pareil  à  celuï 
de  Hongrie.  Filon  de  la  Page ,  ParoiiTe  de  Lubillac ,  à 
trois  lieues  de  Brioudcy  dont  on  droit  auflî  de  très-bon 
antimoine.  Tous  les  deux  font  èpuifès.  On  a  ouvert  de¬ 
puis  un  autre  filon  dans  la  Paroifle  (XAly  y  à  deux  lieues 
de  celui  àcMercœur y  dont  on  affure  que  l’antimoine  eft 
très-bon.  Mémoires  dé  Intendance  du  i%  Janvier 

B  OU  RB  O  NNOIS. 

En  1 740  y  les  Chartreux  de  Moulins  faifant  creufer  un 
puits  dans  l’enclos  de  la  Chartreufe  ,  trouvèrent  un  filon 
de  mine  de  plomb ,  dont  j’ai  un  e'chantillon  qui  promet 
quelle  eft  riche;  mais  ils  l’ont  tenue  fecrète^ne  voulant 
pas  l’exploiter  ni  que  d’autres  y  touchent. 

Au  Village  ééUrisy  une  mine  de  plomb,  cite'c  dans  U 
reflitution  de  Pluton, 

N I  F  E  RN  O  I  S. 

IVIiNE  d’argent  fort  riche  au  Village  de  Chitry  fut 
Yonne,  En  un  an,  elle  a  rendu  onze  cens  marcs  d’argent; 
&  environ  cent  milliers  de  plomb  ;  ce  que  Garrault  a 
ve'rifiè  fur  des  regîtres  authentiques:  elle  fut  trouvée  en 
fouillant  la  fondation  d’une  grange. 

A  Decife  y  une  mine  de  charbon  de  terre ,  noir,  gras 
vilqucux.  Il  s’allume  aufli  facilement  que  le  charbon 
de  bois  ,  ôc  le  feu  en  eft  plus  ardent.  Les  machines  en 
font  curieufes.  Mémoires  ^Intendance. 

Les  Vaux  de  Nevers  ont  plufieurs  mines  de  fer.  Lc^ 
principales  font  le  long  de  la  rivicrç  de  Nuure,^ 


üu  Royaume; 


POITOU. 

L  ES  Religieux  de  ï Abbaye  de  Noirlac  pre'tcndent 
avoir  un  titre  de  cinq  cens  ans  ^  qui  les  rend  proprie'- 
taires  dune  mine  d or  qu’ils  croient  être  dans  l’éten¬ 
due  de  leur  Abbaye.  L’exiftence  de  cette  mine  eft  auffi 
mal  prouve'e  que  le  droit  de  proprie'té.  Un  particu¬ 
lier,  qui  en  alla  chercher  en  Mars  1748 ,  fut  pourfuivi 
par  leur  ordre ,  &  les  e'chantillons  qu’il  en  a  envoyés 
ne  font  quunc  mauvaife  pyrite,  qui  ne  tient  ni  or  ni 
argent. 


ANJOU. 

PiGANioL,  Auteur  de  la  defeription  de  la  France ,  cite 
une  hiftoire  manuferite  de  la  Province  àiAmou ,  où  il  a 
lu  qu’au  Village  de  Chevaux  3  ôc  Paroifle  de  Cour- 
celles  ,  il  y  a  des  mines  d’argent  ,  &  des  mines  de 
plomb  &  d’étain ,  6c  d’un  autre  métal  qu’on  y  nomme 
airain. 

Il  y  a  des  mines  de  charbon  de  terre  dans  les  ParoiC 
fes  de  Courfon  y  de  Saint-Georges  3  Saint- Aubin  de 

Luigné y  de  Claude-fondu  y  Chalonne  y  Montéjan  fur 
Loire  y  ChaudefonSy  &c.  On  prétend  que  tout  le  charbon 
de  terre  d’Anjou  donne  quatre  à  cinq  grains  d’or  par 
quintal  :  ce  qui  n’eft  pas  particulier  à  celui  d’Anjou  j  mais 
l’extraftion  de  ce  métal,  tout  précieux  qu’il  eft,  feroic 
ruineufe. 
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Outre  les  mines  de  charbon  de  terre  ci-dcffus  nom-* 
niées  ,  il  y  en  a  une  affez  confidérablc  dans  la  terre  de 
Noidis. 

Deux  Forges  j  l’ime  à  Châtcaü-la-V allicre  ^  &:  lautrc 
à  Ponnée. 

Une  à  Pouancé, 

Une  mine  de  plomb  \  Âiontrevau  le  Petit ^  mais  elle 
eft  abandonnée. 

Une  Verrerie  à  CA^/^z/,dans  la  foret  de  V ^rßns. 

Des  carrières  d ’ardoifes  aux  environs  (X Angers  ^  dans 
les  Paroiffes  de  V  Hôtellerie ,  de  Fiée,  la  J  aille  Maignéy 
près  Daon  ^  dans  FEleclion  de  Chàteau-Gontier, 

On  ramaffe  dans  Y  Anjou  du  falpêtre  qu  on  porte  a  la 
rafinerie  de  Saumur,  L’elpece  de  tuf  nitreux  qu  on  tire 
de  terre  &  qui  donne  le  falpêtre  par  lellive,  ne  prouve 
point  que  ce  fel  foit  minéral^  comme  quelques-uns  le 
prétendent  :  il  s’eft  introduit  dans  ce  tur  poreux  par  iii'» 
filtration, 


TOURAINE. 

A  U  P  R  e’s  de  r Abbaye  de  Noyers  mine  de  cuivre, 

tenant  argent^  concédée  à  M.  dePointis,  après  quelques 
effais  faits  fur  des  morceaux  pris  à  la  fuperficie.  On  ne 
dit  pas  dans  les  Mémoires  que  j’ai  vus ,  fil  cet  objet  a  été 
fuivi. 

^  Il  y  a  aiifii  des  mines  de  fer  près  de  la  même  Abbaye; . 

A  Prulli  J  ou  plutôt  à  une  demi-lieue  de  cette  petite 
Ville  on  exploite  des  mines  de  fer  qui  font  d’un  boa 
produit  pour  le  Seigneur  du  lieu. 


t>v  Royaume;" 

Il  y  en  a  encore  d  affez  bonnes  à  S.  Maur  Sc  à  Marre, 

Auprès  de  Savonieres  ^  à  deux  lieues  de  Tours  ,  font 
les  fameufes  caves  qu  on  a  furnommèes  Goutieres  y  parce- 
quil  en  degoute  continuellement  de  Feau. 

Aux  environs  de  Ligneuil  eft  un  étang,  dont  on  dit 
que leau pétrifie  le  bois  très- vite  :  mais c’eft  une  erreur*, 
ce  n  eftqu  une  incruftationpierreufefemblable  à  celle  de 
diftèrens  corps  qui  ont  refté  quelque  temps  dans  laque- 
duc  des  eaux  de  Rongis ,  connues  à  Paris  fous  le  nom 
d’eau  ôiArcueiL 

Les  Coteaux  de  la  riviere  de  Loire ,  fur-tout  aux  envi¬ 
rons  de  Chinon ,  fourniflent  beaucoup  de  falpêtre  :  l’ex- 
pofition  eft  favorable  à  la  formation  de  ce  fel  dans  les 
étables ,  ou  autres  lieux  habités  par  les  animaux. 

On  prétend  qu’à  l’extrémité  de  la  Généralité  de 
Tours  y  limitrophe  de  la  Bretagne ,  &  dans  un  terreiii 
aujourd’hui  labouré,  il  y  a  prefque  à  fleur  de  terre  un 
rocher  dont  on  a  tiré  de  l’argent  il  y  a  près  de  deux  cens 
ans  :  que  même  un  payfan  ayant  trouvé  il  y  a  trente  ou 
quarante  ans  dans  ce  champ  une  pierre  qui  lui  parut  ex¬ 
traordinaire  ôc  brillante,  la  porta  a  un  Orfèvre  d’Angers; 
qui  lui  en  donna  en  troc  un  gobelet  d’argent  j  mais  oa 
ignore  le  véritable  lieu  de  cette  mine,  &ce  fait  incertaiii 
n’cft  fondé  que  fur  une  tradition  de  famille. 
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BERRI. 

Dan  S  l’Eleâion  de  Chateauroux  y  la  Forge  de  Cia-- 
viéreSy  appartenante  ci-devant  à  Monfieur  le  Comte  de 
Clermont  J  Prince  du  Sang.  Elle  eft  confidérable. 

Eledion  de  la  Charité  y  une  fabrique  d  acier  dans  la 
Paroilfe  de  Beaumont-la-Ferriere.  Elle  n  a  pas  réulli. 

Même  Election,  une  fabrique  de  fer-blanc^  qui  na 
pas  eu  de  fuccès. 

Près  la  Ville  de  Vierforiy  fur  lariviere  £  Eure  y  dans 
la  Paroilfe  de  Saint  Hilaire  de  Court  y  une  mine  d’ochre. 
Il  y  a  un  êtablilfement  pour  la  préparation  de  cette  ma¬ 
tière  fervant  aux  Peintres.  Elle  n’efi:  affermée  que  deux 
cens  livres  par  an  quoiqu’il  y  ait  peu  de  ces  mines  en 
France. 

Dans  le  Berriy  beaucoup  de  mines  de  bon  fer. 

Il  y  a  auffi  quelques  mines  d’argent  ^  mais  elles  font 
négligées. 

ORLÉANOIS. 

El  e  c  t  I  o  n  de  Chateaudun y  Paroilfe  de  Champrondy 
une  Forge  appartenante  au  Marquis  de  Vibrais.  Elle 
donne  par  an  cinq  cens  milliers  de  fer  commun. 

Election  de  Clamecy  y  quelques  Forges  travaillant  par 
le  courant  des  eaux  de  fources  ralfemblées. 


D  ü 


yaume; 
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PERCHE. 

Fo  R  G  E  s  confiderables  à  Longny  &  à  la  F  rette. 

Forges  à  Gaillon ,  à  Randonai  ôc  Bréfolette. 

MAINE. 

I L  paroît  par  raiicieiiiie  Coutume  du  Pays  du  Maine  ; 
qu  il  y  a  eu  autrefois  des  mines  d  or  exploitées  dans 
cette  Province.  Il  eft  èâx.  y  art.  VL  que  la  Fortune  d'ory 
trouvée  en  mine ,  appartient  au  Comte-- Vicomte  de 
Beaumont  &  Baron. 

Mines  de  fer  dans  les  Paroiffes  élAndouillé y  de  Cha-i 
lonne ,  de  S  die  y  de  Bourgon  ,  &  à  Vibrais. 

Environ  douze  Forges  à  Montreuil  y  Concéy  S.  James  y 
Champeon  yS.  Leonard  y  Chemiré ,  S-  Denis  y  D  or  gués  , 
6c  autres  lieux. 

Deux  Carrières  de  marbre  dans  TElccStion  de  Laval  ^ 
lune  à  S.  Berthevin  y  aune  lieue  de  Laval  y  fur  le  chemin 
de  Bretagne  :  il  eft  jafpé  de  rouge  &  de  blanc;  lautre, 
dans  la  Paroifle  élArgentré y  à  deux  lieues  de  Laval  y  fur 
le  chemin  du  Mans  :  il  eft  jalpé  de  noir  6c  de  blanc  ^  6c 
quelquefois  noir ,  bleu  6c  blanc. 

La  Forêt  du  T  alla  y  dépendante  de  la  Fcrté-Bernard, 
a  une  grande  quantité  dardoifes.  Refiitution  de  Pluton. 

NORMANDIE. 

L  E  S  mines  de  fer  fc  trouvent  par-tout  fans  fouiller  y 
à  la  Roche  y  à  S.  Cenery  près  Alençon;  en  plufieurs  en- 
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Etat  dès  Mines 

droits  du  cote  de  Sées ,  Argentan ,  Falaife  ôc  Domfront: 

Dans  le  Lieuvin^  à  Notre-Dame  des  Bois  à  O f ville. 

Dans  le  pays  Mönches  ^  aux  V augoins  y  près  ConcheSy 
à  la  Fernere  ,  Aidives  y  Breteuily  Angles  de  Condé  y  à 
Carroüges. 

Au  Village  de  Tracy  ,  entre  S.  Lo  de  Villiers  y  à 
quatre  ou  cinq  lieues  de  Caen ,  une  mine  d  or.  C’efI:  une 
terre  friable,  où  Ton  trouve  de  petits  grains  dor.  Bour- 
gueville  ,  Hijloire  de  la  Neußne, 

A  PierrevilUy  auprès  de  Falaifi  yWne  mine  de  plomb; 
dont  le  filon  fort  au  jourfur  la  falaiiè  ou  petite  montagne. 

A  P onteaudemer ,  une  mine  de  cobolt  à  couleur  bleue 
ou  azur.  Reßitution  de  Platon.  En  1711  fy  ai  vu  une 
maifon  où  il  reftoit  quelques  vertiges  du  travail  fait  fur 
ce  minéral,  &  l’on  me  dit  dans  le  pays  que  des  Hollan- 
dois  y  avoient  travaillé  autrefois. 

ABriquebec y  au  Cotentin ,  une  mine  de  cuivre. 

'  A  Carroles ,  Diocèfe  ^Avrancluy  une  mine  de  cuivre. 

AlAttry  y2,M  Cotentin  y  izxxz  appartenante  au  Marquis 
de  Balleroy,  une  mine  confidérable  de  très-bon  char¬ 
bon  de  terre  :  il  en  a  obtenu  la  concelfion  avec  une 
étendue  de  dix  lieues. 

Dans  fes terres ,  une  mine  de  fer,  dont  le  fer  ert  fort 
aigre  ,  au  rapport  des  maréchaux  de  Caen. 

Dans  l’Eleélion  de  S.  Lo  y  ParoilTe  de  la  Chapelle ,  en 
Jägers ,  une  mine  de  mercure.  On  en  a  abandonné  l’er- 
ploitatioii  depuis  cpelques  années,  parcequ’elle  étok 
trop  difpendicufe. 

Dans  l’Eleétion  diZ-Vire  y  deux  Forges  confidérables: 
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celle  de  DannoUy  où  Ion  apporte  la  mine  de  là  bute  de 
Montbojfe  &c  celle  de  Haloufe,  dont  la  mine  vient  de 
XArchault. 

Forges  au  pays  de  B  ray  y  frontières  de  Picardie, 
Forges  '  dans  la  ParoilTe  d’Æycz/^/ôz ,  au  Vicomté  de 
'Lalgle, 

-  Parmi  les  Galets  des  côtes  de  Normandie,  il  y  a  des 
cailloux  où  il  fe  trouve  de  très-beaux  Cryftaux, 


BRETAGNE. 


M  I  N'E  $  de  charbon  de  terre  au  Pays  Nantais ,  dans 
quelques  Paroifles  du  canton  d’en  deçà  de  la  Loire, 
Celui  de  la  ParoifTe  de  Nord  eft  le  meilleur. 

•  Trois  Forges  dans  Tétendue  de  TEvêché  de  Nantes  ; 
fçavoir ,  celle  de  Mdlerai ,  de  Pean  ôc  de  P oiteviniere^ 

'  Dans  FEveche  de  S.  Brieux  ,  trois  Forges  confidéra- 
blés,  qui  font  celles  de  Loudeac\  de  la  Hardonynais 
AcQuintin, 

Dans  FEvêché  de  S.  Malo ,  ParoilTe  de  Painponty  un© 
Forge  confidérable ,  dont  le  fer  eft  très^doux. 

Une  Forge  à  Martigny  ^  dans  le  diocèfe  de  Rennes. 

A  une  demi-  lieue  de  S.  Na:j^aire ,  auprès  du  moulin 
de  la  Noè'&z  du  Village  de  V dle-Saint- Martin  y  a  un 
champ  nommé  le  Champ  d^  aimant  y  les  cailloux 

qu’on  y  trouve  font  pierres  d  aimant.  En  creufant ,  un 
particulier  y  trouva  une  pierre  qui  fut  eftimée  deux 
cens  piftoles.  Mémoires  d'intendance. 

Dans  la  petite  Foret  nommée  le  Buijjbn  de  la  Roche-- 
mark  y  une  mine  d  argent.  Refiitution  de  P  Luton. 
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Près  de  la  petite  Ville  de  Lavion  ,  une  mine  d  argent 
&  une  mine  d’amétiftes.  Ibid. 

Une  mine  de  plomb  à  Pompean,  à  deux  lieues  de 
Rennes,  Diredion  de  Nantes.  En  1755  èc  1754  on  y  a 
trouve  un  minéral  qui  donnoit  jufqu  à  foixante-dix-fepe 
livres  pour  cent  en  plomb,  Sc  ce  plomb  tenoit  jufqua 
trois  onces  ôcplus  d’argent  par  quintal.  On  y/ondoit  la 
mine  par  le  fourneau  Anglois ,  ^  avec  le  charbon  de 
terre.  Cette  mine ,  ouverte  dans  un  endroit  daneereux 

f)OLir  Pinondation  ,  a  été  noyée.  La  part  des  IntérefTés 
aifie  par  leurs  Créanciers  a  été  adjugée  par  enchère  au 
Confeil  en  1746  à  Madame  l’Epine  d’Anican,  qui  a  atta¬ 
qué  cette  mine  par  un  endroit  mieux  choifi.  Elle  eft  du 
nombre  des  mines  les  plus  riches  en  plomb  j  mais  à 
préfent  elle  ne  donne  pas  tant  d’argent. 

Mines  de  plomb  dans  les  ParoifTes  de  Berien,  Senig^ 
nat,  Poidavan,  P  loué,  Loquefré,  le  Prieuré,  la  Feuillée  , 
Ploué-Norminais  ,  Carnot ,  Plufquels  ,  T  réh  Iran ,  Paul 
êc  Melcarhais ,  dont  la  cpncelTion  fut  accordée  au  Sieur 
Aeli  Ba'^irdére  ,  par  lettres  données  à  Chantilly  le  17 
Août  1719.  Ce  Conceflionnaire  a  cédé  fes  droits  à  une 
nouvelle  Compagnie  de  vingt  à  vingt-deux  pcrfomics 
qui  exploitent  à  préfent  ces  mines  avec  fuccès. 
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L’ART  DES  ESSAIS. 


;  CHAPITRE  PREMIER. 


L  ne  fufSt  pas  d'avoir  indiqué  les  dif^ 
férens  lieux  de  ce  Royaume  où  Ion 
trouve  des  Mines  ,  de  connoître  ceux 
où  Ton  peut  en  trouver  encore  y  foit 
en  examinant  leur  (ituation  Faridité  de  la  fùrface  du 
terrein  ^  les  vapeurs  rares  &  fubtiles  qui  s’en  élevent , 
qui  en  hiver  fondent  très-vite  la  neige  qui  y  tombe  ; 
des  indices  de  filons  qui  fe  font  appercevoir  très-fouvent 
à  la-fuperficie  de  la  terre  par  des  veines  de  quartz  ou  de 
•  fpath  :  il  faut  favoir  diftinguer  le  minéral ,  qui  contienc 
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réellement  du  métal,  de  celui  qui  neii  a  quunc  ap|)a- 
reiice  trompeufe.  Souvent  le  quartz  ôc  le  fpath,  qui  a  la 
vue  reflemblent  à  une  efpece  de  marbre  blanc ,  ou  légè¬ 
rement  teint  de  jaune,  de  vert  ou  de  rouge,  font  rem¬ 
plis  de  parties  feuilletées  ou  talcqueufes,  qui  feduifent 
par  leur  brillant,  qui  mifes  à  un  feu  doux  ,  y  prennent 
affez  vite  une  belle  couleur  cf  or  :  mais  cette  belle  cou¬ 
leur  difparoît,  fi  l’on  tient  plus  long-temps  cette  matière 
au  feu:  ôc  ce  qu’on  croyoit  or,  fc  convertit  en  une  poudre 
blanche, Icmblable  à  un  Gyps  calcine,  &  qui  ne  contient 
rien' de  métallique. 

$.  Z.  On  trouve  encore  dans  le  voifinage  des  differens 
indices  de  filons,  dans  les  glaifes,  dans  les  lits  d’ardoifes 
ordinaires  ,  dans  des  lits  de  terres  noires  &c  inflamma¬ 
bles,  qui  indiquent  des  charbons  de  terre  dans  une 
grande  profondeur,  differentes  marcaflites,  qui  rompues 
Couleur  des  py-  parle  iTiarteau ,  oiit  des  facettes  dune  très-belle  couleur 

l'iics  trompeules.  i  ,  ,  r  i  i  r  i 

d  or  :  mais  ce  ne  lont  le  plus  louvent  que  des  pyrites, 
qui,  mifes  fur  le  feu,  fe  dilfipent  en  fumée  avec  une 
forte  odeur  de  foufre  :  ôc  ces  matières  qui  paï  leur 
couleur  d’or  font  naître  de  grandes  efpèrances  à  ceux 
qui  ne  les  connoiflent  pas,  ne  font  propres  qu’à  donner 
du  foufre  par  diftillation,  enfuite  du  vitriol,  ôc  quelque- 
^  fois  de  l’alun.  Il  en  fera  parle ,  lorfqu’on  traitera  de  la 
fabrique  de  ce  minerai  ôc  de  ces  deux  fels.  Cependant 
il  y  a  de  ces  pyrites  fulphureufes ,  dont  les  couleurs 
verdâtres  ,  bleues  ,  violettes  ou  pourpres  ,  à  peu 
près  comme  les  couleurs  de  la  queue  de  paon  ,  ou 
comme  celles  de  la  gorge  de  pigeon^  indiquent  quelles 

tiennent 
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tiennent  du  cuivre  fouvent  en  quantité ,  &  quelquefois 
de  l’argent  dont  l’eau  forte  (epare  de  l’or 

§.  j.  Il  y  a  peu  de  mines  de  plomb  &  de  mines  de  cuivre 
qui  ne  (oient  jointes  à  des  pyrites  j  elles  y  font  entrerriê- 
lees  dans  le  quart^  ou  dans  le  fpath,  qui  fert  dematrice 
au  minéral  contenant  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  métaux: 
mais  leur  couleur  ^  quand  elle  n’efl:  que  d’un  jaune  pâle  , 
n’annonce  jamais  qu’un  foufre  dont  la  quantité- s’eft 
trouvé  excéder  la  portion  qui  étoit  néceffaire  pour  mi- 
néralifer  le  métal  j  car  à  l’exception  de  l’or  tous  les 
métaux  qu’on  tire  des  entrailles  de  la  terrc^  font  prefque 
toujours  minéralifés  par  le  foufre  ou  par  l’arfenic ,  & 
quelquefois  par  tous  les  deux  enfemble.  Sans  l’aélion 
rongeante  du  foufre  ^  qui  les  a  réduits  fous  cette  forme , 
on  les  trouveroit  purs  &  malléables  :  &  même  il  s’en  ren* 
contre  quelquefois  dans  les  mines ,  qui  n’en  ont  pas  été 
attaqués  ^  alors  on  les  nomme  Natifs  ou  Vierges,  Ainfi , 
on  dit  du  mercure  vierge  ^  de  X  argent  natifs  du  cuivre 
natif  y  &c.  '  J 

Jufqu’à  préfent  on  n’a  point  trouvé  d’étain  natif,  il  eft 
toujours  minéralifé  par  l’arfenic.  Le  plomb  natif  eft  ex¬ 
trêmement  rare.  Quant  à  l’or,  fur  lequel  le  foufre  n’a 
point  d’aétion ,  il  conferve  toujours  fa  forme  métallique  ; 
&  fi  l’on  ne  le  diftingue  pas,  même  avec  le  fe cours  du'mi- 
crofcope ,  dans  les  mines  qui  le  contiennent,  c’efi  qu’il  y 
eft  difperfé  en  parties  fi  déliées,  qu’il  eft  impoflible'de  l’y 
•  appercevoir.  il  réfulte  de  ce  qu’on  vient  de  lire,  que  qui¬ 
conque  n  eft  pas  dans  l’habitude  de  connoitre  les  miné¬ 
raux  métalliques  à  la  fimple  infpeéfion ,  doit  acquérir 
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Des  Pyrites 
unies  aux  mines 
de  plomb  Ik  de 
c\x[\rc. 


Tous  les  mé¬ 
taux  loue  miuéra- 
liLcs. 
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cette  connoiflànce  par  l’analyfe  chymique  ,  à  laquelle 

on  a  donne  le  nom  de  Doamaße, 

$.  4.  Cette  partie  de  la  Chymie  eft  d’une  néceflite  in- 
difpenfable  dans  le  travail  des  mines  &:  dans  les  fonde- 
ries,  fl  l’on  veut  les  exploiter  avec  avantage  :  car  c’eft  par 
l’eilài  du  minerai  qu’on  a  tire  de  terre  ,  qu’on  fait  quels 
font  les  métaux  &  les  matières  heterogenes  qu’il  contient. 
Combien  ,  par  exemple  ,  un  cent  pefant  de  ce  minéral 
peut  donner  au  jufte  de  métal,  &  s’il  convient  de  faire  des 
dépenfespour  l’exploitation  d’une  pareille  mine,  &  pour 
la  conhruélion  d’une  fonderie,  &  de  tous  les  autres  bâ- 
timens  qui  en  dépendent. 

La  iJocimajie  indique  aulïï  fi  l’on  opère  bien  ou  mal 
dans  une  fonderie,  &  fait  connoître  fi  la  fonte  des  mines 
en  grand  rend  tout  ce  quelle  doit  produire.  Souvent  il 
ne  le  trouve  pas  pour  un  feul  métal  dans  une  mine  ^  l’or, 
l’argent ,  le  cuivre ,  le  plomb ,  y  font  quelquefois  con¬ 
fondus.  C’eft  donc  en  l’examinant  par  des  effais ,  qu’on 
fait  la  quantité  de  chacun ,  &  par  cet  examen  prélimi¬ 
naire,  on  s’affure  de  ce  qu’on  doit  faire  dans  le  travail 
en  grand ,  pour  les  féparer  des  uns  des  autres  fans 
déchet. 

J’ai  donc  cru  qu’il  étoit  néceffaire  de  changer  l’ordre 
que  Schutters  a  donné  à  fon  Ouvrage ,  &  de  ne  pas  com¬ 
mencer,  ainfi  qu’il  a  fait,  par  la  defeription  des  fontes 
en  grand,  mais  par  l’examen  des  mines  en  petit,  afin 
qu’on  apprît  à  les  connoître,  avant  qiie  d’en  entrepren¬ 
dre  l’exploitation  complette ,  qui  occafiomie  toujours 
des  dépenfes  aflez  confidérables. 
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§.  5.  Outre  lexamen  des  mines  par  les  eflais  de  laZ)o- 
clmafie  y  ileft  queftioii  fouvent  defeparer^  run  davec 
lautre  3  les  métaux  qu  on  en  a  tirés  par  ces  eflais  j  ôc  quel¬ 
quefois  ,  pour  faire  exaûement  cette  féparation ,  il  faut 
les  unir  avec  d’autres.  Or,  ces  mélanges  ne  peuvent  fe 
faire  fans  un  eflai  préliminaire. 

Les  eflàis  font  pareillement  la  bafe  du  travail  des 
monnoies  :  fans  eux,  elles  ne  feroient  prefque  jamais  au 
titre  prefcrit  par  le  fouverain.  L  afSnage  des  matières  d’or 
ôc  d  argent,  &  le  départ  ou  la  féparation  de  ces  deux 
métaux  font  auflî  du  reflbrt  de  \d.Dodmafie  :  car  fans  un 
eflai  qui  précédé  l’affînage,  on  ne  peut  fçavoir  combien 
l’argent  a  de  cuivre  dans  fon  alliage,  ni  par  conféquent 
combien  il  faudra  mettre  de  plomb  fur  la  coupelle  pour 
détruire  ou  feorifier  cet  alliage.  C’eft  auflî  par  l’eflai  , 
qu’on  juge  s’il  y  a  aflez  d’argent  joint  à  l’or  dans  le  mé¬ 
lange  de  ces  deux  métaux,  pour  que  l’eau  forte  puifle 
en  faire  la  féparation. 


CHAPITRE  IL 

De  la  difpoßtion  d'un  Laboratoire  où  Ion  puiße 
faire  les  ejfais  des  mines  ÔC  des  métaux, 

f 

§.  6. S  I  l’on  s’en  tenoit  toujours  à  la  méthode  ordinaire 
•  d’eflayer  les  mines  au  poids  d’un  quintal  fidif ,  ou  re- 
préfentant  le  quintal  réel ,  c’eft-à-dire  ,  au  poids  d’un 
gros ,  comme  en  Allemagne  ,  ou  à  feize  cens  grains  , 

K  2. 


Mines  qui  ren¬ 
dent  leur  jin  dans 
l’ellai  ,  is:  n’en 
donnent  point  en 
S>ranu. 
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rcprcTentant  feize  cens  onces  ^  un  cabinet  de  moyenne 
grandeur  feroic  fujfEfanc.  Mais  il  efl:  a  propos  quel¬ 
quefois  de  les  effayer  au  poids  du  quintal  réel  ;  car  il 
y  a  des  mines  ^  tenant  or  ôc  argent  ^  qui  fondues  dans 
un  creufet  au  poids  d  une  once  ou  deux  ,  abandonnent 
affez  aifément  ces  deux  métaux  au  plomb  qu’on  y 
ajoute  pour  les  en  extraire  ^  &c  qui,  fondues  enluite  en 
grand,  foit  dans  le  fourneau  Allemand,  foit  au  fourneau 
de  réverbère  à  l’Ano-loife  ,  n’enrichiffent  aucunement  le 
plomb  de  la  litarge  qu’on  y  ajoute ,  pareeque  le  plomb, 
reifufeité  de  la  litarge  par  le  plogiftique  des  charbons  , 
le  mettant  en  fonte  beaucoup  plutôt  que  la  mine ,  tombe 
au  fond  du  fourneau  &c  pafle  dans  le  baffin  de  récep¬ 
tion  avant  que  la  mine  ioit  réduite  en  feories  affez. 
fluides ,  pour  que  la  petite  portion  d’or  &  d’argent 
quelle  contient  puiffe  les  traverfer  fe  noyer  dans  le 
plomb.  Ainfi  ,  fi  l’on  n’avoit  pas  deux  fourneaux  de 
différente  confiruéfion  ,  où  l’on  pût  fondre  au  moins 
un  quintal  réel  de  ces  fortes  de  mines  ,  chercher  les 
moyens  d’en  faire  la  fonte  en  grand  avec  profit,  on 
courroit  le  rifque  d’une  entrepriie  ruineufe  ,  féduit  par 
la  réuflite  des  eflais  faits  en  petit  dans  des  creufets  où 
il  efl:  facile  d’enrichir  le  plomb ,  à  l’aide  de  fondans  , 
qu’on  ne  peut  employer  en  grand,  &  par  le  fecours  d’un 
feu  violent  qui  réduit  la  mine  ,  tenant  or  ôc  argent ,  en 
feories  aufli  fluides  que  de  l’eau  ,  (fluidité  qu’il  efl:  pres¬ 
que  iiripofli3le  de  lui  donner  tant  par  le  fourneau  de 
réverbère  a  l’Aneloife.  même  chauffe  au  charbon  de- 

O  ^  ^ 

terre,  que  par  le  fourneau  Allemand,  qu’on  nomme 
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auflî  fourneau  à  manche,  )  Ainfi  ^  fi  Ton  veut  avoir  un 
Laboratoire  propre  à  toutes  fortes  d’eifais  ,  tant  en 
petit  ^  que  moyens  ,  &  qui  puiffent ,  en  certains  cas  , 
affurer  du  fuccès  de  la  fonte  en  grand  ,  il  faut  qu  il  y  ait 
affez  d’efpace  pour  y  placer  ,  i°.  un  fourneau  Allemand 
à  deux  foufflets ^  où  Ion  puilfe  fondre  en  dix  ou  douze 
heures  au  moins  un  quintal  de  mine  avec  les  differentes 
matières  quon  cft  oblige  d  y  ajouter  pour  en  extraire 
le  Fin, 

1°.  Un  fourneau  de  re'verbeùe  à  TAngloife  Jayant  une 
chauffe  dont  on  puiffe  hauffer  ou  baiffer  la  grille ,  pour 
le  chauffer  avec  le  charbon  de  terre  ou  avec  le  bois,  ôc 
où  Ton  puiffe  fondre  de  même  un  quintal  de  mine  en  dix 
ou  douze  heures. 

f.  Un  fourneau  de  reVerbêre  pour  griller  les  mines,: 
&  dans  lequel  on  puiffe  calciner  à  deux  ,  trois  &  quatre 
feux,  au  moins  quatre  ou  cinq  quintaux  de  minéral  crud, 
afin  d’en  avoir'affez  pour  quatre  ou  cinq  effais  de  fonte, 
à  un  quintal  réel  chacun  ^  au  cas  que  le  produit  du  pre¬ 
mier  de  ces  effais  ne  réponde  pas  au  produit  de  l’effai  fait 
à  l’ordinaire  en  petit. 

4°. Un  moyen  fourneau  d’affinage,  ayant  une  chauffe 
dont  la  grille  puiffe  fe  hauffer  ou  fe  baiffer,  afin  qu’on 
y  puiffe  ,  comme  dans  le  fourneau  (  N°.  1.  )  employer 
le  charbon  de  terre  ou  le  bois.  Il  faut  aufli  qu’il  foie 
conflruit  de  façon  qu’on  puiffe  y  placer  une  coupelle  à. 
•  l’Angloife  ou  une  coupelle  ordinaire ,  dite  à  XAllemandcy 
de  capacité  fuffifante  pour  litarger  environ  fix  quintaux 
de  plomb. 
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J  °  Deux  fourneaux  d’elfai,,  dits fourneaux  de  coupelle  y 
pour  les  effais  en  petit. 

6°.  Deux  fourneaux  de  fonte.  Tun,  fixe,  place  devant 
un  foufflet  double  femblable  à  celui  d  une  Forge ,  où  l’on 
puiffe  fondre  jufqu’à  cent  marcs  d’argent  ;  un  autre , 
quarre ,  mobile  &  beaucoup  plus  petit,  deftine  à  la  fonte 
des  effais  en  petit ,  ayant  deux  elpeces  de  tuyeres  vis-à- 
vis  l’une  de  l’autre ,  afin  qu’on  puiffe  le  chauffer  avec 
deux  fouffiets ,  fi  le  vent  d’un  feul  ne  fuffit  pas  pour  don* 
lier  à  la  mine  une  fufion  parfaite.  On  ne  peut  le  paffer  de 
ce  dernier  fourneau  à  deux  vents  oppofes  ,  quand  on 
veut  (avoir  fi  une  mine  de  fer  contient  de  l’or  &  de 
l’argent ,  pareequ’un  feul  foufflet  ne  (affit  pas  pour  lui 
donner  la  fluidité  néceffaire  à  la  précipitation  de  ces  deux 
métaux. 

7°.  Un  fourneau  à  diftiller  l’eau  forte  &  d’autres  efprits 
acides  par  la  cornue. 

8"^.  Un  fourneau  avec  un  bain  de  fable  pour  le  départ 
des  matières  d’or  &  d’argent. 

Un  autre  fourneau  avec  bain  de  fable  fervant  à  la 
reprife  de  l’argent,  c’eft-à-dire  ,  à  diftiller  l’eau  forte  qui’ 
s’eft  chargée  de  l’argent  pendant  le  départ. 

10°.  Trois  ou  quatre  baffines  de  cuivre  rouge ,  dans 
lefquelles  on  puifte  faire  chauffer  l’eau  forte  qui  eft 
chargée  de  l’argent  des  départs  ,  pour  en  précipiter  ce 
métal  en  cas  qu’on  juge  qu’il  foit  plus  avantageux  de  le 
retirer  par  cette  méthode,  que  parla  diftillation  de  l’eau 
forte. 

i  i°.  En  cas  qu’on  précipite  l’argent  diffous  par  Içs 
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baflines  de  cuivre  rouge  ^  il  faut  un  fourneau  long  où 
l’on  puiffe  placer  plufieurs  pots  à  beurre  garnis  de  leurs 
chapiteaux  &récipiens, pour  didiller  l’eau  forte  affoiblie 
qu’on  aura  décantée  des  baffines,  &  qui  en  a  diifous  une 
partie  du  cuivre  à  la  place  de  l’argent  quelle  tenoit  d’a¬ 
bord  en  diifolution. 


CHAPITRE  III. 

De  la  con^rucüon  du  Fourneau  de  coupelle^ 

§.  7.1Tn  Fourneau  de  coupelle  ,  qu’on  nomme  auffi 
fourneau  d'effai ,  eft  le  principal  inlfrument  du  La¬ 
boratoire.  On  le  fait  ordinairement  de  tôle  de  fer  j  de 
pour  qu’il  puiife  réfifter  long- temps  au  feu  ,  on  le 
garnit  en-dedans  d’argile^  préparée  comme  il  fera  dit  ci- 
après. 

On  peut  conftruire  auffi  un  fourneau  d’effai  avec  des 
briques  J  qu’on  cimente  avec  l’argile  j  ceux-ci  n’ont  pas 
befoin  d’être  garnis  de  terre  en-dedans  ^  fi  ce  n’efl  dans 
les  coins  .&  dans  le. bas  près  de  la  porte  qui  eft  au-def- 
fous  de  la  moufle,  où  les  briques  ne  fiiffifent  pas  pour 
lui  donner  intérieurement  une  forme  convenable  j  en- 
forte  qu’il  faut  néceffairement  y  employer  la  terre. 
Si  cependant  on  vouloitlefaire  encore  plus  exaétement , 
il  faudroit  faire  mouler  des  briques  exprès,  plus  petites 
que  celles  du  moule  ordinaire ,  &  n’en  ayant  que  le 
quart  ,  le  tiers  ou  la  moitié.  Comme  on  ne  peut 
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mettre  des  coulifTes  à  ces  fourneaux^  on  en  ferme  les  por¬ 
tes  avec  des  morceaux  de  briques.  Mais  ces  fourneaux  ont 
le  defaut  de  ne  pouvoir  être  tranfportes  fans  les  démon¬ 
ter  ;  au  lieu  qu  un  fourneau  de  tôle  peut  fe  placer  en 
diderens  endroits  ^  ôc  même ,  fi  l’on  y  met  des  ances,  on 
peut  ^  lorfqu  on  manque  de  place  ^  le  fufpendre  contre 
un  mur. 

Si  l’on  fait  le  fourneau  en  tôle,  il  doit  être  dans 
certaines  proportions ,  afin  que  l’air  puilfe  agir  ,  ôc 
qu’on  puifïc  y  porter  le  feu  à  un  degré  de  chaleur  con¬ 
venable. 

Scion  Sc/iutters ^  le  fol  ouïe  bas  du  fourneau  doit  être 
quarre  ,  c’efi-à-dire ,  qu’il  doit  avoir  douze  pouces  de 
profondeur  &  autant  de  largeur.  Mais  comme  il  ne  fl: 
pas  toujours  néceflaire  qu’il  foit  fi  grand ,  au  lieu  d’en 
régler  les  proportions ,  lelon  un  certain  nombre  de  pou¬ 
ces  ,  on  pourra  fe  fervir  de  parties  plus  petites,  ôc  ces 
parties  indiqueront  de  même  les  hauteurs  &  longueurs; 
mais  de  dehors  en  dehors.  Ainfi,  fi  le  fourneau  a  douze 
de  ces  parties  en  bas,  il  faut  qu’il  en  ait  dix  de  hauteur 
julqu’à  l’endroit  où  il  commence  à  fe  rétrécir  en  forme 
de  talus  ;  &  ce  talus  entier  aura  fix  parties  de  hauteur 
perpendiculaire  ;  enforte  que  la  hauteur  totale  du  four¬ 
neau  fera  de  leize  parties  :  l’ouverture  d’en-haut  fera 
de  huit  parties  en  quarré.  Du  pied  du  fourneau  ,  en 
montant  vers  le  haut,  on  compte  une  partie  pour  l’é- 
pailfcur  du  fond  ou  fol  qui  reçoit  la  braife  ôc  les  cen¬ 
dres  ;  ôc  ci e-là  ,  trois  parties  pour  la  hauteur  du  foupirail 
QU  porte  d’en-bas ,  laquelle  en  aura  quatre  de  large.  Am 
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defllis  de  cette  porte  on  laiffe  un  efpace  de  deux  par¬ 
ties  ,  &  Ton  y  fait  deux  trous  pour  les  barres  de  fer  qui 
foutiennent  la  moufle.  Chacun  de  ces  trous  aura  une 
partie  de  diamètre.  On  donnera  à  l’embouchure  de  la 
moufle  qui  eftau-deflTus  de  ces  deux  trous  quatre  par¬ 
ties  de  largeur  fur  trois  de  hauteur.  Plus  haut  ^  &  à  la 
diftance  de  deux  parties  au-deffus  de  l’arc  ou  voûte  de 
la  moufle  ^  doit  être  le  trou  de  la  flamme  qu’on  nomme 
aufli  Xœil  du  fourneau  &c  on  lui  donne  une  partie  &  de¬ 
mie  de  diamètre.  On  met  des  coulifles  de  tôle  fortes 
prifes  dans  des  rainures  ,pour  fermer^  en  les  coulant^  la 
porte  du  cendrier  ^  l’embouchure  de  la  moufle  ^  &  le 
trou  de  la  flamme  ou  l’œil.  C’.efl:  félon  que  le  fourneau 
d’eflai  doit  être  grand  ou  petit ,  que  la  longueur  de  ces 
parties  lervant  à  ces  proportions ,  doit  être  détermi¬ 
née  :  on  les  fait  de  dix  lignes  ^  d’un  pouce  ^  d’un  pouce 
ôc  demi  ou  de  deuxpouces  :  cependant  fi  ces  parties  ex- 
cédoient  le  pouce  ^  la  porte  du  cendrier^  l’ouverture  de 
la  moufle  ôc  l’œil  du  fourneau  ^  deviendroient  trop 
grands  ôc  même  difformes^  en  leur  donnant  le  nom¬ 
bre  de  parties  indiqué  ci-defliis pour  leur  hauteur  &  leur 
largeur  :  ainfi  il  fliut  diminuer  ces  ouvertures  ôc  les  faire 
félon  une  autre  proportion  Dans  les  Hôtels  des  Mon- 
noies  d’Allemagne,  les  fourneaux  d’effais  fe font  félon 
les  mefures  d’un  pouce  ^  mais  dans  les  Fonderies  pour 
les  mines ,  on  les  fait  plus  grands^  ôc  ordinairement  de 
dix-huit  pouces  en  quarré  enforte  qu’on  puifle  y  paffer 
jufqu’à  quinze  effais  de  mine  à  la  fois. 

Quand  le  fourneau  de  coupelle  efl:  de  tôle ,  il  faut  le 
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garnir  de  terre  en-dedans,  tant  pour  defendre  le  fer  de 
ladion  du  feu  qui  lauroit  bientôt  détruit ,  que  pour 
conferver  mieux  la  chaleur  j  &  afin  que  la  terre  y  tienne 
bien  &  ne  s’en  détaché  pas  ,  on  y  rive  en-dedans  des 
bandelettes  de  tôle  un  peu  faillantes ,  mais  qui  puilTent 
être  entièrement  recouvertes  par  la  terre.  C’eft  Tufage 
des  ouvriers  qui  font  ces  fourneaux  en  Allemagne  y 
mais  j’ai  trouve  qu’il  vaut  mieux  garnir  ce  fourneau  de 
clous  dont  la  pointe  fe  recourbe  enfuite  en  dedans  : 
on  y  fait  une  efpece  de  treillis  de  fil  de  fer  à  grandes 
mailles ,  qui  retient  beaucoup  mieux  la  terre  que  les 
bandelettes  de  tôle  dont  il  vient  d’être  parle.  Il  faut 
choifir  pour  ce  garni  la  terre  la  plus  grafle  qu’on  puifle 
trouver  :  on  y  mêle  de  la  bourre  hachée  ôc  du  mâche¬ 
fer  en  poudre.  Mais  s’il  arrive  que  cette  terre  fe  retire 
en  féchant ,  ce  qui  y  occafionne  des  fentes  confidéra- 
bles ,  il  faut  y  mêler  un  peu  de  la  même  terre  calcinée 
&  pilée.  Borrichius  compofe  ce  garni  de  terre  à  four 
paierie  avec  du  verre  pilé ,  des  feories  de  fer  «Se  de  la 
bourre  :  il  fait  macérer  le  tout  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  de  l’eau ,  où  l’on  a  fait  tremper  du  crotin 
de  cheval.  Quelle  que  foit  la  compofition  dont  on  a  fait 
ce  garni  ,ï\  eft  à  propos  de  le  vitrifier  un  peu  pour  em¬ 
pêcher  qu’il  fe  refende  ou  s’écaille.  Pour  cela  on  prend 
des  cailloux  {ßlices  )  ou  du  fable  blanc  bien  dépoudré, 
puis  lavé ,  &  enfuite  féché  :  mais  les  cailloux  font  en- 
core  meilleurs.  Calcinez-les  ôc  les  jettez  tout  rouges 
dans  l’eau  froide  pour  les  rendre  friables  :  pulvérilez- 
les ,  ôc  en  paffez  la  poudre  par  un  tamis.  Prenez  une 
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partie  de  cette  poudre  de  cailloux  &  deux  parties  de 
Minium  ,  paitriüez4es  enfemble  avec  de  Teau  jufqu  a 
conllftance  d  une  pulpe  claire  j  appliquez-en  une  couche 
de  lepaifleur  d  un  quart  de  ligne  fur  le  garni  ^  après  qu  il 
aura  été  rendu  uni  &  quil  fera  prefquc  fec ,  &  lorfquc 
le  tout  fera  parfaitement  fec  ^  rempliifez  le  fourneau  de 
charbon  &  y  faites  bon  feu.  "Le  garni  ainfi  préparé  dure 
plufieurs  années  fans  fe  refendre. 

En  garniffant  ce  fourneau,  on  commence  par  le  fol, 
auquel  on  donne  une  partie  d ’épailfeur.  Enfuite  on 
garnit  la  face  qui  cft  vis-à  vis  des  ouvertures  ;  puis  les 
deux  côtés  -,  ôc  enfin  le  devant.  Qz  garni  doit  avoir  un 
peu  au-deflous  des  barres  de  fer  qui  foutiennent  la 
moufle  &  jufqu  en  haut,  une  partie  d’épaiffeur  :  au-def- 
fous ,  deux  parties ,  6c  tout  auprès  des  mêmes  barres  , 
deux  parties  6c  demie.  On  doit  le  mettre  avec  foin,  en- 
forte  qu’en  fiiivant  ce  qu’on  vient  de  dire ,  il  ne  foit 
pas  plus  épais  dans  un  endroit  que  dans  l’autre.  Il  faut, 
comme  on  le  voit  par  les  épaifleurs  prelcrites ,  que  le 
fourneau  foit  un  peu  large  près  de  la  moufle  ,  6c  plus 
étroit  au- deflus  des  barres,  afin  qu’entre  les  côtes  de 
cette  moufle  6c  les  parois  garnies  du  fourneau,  il  le  trou¬ 
ve  affez  de  eharbon  pour  y  entretenir  le  degré  de  cha¬ 
leur  néceffaire.  Quand  la  terre  a  un  peu  feché  dans  le 
fourneau ,  on  fait  les  trous  6c  on  les  ajufte  à  mefure 
qu’ils  féchent.  garni  étant  parfaitement  fec,  on  bou¬ 
che  les  fentes  6c  gerçures  qui  s’y  font  faites  avec  de 
la  même  compofition  rendue  un  peu  liquide  :  aprèî^ 
quoi  on  y  fait  un  petit  feu  pour  le  fécher  encore.  Les 
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barres  de  fer  qui  foutiennent  la  moufle  dans  un  four¬ 
neau  d’eflaij  doivent  avoir  une  partie  de  diamètre  fur 
quinze  parties  de  long  :  on  les  fait  de  fer  arrondi  ^  parce- 
qu  on  les  tourne  plus  aifement  pour  les  ajufler  On  en 
fait  fortir  trois  à  quatre  pouces  au-devant  de  fentrée 
de  la  moufle,  pour  pouvoir  y  placer  horizontalement 
une  plaque  de  fer ,  fur  laquelle  on  met  des  charbons 
allumés  quand  il  elf  néceflaire  d’augmenter  la  chaleur 
intérieure  de  la  moufle  :  on  y  pôle  aufli  les  eflais ,  pour 
les  refroidir  lentement  à  mefure  qu’on  les  retire.  Cette 
plaque  fe  nomme  une  mentonnière, 

A  l’égard  de  l’ouverture  du  haut  du  fourneau ,  à  la¬ 
quelle  Schlutters  donne  huit  parties  ,  quoiqu’elle  foie, 
rétrécie  par  le  garni ,  j’ai  trouvé  que  le  fourneau ,  fait 
fui  vaut  les  proportions  de  cet  auteur  ,  que  j’ai  fait  ve¬ 
nir  de  Freyberg,  confommoit  beaucoup  de  charbon,& 
ne  chaufloit  guère  mieux  qu’un  autre  fourneau  que  j’a- 
vois ,  <Sc  dont  l’ouverture  fupérieure  elf  beaucoup  plus 
étroite  :  ainfi  j’ai  été  obligé  d’y  faire  ajulfer  un  carreau  de 
terre  cuite,  au  milieu  duquel  il  y  a  un  trou  qui  n’a  que 
quatre  pouces  en  quarré.  Ainh  corrigé ,  il  chauffe  tout 
aufl'i  bien ,  &  conlomme  beaucoup  moins  de  charbon. 

.  §.  8 .  Les  moufles  qui  fervent  au  fourneau  d’eflai ,  doi¬ 
vent  être  de  la  meilleure  terre  qu’on  puifle  trouver  ôc 
qui  réfilf  e  le  mieux  au  feu.  Au  Hartz,  on  fe  fert  de  celles 
qui  le  font  dans  le  pays  de  HeJJc;  elles  font  excellentes 
bc  durent  très  long  temps  :  on  les  fait  de  la  même  terre 
que  les  creufets  qu’on  emploie  aux  eflais  des  mines  de 
plomb  ,  de  cuivre ,  ôc  même  de  fer. 
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LesFöurnaliftes  de  Paris  en  font  auffide  très-bonnes.  «C® 
Ils  les  forrnent  de  3  parties  de  terre  glaife  des  environs 
d’Arcueil  &  dlfly ,  dont  ils  ont  ôtè  exadement  les  pyri¬ 
tes,  &  quils  ont  mêlée  avec  %  parties  de  pot  à  beurre 
de  Normandie  réduit  en  poudre  modérément  fine. 

Schlutters  choifitpour  les  faire  une  bonne  terre  glai- 
fe  :  il  la  mêle  avec  du  fable  &  du  verre  pilé ,  parceque 
cette  terre  fe  fendroit  fi  on  l’employoit  feule.  îl  prend 
deux  tiers  de  cette  terre  bien  triée  &  nettoyée  :  il  y  ajou¬ 
te  un  fixieme  de  verre  pilé  &  un  fixieme  de  bon  (able 
pur.  Il  fait  paîtrir  le  tout  pendant  plufieurs  lieures_,afin 
que  le  mélange  foit  partout  le  plus  égal  qu  il  efl:  pofii- 
ble.  Il  préféré  cependant  les  creufets  de  Hejje  réduits 
en  poudre  ,  au  verre  &  au  fable  La  capacité  d’une 
moufle  fe  regle  fur  la  grandeur  du  fourneau  :  elle  doit 
avoir  de  long  huit  de  fes  parties  fur  cinq  de  large  ,  ôc 
trois  &  demie  de  hauteur.  Borrichius  &  plufieurs  Ef- 
fayeurs  d’Allemagne  les  demandent  de  deux  pièces. 
Lune  efl  une  elpece  de  voûte  rcprefentant  à  peu  près 
la  coupe  d’un  demi  cylindre  creux,  fermé  à  fon  fond. 

Les  côtés  &  le  fond  font  percés  de  plufieurs  trous  pour 
donner  paffage  à  quelques  jets  de  flamme.  Le  bas  de  ces 
côtés  doit  être  un  peu  recourbé  pour  recevoir  une  plan¬ 
chette  de  terre  bien  cuite ,  compolée  comme  celle  de 
la  voûte.  Cette  planchette  mobile  efl:  le  fol  ou  tablette 
fur  laquelle  on  place  les  coupelles. 

Que  ces  moufles  foient  d’une  feule  ou  de  deux  pic-  ^ 
ces,  il  faut  que  les  trous  des  côtés  ôc  du  fond  foient  per¬ 
cés  très-près  de  là  tablette  ôc  fort  petits ,  fans  quoi  le 
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charbon  qui  pétillé  fait  aller  jufque  (ur  les  coupelles'dc 
petits  éclats  qui  retardent  les  eflàis  en  reffukitant  le 
plomb  à  memre  qu  il  fe  convertît  en  litarge.  Cepen¬ 
dant,  dans  quelques  endroits  de  rAllcmagne  ,  on  eft 
dans  lufaee  de  faire  ces  trous  des  côtés  &c  du  fond  de 

O 

la  moufle  beaucoup  plus  grands  ôc  en  arc.  Mais  alors 
on  efl:  obligé  de  gouverner  le  feu  ou  la  chaleur  du  de¬ 
dans  de  la  moufle,  par  de  petites  pièces  de  terre  cuite 
que  l’on  nomme  Infirumens  ;  ce  qui  devient  une  diffi¬ 
culté  pour  ceux  qui  ne  font  pas  dansrhabirude  de  s’en 
fervir.  Ainfi,  j’eftime  mieux  une  moufle  percée  de  pe¬ 
tits  trous  d’une  ligne  ou  d’une  ligne  &  demie  de  dia¬ 
mètre  -,  les  effais  y  paflent  aifément ,  &  au  cas  que  la 
chaleur  n’y  foitpas  affez  forte  pour  quelques  épreuves, 
comme  pour  raffiner  un  bouton  de  cuivre  noir  en  cui¬ 
vre  rofette  ,on  y  remédie  en  mettant  du  charbon  allu¬ 
mé  dans  l’intérieur  de  cette  moufle. 

iii  iiiîi'; I  »  I  „  -, . ,i,ra 

CHAPITRE  IV. 

Fonte  des  E ffais  de  mine  à  la  Forge  6C  devant 
la  Tuyere  d'un  fouffiet  double, 

9.  C  *EST  l’ufage  ordinaire  de  fondre  les  Eflais  de 
mine  de  plomb,  de  mine  de  cuivre ,  de  mine  de  fer, 
du  cobolt ,  ôcc.  dans  des  creufets  que  l’on  place  fur 
une  aire  platte  devant  la  tuyere  d’un  foufflet,  laquelle 
traverfe  un  petit  mur  de  briques,  élevé  de  deux  ou 
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trois  pieds  ^  pour  garantir  le  foufflet  de  Tadtion  du  feu. 
On  forme  fur  cette  aire ,  avec  des  briques  ordinaires , 
ou  avec  des  briques  arcquées ,  ou  enfin  avec  des  piè¬ 
ces  de  fer  èpaifles  de  quatre  ou  cinq  lignes ,  &  coudées 
comme  un  fer  à  cheval  ^  un  foyer ,  ou  pour  un  feul 
creufet  ou  pour  deux  ou  trois  à  la  fois  :  ainfi  rétendue 
de  ce  foyer  doit  être  proportionnée  à  la  quantité  de 
charbon  qu  on  doit  y  mettre  pour  avoir  fuffîfamment 
de  feu.  Le  foulSet  qui  fert  à  cette  elpece  de  forge  doit 
être  à  deux  vents ,  parceque  fi  c  étoit  un  foulBet  fim- 
ple  il  pomperoit  le  feu  &  feroit  bientôt  brûlé. 

§.  10.  A  la  pl  ace  de  cette  elpece  de  forge  fixe  &  fia¬ 
ble,  on  peut  fe  fervir  d  un  petit  fourneau  mobile  quar- 
ré ,  de  lept  à  huit  pouces  d’ouverture ,  &  haut  de  huit 
à  neuf  pouces.  On  y  fait  faire  à  un  pouce  au-defius  de 
fon  fond  deux  trous  oppofés  ou  vis-à-vis  l’un  de  l’autre, 
dans  lefquels  on  ajufie  avec  du  lut  deux  goulots  de  bou¬ 
teilles  de  grais  pour  fervir  de  tuyere  &  diriger  le  vent 
d’un  ou  de  deux  foufilets  (  fi  l’on  a  befoin  d’un  feu  ex¬ 
trême)  fiir  la  partie  du  creufet  d’efiai ,  où  le  grain  ou 

rémile  de  la  mine  doit  fe  raflembler  ou  le  former.  Dans 
0 

le  troifiéme  côté  de  ce  fourneau  quarréje  fais  faire  une 
porte  qui  me  fert  lorfqu’un  elfai  efifini,à  retirer  la  brai- 
le  pour  pouvoir  y  placer  le  creufet  d’un  nouvel  elfai  fans 
être  expolé  à  la  grande  chaleur  de  cette  braife,  qu’il  efi 
difficile  d’enlever  entièrement  fans  cette  porte.  Si  l’on  a 
à  faire  un  elfai  de  mine  aifée  à  fondre  ,  comme  le  lonc 
prefque  toutes  les  mines  de  plomb, on  approche  d’une 
feule  tuyere  le  foufflet  à  deux  vents  ,  que  je  fuppofc 
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monte  pour  cct  ufage  fur  un  chaflis  de  fer  mobile.  Si 
c  eft  une  mine  de  cuivre  jointe  à  une  roche  de  fuiioii 
difficile  J  à  laquelle  il  faille  un  feu  plus  fort  que  pour  la 
mine  de  plomb^on  couvre  le  fourneau  quarre  d’un  cou¬ 
vercle  aulli  quarre  ^pour  concentrer  la  flamme  du  char¬ 
bon  ^  &  lareverbeVer  fur  le  creulet.  Dans  Fun  &  l’autre 
C3.S,  il  faut  boucher  exadlemcnt  d’un  bouchon  de  terre 
enduit  de  lut  la  tuyere  qui  cfl;  vis-à-vis  celle  par  laquelle 
on  introduit  le  vent  du  foufflet  double.  Enfin^lorfquil 
s’agit  de  fondre  une  mine  de  fer  ^  ou  pour  connoître  la 
quantité  de  fer  quelle  peut  rendre  en  grand  ^ou  pour 
(corificr  le  fer  &  introduire  dans  du  plomb  l’argent  ôc 
For  quelle  peut  contenir  ^  on  fe  fert  de  deux  foufflets  , 
qu’on  applique  aux  deux  tuyeres  oppofées  :  Fun  efl  le 
(oufflet  double  dont  on  vient  de  parler  j  l’autre  peut  être 
un  foufflet  fimple^mais  il  faut  que  le  canal  de  fer  qu’on 
y  ajufle  foit  long  de  deux  pieds  au  moins  ;  fans  quoi  il 
attireroit  la  flamme  jufque  dans  Finterieur  du  foufflet.' 

$.11.  Les  fourneaux  à  vent  fervent  à  fondre  For  Sc 
l’argent:  on  les  conflruit  en  briques^  grands,  lorfqu’on 
a  de  grofles  parties  de  ces  métaux  à  fondre  *,  ôc  petits  , 
pour  de  moindres  parties.  Un  fourneau  à  vent,pr(^^re 
à  recevoir  un  creufet  qui  contienne  depuis  cinq  cens 
julqu’à  huit  cens  marcs  d’argent ,  doit  avoir  au  moins 
quatre  pieds  de  haut  :ôc  afin  qu’on  puiffie  verler  com¬ 
modément  le  métal  en  fufion  ,  on  l’enfonce  en  terre 
cFenviron  un  demi  pied.  C’efl:  fuivant  la  fonte  qu’on 
veut  faire  que  le  fourneau  à  vent  doit  être  conftruit. 
Veut-on  pLiiler  peu  à  peu  l’argent  en  fufion,  en  fe  fer  • 

vaut 
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Vant  dun  petit 'creufèt  rougi  quon  y  plonge  ;  alors  le 
fourneau  peut  être  fermé  des  quatre  côtés  :  mais  fi  en 
fondant  cinq  ou  fix  cens  marcs ,  on  veut  les  jetter  en  pla¬ 
ques  ou  en  lingots ,  il  faut  alors  que  le  fourneau  puifTe 
fe  démonter  ou  s  ouvrir  pardevant ,  afin  quon  püifie 
verfer  le  métal  en  fufion,  en  inclinant  ôc  couchant  le 
creufet^fans  être  obligé  de  le  lever  :  ce  qui  efi:  toujours 
dangereux ,  quand  il  efi:  chargé  de  cette  quantité  de  mé¬ 
tal.  Cette  ouverture  du  devant  du  fourneau  fe  ferme 
avec  des  briques  &  du  lut  pendant  la  fonte  ;  &  Ton  ôte 
ces  briques  quand  il  efi  temps  de  verfer.  Il  efi  à  propos 
que  le  deflus  horizontal  des  fourneaux  à  vent  foit  fait 
d  une  plaque  de  fer  de  fonte  dont  l’ouverture  foit  égale 
à  celle  du  fourneau. 

■  §.  II.  Le  petit  fourneau  à  vent  peut  fervirpour  les 
eflais  de  mines  de  cuivre ,  de  mines  de  plomb ,  ôcc.  Il 
efi  comme  le  précédent,  de  forme  cubique,  ayant  deux 
pieds  de  chaque  côté.  Son  foupirail  a  fix  pouces  de  hau¬ 
teur  fur  huit  pouces  de  large.'Il  a  en  dedans  un  pied  en 
quarré  ,  &  pareillement  une  faillie  fur  laquelle  font  ap¬ 
puyées  des  barres  de  fer  qui  forment  la  grille.  Le  deflus 
efi  aufli  couvert  d’une  plaque  de  fer  de  fonte.  On  peut 
|)lacer  enfemble  dans  ce  fourneau  les  creufets  de  quatre 
a  cinq  eflais.  On  pourroit  y  fondre  aufli  quarante  a  cin¬ 
quante  marcs  d’or  ou  d’argent. 

§.  15.  A  Paris,  011  trouve  chez  les  Fournalifies  des 
fourneaux  à  vent  portatifs  :  ce  font  des  petites  tours  ou 
cilindres  creux  fans  fond ,  qui  fe  pofent  fur  un  trépied , 
où  l’ou  a  mis  une  grille  de  fer.  Ces  efpeces  de  tours,  un 
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peu  renflées  vers  le  milieu,  font.percées  tout  autour  de 
plufieurs  trous  :  aiiifi  ce  fourneau  prend  l’air,  &  par- 
deflbus  &  parles  cotes.  On  met  deuus  un  dôme  un  peu 
allonge ,  qui  finit  en  haut  par  une  eipece  de  tuyau  qu  on 
peut  allonger  tant  qu  on  le  veut,  par  d’autres  tuyaux 
qu’on  y  ajoute.  A  ce  dôme  il  y  a  une  porte  par  laquelle 
on  introduit  une  pincette  pour  lever  le  couvercle  du 
creufet ,  ou  des  tenailles  faites  exprès  .pour  enlever  le 
creufet  lui-même ,  quand  la  fonte  de  l’eflai  ell  parfaite; 
Mais  quoiqu’on  puilTe  fondre  aflez  vite  les  métaux  dans 
ces  fourneaux  portatifs ,  ils  ne  font  pas  propres  aux  et 
fais  des  mines ,  pareequ’on  ne  peut  pas  en  gouverner  le 
feu. 

fourneau  i^.  Au  Hart':^ ,  Taffiliage  de  l’argent  fe  fait  dans  une 

efpece  de  fourneau  à  vent  &  fous  une  moufle.  On  confi 
truit  plufieurs  de  ces  fourneaux  le  long  d’un  mur  :  on  y 
fait  des  foupiraux  étroits  qui  commencent  dès  le  fol,  éc 
qui  font  élevés  avec  le  fourneau  à  la  hauteur  de  trois 
pieds.  Comme  ces  fourneaux  font  à  côté  les  uns  des  au-, 
très,  l’air  de  chaque  foupirail  elf  conduit  à  leurs  foyers 
par  deux  tuyaux  tant  d’un  côté  que  de  l’autre, de  forte 
qu’un  fourneau  reçoit  par  quatre  tuyaux  l’air  de  deux 
loupiraux.Dufond  de  chaque  fourneau  s’élève  un  tuyaif 
de  rcfpiration  ,  qui  a  fa  fortie  près  du  mur  &  par-deflus- 
le  fourneau.  Ces  fourneaux  &  leurs  bafes  font  conlfruits- 
,  en  briques.  Chacun  d’eux  a  par  le  bas  un  pied  huit  pou¬ 
ces  de  large ,  6c  la  m.ême  étendue  en  long,  quand  il  elf 
fermé  par  des  briques.  Sa  hauteur  eftde  deux  pieds,  6<: 
il  Ce  relTerre  vers  le  haut, où  il  ne  reffe  que  onze  pouces. 


rn ES  Essais.  Chap.  IV. 

4^  large  fur  quinze  pouces  de  long;  Le  devant  demeure 
ouvert  jufqu  a  ce  que  le  teß  ôc  (a  moufle  y  foieiit placés  i 
alors  on  le  ferme  avec  de  méchantes  briques,  &  on  ne 
laifle  d’ouvert  que  l’embouchure.  On  met  aufli  dés  pla¬ 
ques  de  fer  fur  la  furface  de  ces  fourneaux,  pareeque  (i 
elle  n’étoit  que  de  carreaux  de  terre  ou  de  briques  ,  il  * 
faudroit  la  rétablir  trop  fouvent.  Enfin,on  éleve  un  petit 
pillier  de  briques  entre  deux  de  ces  fourneaux.  Les 
poêles  qui  contiennent  la  matière  dont  on  comp'ofe  les 
tefts  ou  coupelles  pour  affiner  dans  ces  fourneau^t ,  êft 
de  fer  dé  fonte ,  &c  lés  moufles  qui  les  couvrent  font  dé 
terre  cuite.  Pour  mieux  faire  comprendre  tout  ce  qu’on 
vient  de  dire ,  on  a  rèpréfénté  trois  de  ces  fourneaux.- 
Planche  II.  lettres  G  H I. 

§  i  J.  En  Bohême ,  en  Saxe ,  en  Hongrie  &c  ailleurs,  pianchc  3. uttic 
les  fourneaux  d’affinage  font  conftruits  à  peu  près  com-  ^ 
me  une  forge  ;  mais  ils  font  couverts  par  une  voûte,au 
haut  de  laquelle  il  y  a  une  cheminée.  Au-defibus  eft  un 
arceau  fur  lequel  fe  trouvent  deux  foyers  pour  deux 
tefts  ou  coupelles.  Chacun  de  ces  foyers  a  quatre  pieds 
de  long  fur  trois  pieds  &  demi  de  large.  A  côté  eft  un 
mur  à  travers  lequel  paftent  deux  tuyaux  de  cuivre  jau¬ 
ne  venant  du  foufflet  i  ôc  c’eft  fur  ce  mur  que  la  voûte 
eft  montée.  Entre  le  mur  &  l’aire  de  ces  foyers ,  il  y  a 
lin  efpace  pour  toucher  aux  tuyaux  de  cuivre  qui  ont 
des  robinets  par  lefquels  on  conduit  le  vent  aux  foyers 
dont  on  fe  fert  alternativement.  Le  foufflet  qui  eft  de 
bois,  eft  monté  fur  des  pieds*  droits,  ôc  l’on  en  tire  la 
brimbale  avec  le  pied.  Le  vent  de  ce  foufflet  entr^dans  ... 

M  t  ^ 


r 


Fourneau  d’affina¬ 
ge  de  Schlucters. 


91  Dôcimasie;  ou  l'Art 

un  fommier  ou  boîte  de  bois  divifee  par  des  c'oulifles 
pour  fournir  ce  vent  à  Tun  ou  lautre  des  deux  tuyaux  , 
lun  defquels  fert  pour  un  foyer ,  &  l’autre  pour  l’autre  ; 
&  comme  il  n’y  a  qu’un  teft  occupé  à  la  fois ,  on  ferme 
exaébement  l’autre  conduit  du  vent  qui  ne  fert  pas. 

§.  1 6.  Schlutters  fe  dit  l’inventeur  d’un  autre  fourneau 
à  affiner  l’argent ,  feulement  avec  le  bois ,  ôc  prétend 
n’en  avoir  pas  vu  de  femblable.  Ce  fourneau  eil  conf- 
truit  en  briquesj,&le  fol  en  eft  élevé  de  trois  pieds,  avec 
un  foupirail  de  même  hauteur  à  l’un  de  fes  côtés  :  on 
place  la  grille  au  plus  haut  de  ce  foupirail  ,  &  c’eft  fur 
cette  grille  qu’on  fait  le  feu,qui  par  conféquent  fe  trouve, 
à  Tun  des  côtés  du  fourneau  ,  &  le  teil  ou  coupelle  à 
l’autre.  Ce  fourneau  eft  recouvert.d’une  voûte, laquelle 
fert  de  moufle  pour  l’affinage.  Il  y  a  devant  le  teft  une 
ouverture  en  travers  de  laquelle  on  met  quelques  barres' 
de  fer,  qui  fervent  à  faire  entrer  &  fortir  le  teft.  Quand 
il  eft  placé,  on  ferme  cette  ouverture  avec  des  briques, 
&  on  n’y  laiflTe  qu’une  petite  embouchure  :  il  y  a  pour 
mettre  le  bois  dans  la  chauffe  une  autre  ouverture  que 
l’on  ferme  avec  une  porte  de  fer  chaque  fois  qu’on  y  a 
jette  le  bois.  On  place  une  plaque  de  fer  fondu  au-de¬ 
vant  de  ce  fourneau  :  &  près  du  teft,  on  ménage  dans 
l’intérieur  du  mur  un  tuyau  pour  la  fortie  de  la  flamme, 
qui ,  venant  de  la  chauffe,  pafle  par-defllis  le  teff  pour 
fe  rendre  à  ce  tuyau.  La  maçonnerie  extérieure  du  four¬ 
neau  a  cinq  pieds  de  long  &  trois  pieds  quatre  pouces 
de  large  ,  y  compris  la  plaque  de  fer.  Le  dedans  eft  de 
deux  pieds  de  long  fur  un  pied  ôc  demi  de  largerla  grille 
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de  la  chauffe  a  neuf  pouces  de  large  fur  un  pied  fix  pou¬ 
ces  de  long.  La  voûte  qui  couvre  tout  ce  fourneau  ne 
doit  être  devée  que  de  quinze  pouces.  Le  foupirail, large 
de  neuf  pouces  ^  efl:  élevé ,  comme  on  la  dit ,  jufqua  la 
grille  qui  efl:  à  la  hauteur  de  trois  pieds.  Les  poêles  donc 
on  fe  fert  pour  former  avec  des  cendres  le  tefl:  ou  1  on 
met  les  matières  à  affiner  ^  font  de  fer  fondu.  Tout  ce 
fourneau'  efl  repréfenté  fur  la  planche  III.  lettre  C  D  E. 

§.  17.  En  France  ,  011  voit  dans  le  Laboratoire  des 
affinages  autorifés  par  le  Roi ,  un  fourneau  moyen  , 
dont  voici  la  defcription.  Le  corps  de  ce  fourneau  efl 
élevé  de  trois  pieds  quatre  pouces  :  fon  baffin  efl:  fur  un 
arceau  haut  &  large  d’un  pied.  Ce  baffin  deftiné  à  rece¬ 
voir  les  cendres^  a  deux  pieds  &  demi  de  diamètre  ;  ôc 
quand  il  efl:  garni  de  cendres  il  efl:  en  portion  de  fphere 
dont  la  flèche  a  cinq  pouces  ôc  demi.  Du  fol  ou  terrein 
jufquau  fond  de  ce  baffin_,il  y  a  deux  pieds  fix  pouces. 
La  cendrée  a  cinq  à  fix  pouces  quand  elle  eft  battue.  Le 
petit  mur  de  contour  fervant  à  recevoir  &  foutenîr  les 
extrémités  des  barres  de  fer  auxquelles  font  attachées  , 
par  des  clous  à  groffes  têtes  &  clavettes  les  carreaux  de 
terre  cuite  qui  forment  le  ciel  ou  chapeau  du  four  de  la 
coupelle  J  efl:  élevé  de  fix  pouces.  La  bouche  de  la  chauf- 
fe^  c’eft-à-dire^f ouverture  pariaquelle  la  flamme  entre 
dans  cette  efpece  de  four  ^  a  fix  pouces  de  haut  fur  fept 
pouces  de  large.  Cette  chauffe  qui  reçoit  le  bois^eft  à  la 
gauche  de  la  coupelle  j  la  hauteur  de  fon  foyer,  fermé 
par  une  voûte  fupérieure ,  fervant  à  rabattre  la  flamme, 
a  depuis  la  grille  jufqua  cette  voûte  deux  pieds  ôc  demi 


Fournean  d’afS' 
nage  François. 
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cie  hauteur  j  <3«:  celle  du  cendrier  ^  depuis  le  fol  jufqu  à) 
cette  grille  ell:  d’un  pied  &  demi.  C  elt  par  une  porte  , 
placée  verticalement,de  quatorze  pouces  deliaut&duii 
pied  de  large  ^  qu’on  jette  le  bois  dans  la  chaufte.  Cette 
porte  J  forgée  de  gros  fer  de  tôle ,  fe  meut  fur  deux 
gonds  ôc  fe  ferme  avec  un  loquet  à  agraffe ,  rivé  fur  un 
chalfis  de  fer,  icelle  dans  la  maçonnerie  du  fourneau. 
Toute  cette  conilruélion  eit  appliquée  contre  un  gros 
mur  percé ,  pour  faire  paifer  le  canal  du  ioufBet  ;  &  ce 
foufflet  fe  trouve  vis-^à-vis  l’embouchure  de  la  coupelle, 
pour  chaifer  lalitarge  devant  l’ouvrier  qui  conduit  l’af¬ 
finage.  En  conftruifant  le  baflin  de  cette  coupelle,  on. 
y  a  fait  réferver  quatre  foupiraux  d’un  pouce  de  large 
Ôc  de  deux  pouces  de  haut,  iervant  de  canaux  pour  laiifer 
échapper  l’humidité  des  matières  dont  on  compofe  le 
fond  du  baflin  qui  reçoit  les  cendres.  Ces  matières  font 
trois  lits,  l’un  de  terre  grafle  de  deux  pouces  d’épais  ;  le 
fécond  ,  de  fcories  rompues  en  petits  morceaux  gros 
comme  des  noifettcs  ,  aufli  de  deux  pouces  d’épais  *,  ôc 
le  troifieme ,  de  terre  grafle  mêlée  de  fable  ,pour  unir  la 
furface  du  lit  des  fcories.  Le  defllis  de  ces  trois  lits  efl: 
pavé  de  briques.  On  met  ces  lits  pour  recevoir  l’humidi¬ 
té  des  cendres  que  le  feu  force  de  luinter  aufli  bien  de 
haut  en  bas  que  de  bas  en  haut,  ôc  cette  humidité  fort 
par  les  quatre  foupiraux  dont  j’ai  parlé  ci-devant.  On 
peut  affiner  dans  ce  fourneau  jufqu’a  fix  quintaux  de  ma¬ 
tières  en  treize  ou  quatorze  heures.  Lorfqu’on  ouvre  la. 
porte  de  la  chauffe  pour  y  jetter  du  bois,  la  flamme  ne 
cefle  point  d’enfiler  fa  route  ordinaire  ;.ainfi  il  n’y  a- 
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point' dé  refroidiffemenc  chaque  Fois  qu  on  y  met  du 
bois  3  comme  dans  d’autres  fourneaux  d’affinages  que 
fai  vûs  J  où  la  chauffe  n  a  point  de  porte  verticale  pour 
la  fermer  par  le  côte ,  mais  une  ouverture  fupérieurc 
par  laquelle  on  jette  le  bois ,  &  que  l’on  ferme  par  un 
difque  de  fer  attaché  à  une  chaîne  qui  roule  fur  une 
poulie.  Le  foufflet  qui  fert  à  former  bc  chaffer  la  litargc 
vis-à-vis  l’ouvrier  affineur ,  eft  garni  d’un  canal  polïi- 
che  J  fur  lequel  eft  attachée  parallèlement  une  petite 
tringle  de  fer ,  ayant  à  fon  extrémité  un  crochet  re¬ 
courbé  y  dans  lequel  eft  paffé  le  petit  anneau  d’un  dil- 
que  ou  rond  de  fer  plat  j  large  à  peu  prés  comme  un 
écu  lequel  pendant  librement  à  ce  crochet  fe  trouve 
de  plat  vis-à-vis  le  trou  du  canal  à  la  diftance  de  quatre 
ou  cinq  lignes.  îl  empêche  le  vent  du  foufflet  de  frap¬ 
per  dans  un  feul  endroit  du  bain  de  plomb , comme  le 
fait  celui  des  foufflets  non  ajuftés  ^  ôc  le  porte  fur  une 
grande  étendue  circulaire  :  par  ce  moyen  la  litarge  fe 
forme  mieux,  &  fe  raffemblant  aifément ,  elle  eft  chat 
fée  plus  également  devant  l’affineur,  &  enfile  avec 

beaucoup  de  facilité  la  rio;ole  que  cet  ouvrier  fait  à  la 
r  0  J 

gorge  de  fon  tour  de  coupelle.  On  remplit  ordinaire¬ 
ment  le  baffin  de  ce  fourneau  d’un  mélange  de  deux 
•parties  d’os  d’animaux  calcinés  &  broyés ,  &  d’une  par¬ 
tie  de  cendres  de  bois  de  hêtre  ou  de  chêne ,  bien  det 
falées  ,  comme  il  fera  dit  en  fon  liem 

§.  18.  En  Angleterre, on  affine  le  plomb  tenant  ar—  Fourneau  d'afF- 
peut  avec  le  charbon  de  terre.  Le  fourneau  dont  on  fe  ^ 
fert  ordinairement,  ôc  tel  qu’il  avoit  été  conftruit  à  Pont-  4^ 
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pean^  près  de  Rennes  en  Bretagne,  a  cinq  pieds  de  face 
iur  quatre  pieds  &  demi  de  hauteur  &  fix  pieds  de  lon¬ 
gueur,  à  prendre  du  côte  par  lequel  la  litarge  coule.  La 
profondeur  de  la  chauffe  eft  de  quatre  pieds  en  terre  , 
Ôc  de  trois  pieds  au-deffus  de  terre.  Dans  le  milieu  ,  à 
deux  pieds  ôc  demi  d  élévation  de  terre ,  eft  la  porte  par 
laquelle  on  met  le  charbon.  Cette  porte  a  feize  pouces 
d’embrafure,  réduite  à  huit  pouces  en  quarre  en  dedans 
de  la  chauffe.  Le  foyer  a  dix-huit  pouces  de  large  &  deux 

Eieds  de  long.  Il  a  un  pied  de  hauteur,  au-deffus  des 
arres  formant  la  grille,  jufqua  fiffue  ou  (ortie  de  la 
flamme.  Cette  iffue  de  la  flamme ,  qui  reverbere  fur  la 
coupelle,  eft  de  dix- huit  pouces  d’ouverture  en  dedans 
ÖC  de  fept  pouces  de  hauteur ,  réduite  à  quatre  pouces 
en  dedans ,  fur  vingt-deux  pouces  de  longueur  aufli  en 
dedans.  L’efpace  dans  lequel  on  difpofe  la  coupelle  fur 
deux  barres  de  fer  enclavées  dans  les  murs  du  fourneau, 
eft  de  deux  pieds  &  demi  de  large  fur  vingt-un  pouces 
de  hauteur  ^  de  façon  que  la  coupelle  doit  être  de  trois 
pieds  deux  pouces  en  fa  plus  grande  partie  ovale,  &  de 
cinq  pieds  cinq  pouces  en  fa  plus  petite.  Il  y  a  au-deffus 
de  fefpace  de  la  coupelle  deux  trous ,  de  quatre  pouces 
chacun  en  largeur ,  fur  deux  pouces  6c  demi  de  hauteur 
au  niveau  de  fiflue  de  la  flamme.  C’eft  par  ces  deux 
trous  que  la  flamme  eft  portée  dans  la  cheminée  du 
fourneau.  Le  tuyau  de  la  cheminée  de  dedans  en  de¬ 
dans,  eft  dun  pied  quarré,  6c  en  dehors,  de  cinq  pieds 
quarrés  de  maffe.  La  porte  par  laquelle  s’écoule  la  li¬ 
targe  ^  a  feize  pouces  d’embrafurc  en  dehors ,  réduite  à 

huit 
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huit  pouces  en  dedans ,  fur  fept  pouces  de  hauteur.  Au- 
deffus  de  cette  porte ,  ell  une  iffuc  pour  la  fumee  &  pour 
les  foufres  du  charbon  ,  chaffés  par  le  vent  du  foufflec 
dans  une  petite  cheminée  d’un  pied  de  diamètre  en  de-- 
dans.  Ce  petit  tuyau  communique  à  celui  de  la  malTe 
par  une  ouverture  qui  y  eft  pratiquée  à  huit  pieds  de 
hauteur  de  terre.  Derrière  ce  fourneau,  font  d’un  côté 
l’entrée  du  foufflet ,  &  de  l’autre  ,  l’entrée  du  plomb  en 
barres  ,  que  l’on  met  à  l’affinage.  Ces  ouvertures  ont 
chacune  nx  pouces  en  quarré  en  dedans  :  celle  du  plomb 
a  deux  pieds  &  demi  d’embrafure  à  prendre  au  milieu. 

Tous  les  murs  de  ce  fourneau  ont  feize  pouces  d’épaif- 
lèur  :  ils  font  faits  de  briques  du  pays  en  dehors,  ôc  en- 
dedans  de  briques  que  les  Anglois ,  qui  travailloient  à 
Pontpéan  ,  avoient  fait  venir  de  Windfor. 

§.  19.  Un  fourneau  pour  diftiller  l’eau-forte  doit  fe  Fourneau  pouc 
trouver  auffi  dans  un  laboratoire  d’effais.  On  peut  le 
conftruire  pour  deux  ou  trois  cornues  ;  Sc  fi  l’on  en  veut 
diftiller  beaucoup  à  la  fois  ,011  double  les  cornues,  en 
en  mettant  trois  de  chaque  côté.  Je  donne  ici  feule¬ 
ment  la  conftruélion  d’un  fourneau  fimple  à  trois  cor¬ 
nues.  Il  doit  avoir  cinq  pieds .  de  long  fur  deux  pieds 
&  demi  de  large,  &  deux  pieds  neuf  pouces  de  hauteur. 

Ce  fourneau  a  en  dedans  quatre  pieds  de  long ,  un  pied 
&  demi  de  large  en  bas ,  6c  quinze  pouces  en  haut  :  on 
le  conftruit  entièrement  en  briques  :  &  on  y  lailfe  une 
ouverture  pour  faire  le  feu ,  laquelle  commence  dès  le 
fol ,  &  a  neuf  pouces  en  quarré.  Ce  fourneau  eft  ou¬ 
vert  par  le  haut  ,  pour  qu  on  puiffe  y  placer  les  cornues  r 
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on  fait  des  rebords  en  faillie  par  le  dedans  du  foùr-4 
neau  pour  leur  fervir  d’appui  :  quand  elles  font  pla¬ 
cées  ,  on  couvre  le  fourneau  avec  des  briques  :  les  cols 
des  cornues  paffentpar  de  petites  ouvertures  ou  gorges^ 
Ôc  un  marche-pied  qui  excede  la  largeur  du  fourneau 
parle  bas ,  fert  à  foutenirles  balons  ou  récipiens  qu’on 
adapte  au  col  de  ces  vaiffeaux.  la  Planche  1 1 1. 

lettres  F  G  H. 

§.  lo.  En  Allemagne  ôc  dans  le  Nord,  on  diftille  or¬ 
dinairement  l’eau  forte  par  des  efpeces  de  cucurbites  de 
fer.  Le  fourneau  dont  on  fe  fert  ell  auffi  conllruit  en 
briques  :  il  a  un  cendrier  avec  une  porte  ou  foupirail , 
ôc  au-delfus  une  grille  de  fer.  Il  a  dans  le  bas  trois  pieds 
en  quarre  jufqu’à  la  hauteur  de  deux  pieds  :  au  deffus  , 
il  s’arrondit  jufqu’à  la  hauteur  d’un  pied  :  on  fait  palfer 
deux  barres  de  fer  au  milieu  &  à  travers  le  fourneau , 
pour  foutenir  les  cucurbites.  En  dedans ,  ce  fourneau 
a  deux  pieds  de  long  &  autant  de  large.  Son  foupirail 
a  un  pied  de  large  &  crois  pouces  de  hauteur.  On  donne 
à  l’embouchure  ou  porte ,  qui  eft  au-deffus,  un  pied  de 
largeur  &  dix  pouces  de  hauteur.  Dans  la  calotte  ou 
cfp  ece  de  dôme  où  la  cucurbite  eft  emboîtée  ,  jufqu’à 
la  jointure  du  chapiteau  de  fer  qu’on  y  adapte,  il  y  a  4 
regiftres  pour  la  flamme.  Cette  efpcce  de  chapiteau  de 
fer  eft  percé  d’un  trou  aftez  large  ôc  à  rebords ,  fur  lef 
quels  on  ajufte  une  chappe  de  verre ,  au  col  de  laquelle 
on  adapte  un  récipient  aufli  de  verre ,  qui  eft  foutenu 
par  une  petite  banquette  de  maçonnerie, où  on  le  place 
iur  un  valet  de  paille.  Koyei^  laPlanche  IV.  lettres  AB* 
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§.  II.  Les  préparatifs  pour  le  départ  de  lor  d avec 
i argent, fe  règlent  dans  un  Laboratoire  félon  la  quan-  ' 
tité  qu  on  a  à  départir.  On  y  emploie  ordinairement 
des  bains  de  fable ,  dans  lefquels  on  ne  peut  placer  à  la 
fois  qu  un  feul  matras.  Si  Ton  a  beaucoup  de  matières 
à  départir  J  il  faut  alors  trouver  le  moyen  de  mettre  plu- 
fieurs  matras  en  œuvre  :  pour  cet  effet  on  conftruit  un 
fourneau  à  bain  de  fable ,  dont  le  fond  eft  garni  d*une 
longue  plaque  de  fer  de  fonte  :  on  le  conftruit  en  bri¬ 
ques  :  fa  longueur  en  dehors  eft  de  quatre  pieds ,  fur 
deux  pieds  de  large,  &  deux  pieds  trois  pouces  de  hau¬ 
teur:  il  a  en  dedans  un  pied  de  large  fur  trois  pieds  de 
long,  à  l'endroit  où  Ton  chauffe  :  plus  bas  eft  le  foupirail 
de  neuf  pouces  en  quarré  :  ce  foupirail  donnant  de  l’air 
au  feu ,  fert  de  porte  au  cendrier  qui  paffe  le  long  du 
fourneau,  &  au-deflus  duquel  la  grille  eft  pofée  :  la  pla¬ 
que  de  fer  du  haut  du  fourneau  eft  foutenue  par  des 
barres  de  fer  ;  elle  reçoit  le  fable  fur  lequel  on  peut 
placer  plufieurs  matras  contenant  l’eau  forte  qui  fert  à 
difloudre  l’argent  tenant  or  :  au  bout  du  fourneau  eft  un 
regiftre  ou  trou  pour  la  flamme  j  comme  on  le  voit  dans 
la  Planche  IV.  lettres  D  C. 

§.  2.1.  Schlutters  donne  ici  comme  une  découverte  la  Départ  au  Baîii* 
façon  de  départir  l’or  &  l’argent  au  Bain-marie,  qu’il 
nomme  départ  p aria  voie  humide, Qz  départ  fefait  dans 
une  cucurbite  ou  matras  à  fond  large ,  que  l’on  place 
.  dans  un  chaudron  de  cuivre  pofe  fur  un  trépied  j  en- 
forte  qu’on  n’a  pas  befoin  de  fourneau.  Ce  chaudron  a 
quatorze  pouces  de  diamètre  en  haut,  ôc  treize  pouces 

Ni 
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en  bas  ;  il  elt  profond  de  neuf  pouces  :  les  uftenfilcs 
qui  fervent  à  cette  opération  font  repréfentés  (ur  la 
Planche  IV.  lettre  E. 

FoomcMpouru  §.  15.  Si  loH  vcut  faire  la  rc  prife  de  largent  coii- 

leprife  de  l'argent.  1  r  C  •  r  *  J  '  J  1* 

tenu  dans  1  eau  rorte ,  qui  a  iervi  au  départ  de  1  or ,  on 
fe  fert  en  Allemagne  d’une  efpece  de  fourneau  à  vent , 
conilruit  en  brique  &  ayant  un  bain  de  fable,  dans 
lequel  on  met  la  cucurbite  avec  la  diflolution ,  &  l’on 
y  adapte  un  chapiteau  avec  un  récipient  aufli  de  verre, 
de  même  que  dans  la  dütillation  de  l’eau  forte  par  la 
cucurbite  de  fer  du  §.  lo.  Ce  fourneau  a  en  dehors  deux 
pieds  &  demi  en  quarre  fur  deux  pieds  trois  pouces  de 
hauteur.  Le  dedans  a  un  pied  &  demi  de  long  fur  au¬ 
tant  de  largeur.  Le  foupirail  ou  porte  du  cendrier  a  un 
pied  de  large  fur  neuf  pouces  de  hauteur  :  au-deflus  de 
ce  cendrier  on  ajufte  une  grille  ^  &  au-deflus  du  foyer, 
une  capfule  de  fer  fondu  encaftrée  dans  les  briques 
dont  le  fourneau  a  été  conftruit.  Koye^  la  Planche  III. 
lettres  F  G. 

O  §.  14.  Malgré  ce  que  dit  Schlutters  de  lufage  de  ce 
fourneau  à  bain  de  fable,  il  ne  peut  fervir  tout  au  plus 
que  pour  de  petites  opérations  ,  où  l’on  craint  peu  de 
perdre  l’efprit  le  plus  acide  de  l’eau  forte  j  parcequ’il 
cft  prefqu  impoflible  d’en  délivrer  entièrement  far- 
eent  dclléché  dans  une  cucurbite ,  par  la  chaleur  d’un 
bain  de  fable.  Quand  on  a  une  quantité  de  difTolution 
un  peu  con{idérablè,il  faut  nécefTairement  fe  fervir  de 
cornues  de  verre  lutées  &  d  un  fourneau  de  réverbere  , 
6c  quand  les  vapeurs  rouges  de  leau  forte  commencent 
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à  paroître ,  on  eft  oblige  d’adapter  au  col  de  ces  cornues 
plufieurs  balons  à  deux  cols ,  qui  s’enfilent  les  uns  dans 
les  autres,  fans  quoi,  les  vapeurs  les  plus  acides s’e'chap- 
peroient  en  pure  perte,  &  emporteroient  avec  elles  une 
portion  alfez  confidérable  de  l’argent  :  il  en  fera  parle 
plus  amplement  au  §.  zjj.  6c  fuivans,  qui  traitent  du 
départ. 


'  CHAPITRE  V. 

Des  principaux  Ufienfiles  d'un  Laboratoire 

d'EJfais. 

E  grande  balance  fur  laquelle  on  puiffe 
pefer  jufqu’à  deux  cens  marcs. 

1.  Une  moyenne  balance  propre  à  pefer  cinquante 
marcs. 

5.  Une  balance  pour  le  poids  de  marc. 

4.  Deux  balances  avec  leurs  pivots  6c  leviers  *,  l’une 
fervant  à  pefer  la  matière  des  eifais ,  6c  l’autre ,  à  pefer 
les  grains  ou  petits  culots  provenant  des  effais  de  mines 
de  cuivre ,  de  plomb ,  de  fer ,  6cc. 

5..  Deux  balances  d’effai ,  montées  dans  une  châfle 
ou  lanterne  garnie  de  verre  blanc  ou  de  glaces ,  pour 
les  mettre  à  l’abri  de  toute  agitation  de  l’air  :  on  les 
monte  fur  leurs  fupports  6c  poulies  j  6c  avec  un  poids 
coulant  fur  la  tablette  de  la  lanterne ,  on  les  fouleve. 
L’une  fert  pour  les  eifais  ordinaires  des  mines  de  plomb 
6c  de  cuivre  j  l’autre,  plus  fine  6c  plus  délicate ,  ne  s’em- 
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ploie  que  pour  peler  le  produit ,  ordinairement  peu 
confiderable  qu’ont  donne  ces  fortes  de  mines,  en  or 


ôc  en  argent. 


6.  Un  bon  poids  de  marc  bien  étalonne  ,  aveedau-^ 
très  poids  de  cuivre  jaune ,  jufqii’à  la  concurrence  de 
deux  cens  marcs. 

7.  Un  poids  de  proportion ,  dont  il  fera  parlé  ci- 
après. 

8.  Un  poids  de  quintal.  T 

9.  Un  poids  de  marc.  >  En  petit. 

10.  Un  poids  de  Karat.  J 

1 1 .  Une  couple  de  pinces  de  léton ,  nommées  Bru^ 
feiles  y  pour  prendre  ces  petits  poids. 

II.  Une  couple  de  cuilliers,  dont  une  petite  &  à 


longue  queue. 

1 5 .  Une  couple  de  moules  de  cuivre  jaune  ;  l’un  un 
peu  grand ,  l’autre  petit,  pour  verler  le  plomb  des  feo- 
rifications. 

14.  Une  douzaine  de  grands  &  de  petits  moules, 
aulTi  de  cuivre  jaune ,  fervant  à  faire  des  coupelles. 

15.  Des  tenailles  à  bec,  des  pincettes  &  autres  inC 
trumens  de  fer ,  deftinés  pour  les  fourneaux  d’elTai , 
foyers,  fourneaux  de  fonte,  ainfi  que  des  foufflets. 

1 6.  Une  plaque  de  fer  ou  de  cuivre  rouge  ,  garnie  de 
petits  creux  en  demi  fohere ,  de  capacité  fuffifante  pour 
contenir  la  matière  feorifiée  d’un  ellai  qu  on  y  verfe , 
quand  il  eft  en  parfaite  fufion. 

17.  Une  enclume  ou  gros  tas  d’acier  trempé  &  poli,’ 
avec  deux  marteaux  aulli*  garnis  d’acier  bien  poli. 
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18.  Un  autre  petit  tas  d acier  polij  6c  fon  marteau 
aufli  poli. 

19.  Une  moyenne  plaque  de  fer  fondu  bien  unie , 
fervant  de  porphyre^  avec  un  marteau  fervant  à  broyer 
les  matières  des  elfais. 

10.  Un  trepied  de  léton  ou  de  tôle  pour  placer  les 
petits  matras  qu  on  met  fur  le  feu  pour  faire  bouillir 
feau  forte  des  effais  d’or: 

2 1 .  Deux  cônes  de  cuivre  jaune  ou  de  fer  de  fonte  ^ 
Tun  grand ,  l’autre  petit. 

11.  Deux  autres  cônes  de  fer. 

25 .  Une  bafline  de  fer  pour  verfer  l’argent  en  fufion 
6c  le  mettre  en  culot. 

24.  Des  lingotieres  pour  l’or  6c  pour  l’argent. 

25.  Trois  ou  quatre  poêles  à  tell. 

16  Un  chaudron  de  cuivre  rouge  où  l’on  puiffe  gre- 
nailler  l’argent  ^  6c  qui  puiffe  contenir  au  moins  vingt 
féaux  d’eau.  Mais  ^  pour  en  éviter  les  frais,,  on  fe  fert  en  O 
France  d’un  cuvier  de  bois ,  au  fond  duquel  on  met  une 
moyenne  baffine  de  cuivre  pour  recevoir  la  grenaille 
qui  a  traverfé  l’eau  du  cuvier. 

27.  Deux  ou  trois  ballines  de  cuivre  rouge  avec  des 
anfes  de  fer  ^  contenant  chacune  un  feau  d’eau.  Il  faut 
quelles  foient  de  cuivre  un  peu  épais  pour  qu’on  puiffe 
s’en  fervir^  fi  l’on  veut  ^  à  précipiter  l’argent  de  l’eau- 
forte  qui  a  fait  le  départ  de  l’or- 

28.  Deux  autres  fortes  baflînes  de  cuivre  rouge  pour 
la  même  précipitation ,  lorfqu  on  a  une  grande  quantité 
de  cette  eau  forte  chargée  d’argent. 
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ip.  Une  bafline  pour  laver  ôc  édulcorer  la  chaux  dor 
qui  a  été  départie  de  largent ,  contenant  fept  à  huit 
(eaux  d’eau. 

50.  Un  badin  de  cuivre  fervant  à  mettre  les  madères 
concadees,  contenant  onze  pintes  ou  environ. 

51.  Des  grandes  ôc  petites  cuilliers  un  peu  fortes 
en  cuivre. 

51.  Des  capfules  de  fer  ôc  de  terre  pour  les  bains  de 
fable. 

5  5 .  Des  cucurbites  ou  matras  de  verre  à  fond  large, 
qu’on  puide  placer  dans  des  chaudrons  pleins  d’eau  , 
pour  faire  le  départ  au  Bain-marie. 

54.  Des  cucurbites  ordinaires  de  verre  pour  le  dé¬ 
part  ôc  la  didillation  de  l’eau-forte  ôc  des  cornues ,  en¬ 
core  meilleures  pour  ce  dernier  ulage. 

3  5 .  Des  chapiteaux  de  verre. 

36.  Des  récipiens  de  verre  ou  balons,  ôc  des  réci- 
piens  de  grais  pour  l’eau-forte. 

3  7  De  bons  matras  de  différentes  grandeurs ,  &  plu- 
fieurs  de  petite  capacité  pour  les  effais  d’or  en  petit. 

38.  Plufieurs  badins  de  verre  ou  de  porcelaine. 

39.  Des  entonnoirs  de  verre. 

40.  Des  badins  de  pierre  ou  de  terre ,  fouvent  nécet 
faires  à  certains  départs. 

41.  Des  bouteilles  de  verre  avec  des  bouchons  de 
cire  pour  les  eaux  fortes. 

42. .  Des  creufets  à*lpjen ,  ou  couleur  de  plomb  grands 
ôc  petits. 

43.  De  petits  tefts  ou  creufets  plats  à  feorifier  ou  à 

rôtir 
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rôtir  les  mines,  ôc  de  plus  grands,  pour  chafler  lanti- 
moine ,  lorfqu  on  purifie  l’or  par  ce  minerai. 

44.  De  grands  fcorificatoires ,  fervant  à  purifier  les 
matières  par  le  vent  du  foufflet. 

45.  Des  creufetsde  Hejje  ^  bien  choifis  &  de  toute 
grandeur.  N\  Quelques  Fournalifies  de  Paris  les  font  4;^ 
auffi  bons  au  moins  que  ceux  d'Allemagne.  On  peut  en 
faire  venir  auffi  de  Dieulefit  de  MonteLiman  ^  qui 
font  excellens  :  ceux  de  Sinfanfon^  près  de  Beauvais 
font  auffi  très-bons  pour  la  fonte  du  cuivre. 

46.  Des  refis  ou  petits  crèufets, ayant  l’entrée  étroite, 

&  le  milieu  renflé,  avec  un  pied  pour  les  placer,  à  peu 
près  comme  la  patte  d’un  verre  :  ils  fervent  en  Allema¬ 
gne  aux  effais  des  mines  en  petit.  On  ne  peut  les  faire 
que  fur  le  tour  j  &  fouvent  ils  font  poreux  &  boivent 
une  portion  du  métal  réduit  :  on  les  nomme  des  Tûtes,  O 

47.  De  bonnes  moufles  de  terre  à  creufer. 

48.  Des  coupelles  d’os  ou  de  cendres ,  depuis  le  poids 
de  deux  gros  jufqu’à  celui  de  quatre  onces ,  &  par  con- 
féquent  de  differente  capacité. 

49.  Un  petit  &  un  grand  mortier  de  fer. 

50.  Un  ou  deux  mortiers  de  verre  avec  leurs  pilons 
auffi  de  verre. 

§.  x6.  Il  faut  qu’il  y  ait  encore  dans  un  Laboratoire 
de  bonne  terre  (  glaife  )  pour  faire  foi-même  les  feorifi- 
-  catoires ,  les  tûtes  ou  creufets  d’eflai  fur  le  tour.  Il  y  en 
a  de  deux  fortes  j  l’une  qui  conferve  fa  blancheur  lorC* 
qu’on  la  calcine  ou  qu’on  la  cuit  :  telle  efi  la  terre  à 
pipe  J  l’autre  qui  devient  rouge  lorfqu’elle  efi  calcinée. 

O 
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On  doitpreparerces  terres  à  k  maniéré  des  Potiers,  afin 
qu’il  n’y  refie  ni  pyrites ,  ni  pierres  ^  ni  poils ,  ni  bois , 
ni  autre  chofe  que  ce  puifie  être ,  fans  quoi  les  fcorifica- 
toires  qu  on  en  formeroit  feroient  bien-tôt  perces  ou 
creufês  par  les  matières  qu’on  y  feroit  fondre  -,  &  l’eflai, 
ou  feroit  douteux  ,  ou  même  fe  rêpandroit.  Lorfqu’on 
emploie  cette  terre  ainfi  purifiée ,  elle  ne  doit  être  ni 
trop  molle  ni  trop  dure^maisd  une  confifiance  moyenne. 
Des  creufets à  ^  pour  former  les  korificatoires  des  moules  de  bois 

i  h*  cr 

dur  ou  de  corne ,  tournés,  dans  lefquels  on  fait  entrer 
la  quantité  de  terre  qui  convient  pour  former  ce  petit 
vailfeau  :  pour  cela,  on  coupe  un  morceau  de  cette  terre 
roulée  en  cylindre, on  le  fait  entrer  dans  le  moule ,  on 
fourre  à  force  dans  ce  moule ,  rempli  de  terre  un  peu 
plus  qu’à  moitié ,  un  autre  moule  de  bois  dur  fervant  à 
faire  le  creux ,  ou  partie  contenante  du  teft  à  icorifier. 
Ap  rés  quoi  on  retranche  la  terre  excédente  ;  on  y  lailfe 
le  refie  un  peu  de  temps  à  l’air  -,  la  terre  y  prend  bientôt 
alfez  de  confifiance  pour  qu’on  puiife  lui  donner  plus 
de  fermeté  en  frappant  fur  le  moule  qui  en  forme  le 
creux.  Si  l’un  de  l’autre  moule  font  de  cuivre  jaune  ,  il 
faut  les  frotter  avec  de  l’huile  :  on  peut  mettre  aufli  de 
l’huile  à  ceux  qui  font  de  bois  ou  de  corne.  Après  qu’on 
a  frappé  deux  ou  trois  coups  de  marteau  fur  le  moule  qui 
forme  la  cavité  du  fcorificatoire  ,  on  le  retire  ,  &  ordi¬ 
nairement  ce  petit  vaiffeau  avec  lui  ;  on  l’en  détache  de 
on  le  pofefur  une  ardoife unie, pour  qu’il  achevé  defe 
lécher  entièrement.  S’il  y  a  quelques  bavures,  on  les 
coupe  proprement.  Il  ne  faut  pas  faire  fécher  ces  petits 
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vaificaux  trop  prèsdu  feu;  parcequ  une  trop  grande  cha- 
leur  <jui  les  furprend  les  fait  refendre  ;  il  vaut  beau¬ 
coup  mieux qu ils  fechent  lentement  à  lombre.  Quand 
ces  Icorificatoires  font  fecs^  on  les  fait  cuire  dans  un  four 
à  Potier,  au  fortir  duquel  ils  font  en  état  de  fervir. 

§.  17.  Pour  faire  les  coupelles  on  a  befoin  de  bonnes 
cendres  :  celles  de  bois  de  hêtre  font  les  meilleures.  Si 
Ton  n  en  a  point,  il  faut  choifir  celles  de  quelque  bois 
dur.  Celles  de  fapin,  de  bouleau  &  de  tout  bois  blanc 
6c  tendre  ne  valent  rien.  Comme  les  cendres,  telles 
qu  elles  fortent  du  feu ,  ne  peuvent  fervir  en  cet  état , 
pareequ  elles  contiennent  un  fel  alkali,  de  la  terre ,  des 
petites  parties  de  braife ,  6cc.  Il  faut  les  deflaler  6c  les 
purifier,  comme  il  fiiit. 

On  fait  faire  deux  grands  bacquets  qu  on  remplit 
d*eau  claire  :  on  y  jette  une  fuffîlante  quantité  de  cen¬ 
dres  ou  de  bois  neuf,  ou  de  bois  flotté,  il  n’importe, 
pourvu  qu  on  foit  afluré  qu  elles  foient  de  hêtre ^  de  char¬ 
me  o\xAc  chêne.  Celles  de  bois  flotté  font  beaucoup  plu¬ 
tôt  deflalées  que  celles  de  bois  neuf,  pareequ  elles  con¬ 
tiennent  beaucoup  moins  de  fel  alkali  fixe.  Si  l’on  efi: 
prés  d’une  fabrique  de  potafle ,  on  peut  en  prendre  les 
cendres  :  elles  font  ordinairement  mieux  calcinées  que 
toutes  autres  *,  6c  il  ne  s’agit  que  de  les  laver  pour  en 
Oter  le  fable,  la  terre  6c  les  ordures.  On  pourroit  encore 
choifir  les  cendresqui  ont  fervi  à  la  leflîve  du  linge;mais 
.  il  faut  être  fur  que  les  blanchilfeufes  n’ont  pas  employé 
de  fonde  avec  ce^  cendres,  car  j’ai  éprouvé  que  les  cen¬ 
dres  mêlées  avec  une  matière  qui  contient  la  bafe  du 

O  1 
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fel  marin,  telle  que  la  foude ,  ne  font  jamais  d  aufli  bon¬ 
nes  coupelles,  quelque  attention  quon  ait  eue  à  les  la¬ 
ver  ,  que  les  cendres  pures  &  fans  mélange.  Après  quon 
a  mis  les  cendres  dans  l’eau  des  bacquets,  il  faut  les  agiter 
fortement  avec  un  bâton  pour  faire  monter  à  la  furface 
de  l’eau  tout  ce  quelles  contiennent  de  léger,  comme 
bois ,  braife,  paille ,  ôcc.  &  on l’enleve  avec  un  tamis  de 
crin  :  on  agite  encore  ces  cendres  trois  ou  quatre  fois 
le  jour  ,  afin  que  l’eau  en  diffolve  plus  aifément  les  fels; 
&  que  la  terre  ôc  le  fable  mêlés  avec  elles ,  le  précipi¬ 
tent  au  fond  des  cuviers  par  leur  pefiinteur.  On  laifle 
repofer  le  tout ,  le  lendemain  ,  on  ouvre  Tun.  des 
trous  qu’on  a  faits  à  différentes  hauteurs  fur  l’une  des 
douves  des  cuviers ,  pour  laiffer  couler  cette  première 
eau  qui  cû  fort  chargée  de  fels ,  Ôc  très-âcre  au  goût  :  il 
efi:  quelquefois  à  propos  de  la  conferver  pour  la  faire 
évaporer  a  fec  &  en  avoir  le  fel  alkali  fixe ,  dont  on 
doit  toujours  avoir  une  provifion  dans  un  Laboratoire, 
pareequ  il  y  a  des  effais  qu’on  ne  peut  rendre  affez  li¬ 
quides  fans  fou  fecours.  Cette  première  eau  étant  cou¬ 
lée  on  en  met  de  nouvelle  dans  les  cuviers  :  on  agite  de 
nouveau  les  cendres,  ôc  l’on  enleve  avec  le  tamis  l’écu¬ 
me  qui  fe  forme  à  la  furface ,  ôc  toutes  les  parties  légè¬ 
res  qui  s’y  trouvent  encore.  On  répété  cette  agitation 
deux  ou  trois  fois  dans  la  journée ,  ôc  vers  le  loir,  on 
ouvre  le  trou  pour  faire  couler  cette  fécondé  leflive, 
beaucoup  moins  falée  que  la  première.  On  rebouche  le 
trou  ,  ôc  Ion  verfe  de  l’eau  fur  les  cendres  pour  la  troi- 
fiemc  fois  :  il  eft  même  à  propos  d’ajouter  (ur  chaque 
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cuvier  deux  ou  trois  féaux  d’eau  bouillante  pour  don¬ 
ner  au  refte  de  l’eau  un  degré  de  chaleur  qui  rende 
plus  exade  l’extradion  du  iél  ^qui  pourroit  être  refté 
dans  ces  cendres.  On  les  agite  encore  deux  ou  trois  fois 
pendant  la  journée.  Cette  troifieme  eau  cil  ordinaire¬ 
ment  infipide  &  (ans  aucune  teinte.  Si  cela  n’étoit  pas , 
il  faudroit  la  faire  couler  pour  y  remettre  de  l’eau  une 
quatrième  fois.  Lorfque  laderniere  eau  eft  parfaitement 
infipide  on  l’agite  avec  un  bâton ,  afin  que  les  cendres 
qui  font  aifez  légères  fe  mêlent  avec  elle  j  on  puife  avec 
une  grande  febille  cette  eau  trouble  on  la  jette  dans 
un  grand  cuvier  qu’on  a  placé  entre  les  deux  autres  : 
on  continue  depuifer  &c  d’agiter  l’eau ,  julqu’â  ce  qu’on 
voie  qu’il  ne  reîle  plus  qu’un  fédiment  terreux  dans  les 
deux  premiers  cuviers.  On  laiife  repofer  les  cendres  def* 
falées  de  purifiées  de  ce  troifieme  cuvier^  &  le  lendemain 
on  en  fait  couler  l’eau  par  un  trou  que  l’on  fait  au  ni¬ 
veau  delà  fuperficie  de  ces  cendres  j  &on  leslaiffe  fécher 
d’elles-mêmes ,  en  couvrant  le  cuvier  avec  desplanches^ 
pour  empêcher  qu’il  n’y  tombe  de  nouvelles  ordures. 

En  Allemagne ,  les  cendres  ainfi  préparées  6c  fe- 
chées  font  employées  fans  aucune  autre  préparation  â 
former  les  coupelles, où  l’on  affine  en  grand  le  plomb 
qu’on  a  enrichi  d’argent  dans  les  fonderies  :  mais  lorf- 
qu’on  veut  en  former  des  coupelles  pour  les  effais  en 
petit ,  il  faut  les  calciner  de  nouveau.  Pour  cela ,  on  en 
forme  des  pelottes  de  la  groffeur  d’un  œuf  de  poule  j  on 
les  arrange  lit  fur  lit ,  avec  le  charbon,  dans  un  four¬ 
neau  â  vent  J  on  y  met  le  feupar-deîTus ,  6c  on  le  laiffe 
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éteindre  de  lui-même.  Cette  derniere  calcination  con- 
fume  toutes  les  petites  parties  de  braife  que  le  tamis  n*a 
pu  enlever  à  caufe  de  leur  extrême  linefle  :  on  jette  ces 
pelottes  dans  leau  pour  en  enlever  les  fels  que  le  char¬ 
bon  de  cette  calcination  pourroit  leur  avoir  fourni,  puis 
on  les  fait  fêclier  j  &  alors  elles  font  préparées  aufli  exac¬ 
tement  qu  elles  peuvent  Têtre  pour  en  former  les  pe-» 
tites  coupelles  d’effai  avec  les  moules  ,  dont  on  parlera 
inceffamment. 

§.  28.  Quand  on  fait  les  coupelles  de  pures  cendres 
de  bois,  011  ne  peut  les  rendre  parfaites,  {ans  y  ajouter 
des  cendres  dos  d’animaux  calcinés.  Celles  des  os  de 
moutons  y  conviennent  très-bien. On  peut ,  dit  Schlut¬ 
ters  ,  avoir  ces  os  en  grande  quantité  dans  les  moulins 
à  papier  d’Allemagne;  la  colle  en  ell  tirée  :  ce  qui  fait 
qu’ils  ne  font  pas  ii  gras,  &  l’on  n’y  trouve  que  l’os  tout 
nettoyé.  On  calcine  ces  os  pour  pouvoir  les  réduire  en 
poudre  fine.  Pour  cela,  on  a  un  fourneau  compofé  de 
limpl  es  briques  &  fans  cendrier,  afin  que  le  feu  n’enfoit 
pas  trop  violent ,  pareeque  ces  os  pourroient  s’y  fondre. 
On  y  jette  les  os  &  le  charbon  pêle-mêle ,  autant  de  l’un 
que  de  l’autre ,  &  par-delTus ,  du  charbon  feul  que  l’on 
allume.  Après  que  le  charbon  eft  confumé  ,  le  tout 
refroidi,  on  retire  les  os  pour  les  pulvérifer  dans  un  mor¬ 
tier  de  fer.  Si  l’on  avoit  un  bocard  ou  moulin  à  pilons 
a  portée,  on  en  pourroit  mettre  en  poudre  une  bien 
plus  grande  quantité  à  la  fois.  Comme  ces  os  contien¬ 
nent  un  fel  il  faut  le  tirer  de  leurs  cendres  par  lelfive  : 
ce  qui  fe  fait  de  cette  maniéré.  On  rnet  ces  cendres  ou 
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cette  chaux  d  os  dans  un  bacquet  ;  on  verfe  defTus  de 
l’eau  chaude  jufqu’à  ce  quelle  furpafle  cette  chaux  de 
la  hauteur  d’un  pied  :  on  la  remue  fouvent  ^  ôc  on  la 
laifTe  tremper  pendant  vingt-quatre  heures.  Quand  elle 
efl:  bien  dépofée  &  que  l’eau  s’efl:  éclaircie  ^  on  la  verfe 
par  inclination  ^  &  l’on  y  remet  d’autre  eau  chaude , 
qu’on  y  laifle  pareillement  pendant  vingt-quatre  heu¬ 
res  puis  on  la  décante.  Il  faut  avoir  foin  à  chaque  fois 
qu’on  met  de  l’eau  chaude  ^  de  retirer  avec  un  tamis  l’é¬ 
cume  &  les  ordures  qui  furnagent. 

§.  19.  Si  l’on  veut  faire  de  la  Claire  ^  (  c’eftainfi  qu  on 
nomme  la  poudre  la  plus  fubtile  de  cette  chaux  ou  cen¬ 
dre  d’os) il  faut  remettre  de  l’eau  froide  fur  cette  cendre 
lelïivée,  ôc  brouiller.  Lorfque  la  plus  grande  partie  ou 
le  plus  grolïier  s’efl:  précipité  ,  on  verfe  par  inclination 
l’eau  furnageante;,encore  un  peu  trouble,dansunmoyeii 
bacquet  ;  on  l’y  lailfe  vingt-quatre  heures , afin  quelle 
s’éclaircifle  parfaitement  ^  puis  on  verfe  l’eau  par  incli¬ 
nation  j  on  en  fait  égoûter  ce  qui  refle  en  penchant  le 
bacquet.  Lorfque  la  Claire  commence  à  fe  lécher,  on  la 
coupe  avec  un  couteau  net  en  morceaux  quarrés,ôc  lorf 
qu’elle  efl  entièrement  féclie,  on  la  conferve  pour  l’u— 
fage.  Avant  que  d’employer  la  Claire  ,  il  faut  la  faire 
rougir  au  feu  dans  un  creufet  qu’on  en  remplit  entière¬ 
ment  en  la  preflant  :  on  la  couvre  exaétement ,  enfuite 
on  la  broie  à  fec  fur  le  porphire. 

§.  50.  Les  cendres  d’os  éc  celles  de  bois  étant  prépa¬ 
rées,  Schlutters  veut  qu’on  prenne  pour  les  coupelles 
communes  trois  parties  de  cendres  de  bois  de  une  partie 
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de  chaux  d  os.  Si  on  veut  les  faire  meilleures ,  il  faut 
deux  parties  des  premières  &  une  partie  des  autres: ou 
les  mêle  bien  enlemble  ^  en  les  humectant  avec  autant 
d’eau  claire  qu’il  en  faut  pour  quelles  puiflent  fe  pe- 
lotter  fans  s’attacher  aux  mains  -,  alors  on  en  fait  des 
coupelles  de  telle  grandeur  qu’on  veut.  Il  faut  pour  cela 
prendre  la  partie  inferieure  du  moule^la  remplir  de  cen¬ 
dres  que  l’on  prelTe  avec  la  main.  On  retranche  avec 
un  couteau  les  cendres  qui  excédent  le  moule,  puis  on 
pofe  la  partie  fupérieure  du  moule  fur  fon  inférieure , 
ôc  l’on  frappe  deflus,  d’abord  à  petits  coups ,  jufqu’à  ce 
qu’on  foit sûr  quelles  fe  rencontrent  exaétement  j  en- 
luite  on  frappe  trois  coups  forts  avec  le  marteau  ou  mail¬ 
let  de  bois,  qui,  félon  quelques-uns,  doit  être  du  même 
poids  que  les  deux  moules  enfemble  :  il  faut  que  le  moule 
inférieur  foit  pofé  fur  un  gros  billot  fort  fiable  &  qui 
liait  point  de  relTort,  fans  quoi  les  coupelles  feroient 
fujettes  à  fe  refendre  horizontalement.  Ce  moule  infé¬ 
rieur  qui  reçoit  les  cendres,  fe  nomme  en  Allemagne  la 
None  .-le  fupérieur  qui  forme  le  creux  arrondi  de  la  cou¬ 
pelle,  s’appelle  le  Moine.  Après  qu’on  a  retiré  ce  moule 
fupérieur,  on  met  fur  la  coupelle  une  couche  très-mince 
de  Claire  y  en  la  faupoudrant  à  travers  un  petit  tamis  de 
foie  :  on  l’y  étend  uniment  avec  le  petit  doigt  ;  enfuite 
on  y  replace  le  Moine  ^  qu’on  a  bien  effuyé,  &  Ion  frappe 
delTus  deux  ou  trois  petits  coups.  Cela  étant  fait ,  on 
preffe  le  fond  de  la  coupelle  qui  eft  encore  dans  le 
moule  ,  fur  un  morceau  de  drap  attaché  exprès  fur  le 
billot  où  l’on  travaille,  ce  qui  la  détache  ;  on  la  renverfe 
'  fur  ' 
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fur  la  main  gauche  pour  la  pofer  lur  la  planche  ou  fur 
Tardoife  où  elle  doit  fecher.  On  continue  ainfi,  juC- 
qu  a  ce  qu’on  en  ait  fait  la  quantité  que  l’on  fouhaite. 

Il  ell  bon  de  faire  obferver  qu’avant  de  les  mettre  fous 
la  moufle  il  faut  quelles  aient  été  féchées  exactement 
à  l’air.  On  fait  aifément  avec  les  cendres  de  bois  feules , 
ou  avec  les  mélanges  précédens ,  des*  coupelles  aifez 
grandes  pour  pafler  jufqu’à  deux  onces  de  plomb  5  mais 
fl  on  les  vouloit  beaucoup  plus  grandes^il  raudroit  avoir 
des  cercles  de  fer  de  differens  diamètres  &  de  hauteur  Coupelles  faite* 

/  \  t  •  /  1  11  I  cercles  de 

proportionnée  a  la  quantité  de  cendres  dont  on  a  be-  fer. 
foin  ^  pour  paffer  depuis  trois  onces  jufqu’à  un  marc  de 
plomb  :  on  les  remplit  exactement  de  cendres  de  bois 
feules  J  ou  d’un  mélange  de  parties  égales  de  ces  cendres 
ôc  de  chaux  d’os ,  exaâement  mêlées  de  humeCtées  juf- 
qu à  ce  quelles  fe pelottent  en  les preflant ,  fans  s’atta¬ 
cher  aux  doigts.  On  pofe  le  cercle  de  fer  fur  une  pierre 
plate ,  unie ,  &  qui  foit  très  fiable  :  on  frappe  les  cendres 
avec  un  moule  en  demi-fphère  ^  fi  le  cercle  de  fer  n’a 
que  deux,  trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre  :  mais  s’il 
eft  plus  grand ,  on  les  bat  verticalement  avec  un  pilon 
de  fer  arrondi,  jufqu’à  ce  quelles  aient  acquis  affez  de 
fermeté  pour  que  le  doigt  n’y  faffe  aucune  impreflîon  ; 
enfuite  avec  un  couteau  courbé ,  on  y  forme  un  creux 
en  feCtion  de  fphère,  de  on  le  perfectionne  avec  une 
boule  d’ivoire.  On  ne  retire  point  les  cendres  de  ce 
cercle  de  fer ,  comme  des  moules  de  cuivre  précédens  ; 
mais  après  quelles  font  exactement  feches ,  on  le  met 
fous  la  moufle  avec  les  cendres  qu’il  contient. 

P 


Coupelles 
cendres  feules. 


de 


114  DocimasieJou  l’Art 

§.51.  Quand  on  fait  des  coupelles  de  cendres  de  bois 
feules ,  il  faut  y  joindre  quelque  chofe  de  glutineux  >fans 
quoi  elles  confervent  fort  difficilement  la  forme  que  le 
moule  leur  a  donnée.  Les  uns  y  mettent  de  feau  gom¬ 
mée;  d’autres  J  du  blanc  d’œuf  battu  dans  beaucoup 
d’eau  ;  d’autres,  un  peu  de  terre  glaife  :  mais  ce  qui  m’a 
paru  reullir  le  mieux ,  c’eft  d’iiumeder  les  cendres  avec 
de  la  biere ,  jufqu  a  ce  qu  en  les  preffant  elles  fe  peloc- 
Coupciics  avec  teilt  fiiis  s’attacher  aux  doigts.  Ceux  qui  y  ajoutent  la 
la  terre  giaifc.  glaife  foiit  aiiîfi  leur  compofition  :  une  livre  de 

cendres  de  hêtre ,  préparées  ôc  exaétement  deffalées  ;  fix 
onces  de  chaux  d’os  parfaitement  infipide ,  ôc  deux  on¬ 
ces  deux  gros  de  terre  glaife  bleuâtre,  fechée  après  avoir 
été  lavée  ôc  purifiée.  On  les  mêle  exadtement,  d’abord 
à  fec  ;  puis  en  arrofant  ce  mélange  d’un  peu  d’eau,  on 
le  paîtrit  pendant  un  bon  quart  d’heure  ,  &  l’on  s’en 
fert  à  former  des  coupelles ,  comme  il  a  été  dit  ci-deflus.’ 

Quant  à  moi,  après  avoir  effayé  tous  les  mélanges  dé¬ 
crits  par  les  Auteurs ,  je  m’en  fuis  tenu  à  faire  mes  cou¬ 
pelles  de  cendres  d’os  de  veau  &  de  cendres  d’os  de 
mouton  lavées  de  calcinées  deux  fois,  puis  porphirifées 
â  fec  en  poudre  impalpable.  Je  ne  fuis  point  ob  lige  «l’y 
mettre  de  Claire  pour  en  boucher  les  pores.  Quoiqu’à  la 
^  vue  elles  paroiffent  très  compaétes ,  l’effai  y  paffe  aullî 
vîte  que  dans  les  coupelles  faites  de  cendres  d’os  fimple- 
ment  paffées  au  tamis  de  foie  :  elles  boivent  beaucoup 
moins  de  fin  que  ces  dernieres.  M.  Crammer ,  dans  la 
Docimafie,  préféré  les  coupelles  de  chaux  d’os  à  celles 
de  cendres  de  bois  -,  l’effai ,  dit-il ,  dure  plus  long-tempsi 
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mais  il  fe  fait  avec  plus  d  cxaditude.  Le  plomb  vitrifié 
avec lalliage  pénétré  lentement  la  matière  compaftc 
des  cendres  dos.  Mais  de  ce  léger  inconvénient ,  il  ré- 
fulte  un  avantage  :  c  eft  qu  il  n  eft  point  à  craindre  que 
la  coupelle  s  amolIijQTe  au  reu  ôc  y  devienne  rare  &  fpon- 
gieufe,  ni  quelle  boive  autant  de  fin  que  les  coupelles 
de  cendres  des  végétaux.  Il  eft  vrai  qu  il  faut  gouver¬ 
ner  le  feu  du  fourneau  autrement  quavec  ces  derniè¬ 
res.  De  plus ,  les  coupelles  d*os,  ainfi  que  celles  qui  font 
faites  avec  un  fpath  bien  choifi,  ndnt  prefque  pas  be- 
foin  d  etre  recuites  fous  la  moufle ,  &  comme  on  n’em¬ 
ploie  que  l’eau  pour  les  humeâer^on  n’a  pas  à  craindre, 
comme  dans  les  autres  faites  de  cendres  humeétées  de 
t)iere  ou  de  blanc  d’œuf,  un  phlogiftique  relTufcitant 
la  litarge  en  plomb ,  à  mefure  qu  elle  entre  dans  le  corps 
de  la  coupelle. 

§,51.  Selon  Cardiluccius  &  M.  Crammer,  on  fait 
des  coupelles  :excellentes  avec  le  fpath  réduit  en  poudre 
fine ,  qu’o^n  bumeéte  d’une  folution  de  vitriol.  M.  Stahl 
dit  avoir  eftayé  de  faire  des  coupelles  avec  l’ardoife  or¬ 
dinaire  dont  on  couvre  les  mailons,  avec  la  craie ,  avec 
le  gyps  ^  &  il  ajoute  qu’il  a  obfervé  divers  phénomènes 
qu’il  ne  détaille  pas,  Sc  qu’il  abandonne  aux  Curieux. 
Opufcula  Stahlii  Il  dit  auflî  au  même  endroit, 

qu’il  ne  peut  rapporter  aucune  expérience  qui  foit  ca¬ 
pable  d’autorifer  le  fentiment  général  de  tous  les  Ef 
fayeurs  qui  rejettent  les  os  de  porc. 

§.55.  Lorfqu’on  veut  pafter  le  plomb  d’un  effai  quel¬ 
conque  à  la  coupelle ,  il  la  faut  choifir  affez  grande , 

Pi 
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pour  que  ce  plomb ,  étant  fondu  ^  n  en  remplifle  que 
Jcs  deux  tiers  ouïes  trois  quarts.  Il  convient  auffi  que  la 
coupelle  pele  au  moins  la  moitié  du  poids  de  ce  plomb, 
parcequil  faut  au  moins  une  partie  en  poids  de  cen¬ 
dres  ^  pour  boire  ou  abforber  la  litarge  de  deux  parties 
de  plomb.  Au  relie ,  fi  Ton  navoit  pas  adtuellement  de 
coupelle  aifez  grande  pour  paffer  un  culot  de  plomb  en¬ 
richi  d’argent  dont  on  feroit  preffé  de  connoîtrc  la  ri- 
cheffe  J  il  n’y  a  qu’à  le  couper  en  deux  ôc  le  mettre  fur 
deux  coupelles:  on  en  peferales  deux  grains  qui  feront 
le  produit  du  régule  total  Si  ce  régule  ou  culot  de 
plomb  ne  pefe  qu’un  peu  plus  que  du  double  le  poids 
de  la  coupelle,  on  fait  fous  la  moufle  un  petit  monticule 
de  chaux  ordinaire  éteinte  à  l’air  j  on  pofe  deflus  la  cou¬ 
pelle  ,  dans  une  fituation  parfaitement  horizontale  ,  & 
lorfqu’elle  efl:  recuite  à  l’ordinaire,  on  y  met  le  culot  de 
plomb.  Cette  coupelle  ,  après  avoir  abforbé  tout  ce 
quelle  peut  prendre  de  litarge ,  fervira  de  filtre  à  l’ex¬ 
cédent  ,  qui  ira  fe  noyer  dans  la  chaux  éteinte  qui  lui 
fert  de  fupport ,  fans  fe  répandre  fur  la  tablette  de  la 
moufle.  J’ai  paffé  fouvent  de  cette  maniéré  ,  mais  en 
deux  fois ,  julqu’à  deux  onces  de  plomb  dans  une  feule 
coupelle  de  cendres  d’os  qui  ne  pefoit  que  quatre  gros , 
6c  qui  par  conféquent  ne  devoit  être  employée  que  pour 
une  once  de  plomb.  Il  réfulte  de  cette  expérience,qu’il 
n’eft  pas  impoflible  de  faire  de  très-bonnes  coupelles 
avec  la  chaux  6c  avec  plufieurs  terres  abforbantes,  com¬ 
me  M.  Stahl  l’a  indiqué. 

§.  54.  On  ne  peut  fe  difpcnfer  d’avoir  dans  un  Labot 
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fatoirc  des  flux  ou  fondaiis  de  différentes  fortes  ^  tant 
pour  les  effais  des  mines  que  pour  les  autres  matières 
que  Ton  veut  fondre. 

1°.  Du  plomb  grenaillé ^  qui  fe  fait  ainfi.  On  fait  fon-  plomb  gré* 

dre  du  plomb  pur  dans  une  cuillier  de  fer  ou  dans  un 
creulet^&on  lui  fait  prendre  affez  de  chaleur  pour  met¬ 
tre  le  feu  J  mais  fans  flamme ,  à  une  baguette  de  bois 
blanc^  avec  laquelle  on  l’agite  quand  il  efl:  en  bain  dans 
la  cuillier:  alors  on  le  verfe  fondu  dans  le  creux  peu  pro-  4^ 
fond  d’une  grande  pèle  de  bois  d  aulne  dont  on  a  coupé 
le  manche^ôc  qu  on  a  frotté  également  avec  de  la  craie 
ou  avec  du  blanc  dit  d’Efpagne  ,  qui  n’eft  qu’une  craie 
lavée  ;  enforte  qu’il  n’y  ait  aucun  endroit  du  creux  de  la 
pèle  qui  ne  foit  recouvert  de  blanc.  On  remue  d’abord 
ce  plomb  horizontalement  dans  le  creux  de  la  pèle  fans 
le  fecouer  y  afin  qu’il  prenne  une  partie  de  la  craie ^  6c 
que  par  ce  moyen  le  plomb  fe  défuniffe  &  perde  fa  liai- 
fon  :  puis  on  le  fecoue  ^  comme  011  vanne  le  bled ,  en 
tenant  ce  plateau  de  pèle  avec  les  deux  mains ^ félon  fa 
longueur  :  on  le  fait  fauter  le  plus  haut  qu’il  eft  pofli- 
ble  J  pour  que  les  parties  défiinies  par  la  craie  fe  brifent 
par  des  chûtes  répétées  fe  réduifent  en  une  grenaille 
fine  à  peu-près  comme  la  graine  de  navette_,  ou,  ce  qui 
feroit  encore  mieux ,  comme  la  graine  de  pavot.  Quand 
par  cette  ventilation  il  eft  affez  refroidi,  on  le  paffe  par 
un  tamis  de  crin,  afin  d’avoir  cette  grenaille  de  plomb 
Ja  plus  égale  qu’il  eft  poflibleile  plus  groffier  qui  refte 
fur  le  tamis  fe  remet  dans  la  cuillier  de  fer  avec  d’autre 
plomb  6c  un  peu  de  cire  ou  de  fuif  qu’on  y  fait  brûler  , 
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pour  rendre  du  principe  inflammable  au  plomb  brûle. 
On  le  fond  au  meme  degre  de  chaleur  que  d-deflus  :  on 
le  fafle  &  fecoue  comme  ci-devant  fur  la  même  pèle 
qu  on  a  frottée  de  nouveau  de  blanc  d’Efpagne  :  on  le 
pafTe^jrcfroidhpar  le  tamis  de  crin  :  ce  qui  relie  fe  refond 
avec  d’autre  plomb.  L’on  continue  la  même  manœuvre 
tant  qu’on  a  du  plomb  à  grenadier.  Vers  la  fin_,  il  en 
relie  qu’il  ell  prefque  impofllble  de  grenadier.  On  le 
met  à  part  pour  le  laver  de  fa  craie ,  le  faire  féclier ,  ôc 
s’en  fervir  à  affiner  ^  ou  pour  fervir  de  fondant  à  des  mi¬ 
nes  tenant  or  de  argent  qu’on  veut  fcorifîer  plus  en 
grand  que  dans  les  elfais  ordinaires.  Il  ell  à  propos  de 
laver  aulfi  la  grenaille  de  plomb  palTée  par  le  tamis  de 
crin  J  parcequ’elle  eft  blanchie  par  la  craie ,  qui  eft  de 
fufion  difficile ,  ce  qui  retarde  la  fcorifîcation  des  effais 
de  mine. 

2.°.  De  la  litargCyXz.  meilleure  que  l’on  puifle  trouver, 
qui  foit  friable  ôc  jaune,  de  qui  tienne  le  moins  de  fin 
qu’il  efl  poflible  j  car  il  n’y  en  a  point  qui  n’en  tienne 
un  peu.  On  la  broyé  à  fec ,  on  la  paffe  dans  un  tamis 
ferré ,  6c  on  l’enferme  dans  une  boîte. 

Verre  Je  plomb.  ^  .  Du  verre  de  plomb.  Pour  le  faire ,  on  prend  ordi-^ 
nairement  une  partie  de  caillou  (  ßlex  )  calciné ,  de  qua¬ 
tre  parties  de  litarge  broyé  *,  on  mêle  le  tout  :  on  le  met 
dans  un  creufet  avec  deux  doigts  de  fel  commun  décré¬ 
pité  par-deffus ,  de  l’on  place  le  creufet  dans  une  cafle  de 
fourneau  de  fonte  où  l’on  fond  au  foufflet  double.  Feu 
0:5^  M.  Groffe  ,  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  faifoit 
ton  verre  de  plomb  pour  les  ellais  avec  trois  parties  de 
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minium ,  &:  une  partie  de  fable  blanc  3  fans  y  ajouter  au¬ 
cun  fel  :  ce  verre  en  prend  beaucoup  mieux  la  gangue 
des  mines  rebelles  à  la  fonte.  Il  failoit  auffi  du  verre  de 
plomb  avec  le  minium  Ôc  Farfenic^pour  les  mines  les  plus 
difficiles  à  fondre.  Mais  lorlqu  on  s’en  fert,  il  faut  don¬ 
ner  d  abord  un  feu  très- vif  3  (ans  quoi  Farfenic  s’évapo¬ 
re.  Communément  le  minium  qu’on  acheté  tout  fait  3  eft  Mimum, 
altéré  :  il  eft  donc  à  propos  de  préparer  foi-même  celui 
qu’on  a  deffein  d’employer  ;  mais  on  ne  peut  l’avoir  d’un 
beau  rouge  3  qu’en  mettant  le  vaiffeau  plat 3  qui  contient 
la  chaux  de  plomb  ou  litarge  fous  une  grande  moufle  , 
èc  arrangeant  autour  de  petits  morceaux  de  bouleau  ou 
autre  bois  qui  donne  beaucoup  de  flamme ,  laquelle 
puifle  lécher3  pour  ainfi  dire  3  la  chaux  de  plomb  pen¬ 
dant  la  réverbération.  J’avertis  que  les  mélanges  dont 
on  fait  le  verre  de  plomb  fe  gonflent  beaucoup  dans 
le  creufet  *,  ainfi  il  faut  y  laifler  un  vuide  fuffifant  3  ôc 
donner  un  feu  doux  au  commencement. 

Il  n’y  a  point  de  creufets  où  l’on  puiffe  tenir  le  verre 
de  plomb  en  fonte  plus  d’une  demi- heure  ou  trois  de  plomb, 
quarts  d’heure.  Cette  matière  vitrifiée  les  ronge  ôc  les 
perce  tous,  de  le  verre  coulant  dans  les  charbons  ,  s’y 
reflufeite  en  plomb.  Feu  M.  Newman  a  imaginé  un 
moyen  de  les  en  garantir  :  le  voici  tel  que  je  Fai  extrait 
d’une  de  fes  lettres  qui  m’a  été  communiquée.  Ses  creu¬ 
fets  pour  le  verre  de  plomb  font  faits  de  partie  égale  de 
terre  à  pipes  &  de  pipes  déjà  cuites  3  pulvérifées  ôc  paf- 
fées  par  un  tamis  très-fin.  S’il  fe  fert  de  creufets  àzHeJJe^ 
il  délaie  une  partie  du  mélangeprécédent  en  confiftance 
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de  bouillie  trcs-claire  avec  de  l’eau  commune  ,  6c  une 
autre  partie  leulement  en  confillance  de  lut  ordinaire. 
Sechez  bien  dans  le  feu  un  creufet  de  flejffe  ^  puis  l’cn- 
duifez  pour  l’humedier  avec  la  première  bouillie  clairev 
laiifez-le  fecher  j  réitérez  cet  enduit  clair  fepe  ou  huit 
fois^  toujours  en  le  faifant  bien  fecher  à  chaque  fois. 
Etant  ainfi  préparé  couvrez-le  du  lut  épais ,  &  le  ren¬ 
dez,  cet  enduit,  le  plus  uni  que  vous  pourrez.  Faites  fé- 
cher  enfuite,  d’abord  à  l’air,  enfuite  à  une  petite  cha¬ 
leur.  J’ai  éprouvé  qu’un  creufet  d’Allemagne ,  que  j’a- 
vois  préparé  félon  la  méthode  de  M.  Newman,  a  tenu 
le  verre  de  plomb ,  fiit  fans  lels ,  pendant  fept  heures, 
fans  en  être  pénétré.  L’alun  de  plume  bien  broyé,délayé 
dans  de  l’eau,  ôc  appliqué  adroitement  dans  l’intérieur 
du  creufet ,  y  fait  un  enduit  qui  réfihe  auffi  au  verre  de 
plomb  :  on  y  mêle  un  peu  de  blanc  d’œuf  pour  le  faire 
tenir  à  la  terre  du  creufet. 

^  En  1755  j’eflfayai  les  petits  pots  de  grès  fin,  d’un 
brun  rougeâtre,  dans  lelquels  on  envoie  pour  préfens 
à  Paris  le  beurre  du  Cotentin  ;  ils  me  parurent  tenir  fort 
bien  &  pendant  trois  à  quatre  heures  le  verre  de  plomb 
O  en  fufion.  Mais  il  faut  d’abord  les  entourer  &  les  cou¬ 
vrir  de  charbon  noir,  ôc  l’allumer  par-defTus,  afin  de 
les  chauffer  lentement  :  il  ne  faut  commencer  â  fouffler 
que  quand  ilsTont  d’un  rouge  obfcur,  &  les  laiffer  re¬ 
froidir  au  milieu  du  feu  lorfque  l’opération  eft  finie , 
pour  les  caffer  ,  afin  d’en  retirer  le  culot  de  verre  de 
plomb  j  car  fi  on  les  retire  encore  rougts  pour  couler 
çc  verre  en  tablette  fur  un  marbre ,  ils  pétillent  &  fe 
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feleiit  de  tous  côtes ,  aufli~tôt  qu  ils  font  frappes  par  fair 
extérieur  y  &  Ton  rifque  de  voir  couler  le  verre  de  plomb 
dans  le  fourneau. 

Quelques  Artiftes  Allemands  enduifeiit  leurs  creu- 
fets  de  coquilles  d’huîtres  calcinées  &  réduites  en  pou¬ 
dre  impalpable  :  ils  en  forment  une  elpece  de  bouillie 
claire ,  qu’ils  font  courir  en  tout  feus  dans  l’intérieur  du 
creufet  *,  puis  ils  en  font  dégoûter  l’excédent  y  &  préten¬ 
dent  que  ces  creufets  tiennent  très-bien  le  verre  de 
plomb. 

4°.  Du  falpêtre.Cclm  des  Indes  Orientales  eft  le  meil¬ 
leur  félon  Schlutters,,  mais  il  faut  le  purifier  j  &:  voici  fa 
méthode.  On  remplit ^  environ  à  moitié ,,  une  chaudière 
de  cuivre,,  de  falpêtre  des  Indes  ;  on  y  verfe  de  l’eau  clai¬ 
re,  &  on  la  fait  bouillir  à  petits  bouillons  jufqu’à  ce  que 
toute  l’impureté  foit  montée  en  écume, que  l’on  enleve 
foigneufement.Si  l’on  veut  avoir  ce  falpêtre  encore  plus 
pur ,  il  faut  prendre  des  blancs  d’œufs ,  félon  la  quan¬ 
tité  de  'falpêtre  qu’on  a  mis  dans  la  Chaudière  :  on  les 
bat  fortement  dans  une  terrine  avec  de  l’eau  fraîche ,  &c 
on  les  verfe  fur  la  leffive  bouillante  de  falpêtre  :  ce  qui 
la  fait  beaucoup  écumer ,  ôc  purifie  ce  fel  de  toute  im¬ 
pureté.  Quand  la  leffive  paroît  nette,  on  la  filtre  fur  un 
baquet  placé  dans  un  endroit  frais ,  où  ce  fel  fe  forme 
en  beaux  cryftaux ,  qu’on  enleve  àc  qu’on  met  fécher 
dans  une  étuve.  On  conferve  ce  falpêtre  purifié  dans  une 
grande  boîte  en  lieu  fec.  On  recuit  la  leffive  qui  refte , 
pour  la  filtrer  &  faire  cryftallifer  comme  la  première. 
Enfin,  il  refte  une  liqueur  grafte  6c  onétueufe,  qui  ne 

Q 


Creufets  prépare» 
avec  les  coquille» 
d’huître». 


Purification  d«i 
falpêtre. 


liz  D  O  C  I  M  A  s  I  E  ,  O  U  L  A  RT 

*  donne  plus  de  cryftaux ,  ôc  qu’on  nomme  jEau  mere  de 
falpètre:'A  faut  la  conferver  dans  des  bouteilles  de  grès, 
parccqu’elle  peut  être  employée  utilement  à  quelques 
eflais  J  comme  je  le  dirai  en  (on  lieu. 

f.Du  tartre.  Schlutters  préféré  le  tartre  blanc  au  tar^ 
tre  rouge^,  prefcrit  pour  le  flux  /zozV^par  tous  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  l’art  d’effayer  les  mines.  Il  faut  préférer 
les  gros  morceaux  aux  petits  ^  parceque  ces  derniers  font 
ordinairement  remplis  de  faletés. 

6°.  De  V écume  de  verre ,  nommée  auffi  fiel  &  fiel  de 
verre  ^  ou  Tendrole.  Celle  quf  eft  prefque  compaéfe  ell 
préférable  à  celle  qui  eft  rare  &  friable.  C’eft  le  fel  ex¬ 
cédent  qu’on  retire  des  pots  où  l’on  a  mis  la  compofi^ 
tion  du  verre  dans  les  fours  de  Verrerie. 

fi.  Du  borax.  Cçlui  qui  eft  purifié  à  Venife,  &  qui 
peut-être  y  eft  fabriqué ,  eft  le  meilleur  j  mais  il  faut  le 
calciner  &  le  remettre  en  poudre  avant  que  de  l’em¬ 
ployer  ,  parcequ’ilbourfouffle  dans  les  creufets  &  peut 
en  faire  lortir  une  partie  des  matières  de  l’eflai  ce  qui 
n’arrive  pas ,  quand  on  a  eu  l’attention  de  le  calciner 
auparavant. 

8°.  Delà potajfie.  Plus  elle  eft  compacte,  meilleure 
elle  eft  pour  l’ufage.  Celle  qu’on  trouve  au  fond  du  pot 
de  fer  dans  les  fabriques  de  ce  fel  ^  dont  il  fera  parlé 
dans  la  fuite ,  eft  ordinairement  la  meilleure.  Celle 
qui  eft  par-deffus,  &  qui  paroît  plus  (pongieufc ,  n’eft 
pas  fl  bonne. 

Schlutters  entend  par  ce  fel  celui  qui 
rcftc  au  fond  d’une  bafline  de  fer,  après  qu’on  y  a  fait- 
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bouillir  jufqu  à  ficcité  la  leilive  des  Savoniers.  On  peut 
lui  fubftituer  \cfel  de  fonde  purifié  jtnais  il  eft  à  propos  seidc  foude. 
d  avertir  que  quoique  le  fel  de  la  leflive  des  Savoniers, 
ou  le  fel  de  foude,aide  confidérablement  ôc  accéléré  la 
vitrification  de  la  gangue  rebelle  de  certaines  mines  ; 
cependant ,  quand  on  s  en  fert ,  on  ne  trouve  jamais 
autant  d’or  dans  une  mine  qui  en  tient ,  que  lorfqu  on 
emploie,  pour  l’eflayer,  la  potafTe  ou  la  cendre  gravelée. 

Il  paroît  qu  on  doit  attribuer  cette  dÜFérence  à  la  terre 
ou  bafe  du  fel  marin  qui  fe  trouve  dans  la  fonde,  &  qui 
n  eft  pas  dans  ces  deux  autres  fels  alkalis  fixes. 

10^  .De  la  cendre  gravelée  Schlutters  ne  met  point 

dans  fon  Catalogue  des  fondans ,  quoique  ç  en  foit  un 
excellent  pour  les  mines  ferrugineufes  qui  tiennent  de 
l’or.  On  fait  la  cendre  gravelée  en  calcinant  long-temps 
&  à  grand  feu  les  pains  de  lie  de  vin  deflecliée  ,  qu’on 
trouve  chez  les  Vinaigriers.  Ce  font  eux  qui  ordinaire¬ 
ment  la  préparent.  Il  faut  tenir  la  potafte  &  la  cendre 
gravelée  enfermées  dans  des  bouteilles  de  verre  en  lieu 
lec. 

1 1^..  Du  Caput  mortuum.  C’eft  ce  qui  refte  au  fond 
des  cornues  de  fer  ou  de  terre  dont  on  s’eft  fervi  pour 
diftiller  l’eau  forte. 

12^°.  Du  fel  commun.  On  le  fond  ordinairement  dans 
un  creufet  j  ôc  lorfqu  il  eft  en  fufion ,  on  le  jette  dans 
un  cône  :  enfuite  on  le  met  en  poudre,  qu’on  garde 
dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

15°.  Du  verre  blanc.  On  choifit  des  morceaux  de 
cryftal  faéfice  rompus  :  on  les  pile  dans  un  mortier  de 
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fer  fans  les  triturer  :  011  les  tamife ,  puis  on  lave  cette 
poudre  ;  après  d’avoir  fait  fècher  ^  on  la  garde  dans 
une  boîte  pourj’ufige. 

1 4*^.  Du  fable  blanc.  Il  doit  être  calcine  broyé ,  pafle 
par  un  tamis,  <Sc  enfuitc  lavé  &  féché. 

if.  De  la poujjiere  de  charbon.  On  prend  le  charbon 
de  jeune  bois  de  hêtre  ou  de  vieux  coudrier,  qu’on  fait 
piler  êc  tamifer  pour  le  conferver  dans  une  boîte. 

16°.  Le  Flux ,  qui  s’emploie  dans  la  plupart  des  ef* 
fais ,  eft  compofé  de  deux  parties  de  tartre  &  d’une  partie 
de  falpêtre  :  on  les  pile  chacun  à  part ,  on  les  pafle  par 
le  tamis ,  puis  on  les  mêle  bien  enfemble ,  &  on  les 
garde  dans  une  boîte  pour  l’ufage  ;  c’eft-là  ce  qu’on 
nomme flux  crud  ou  flux  blanc.  La  plupart  desEffayeurs 
de  mines  font  fiilminer  ce  mélange,  &  alors ,  comme  le 
tartre  fe  réduit  en  charbon  pendant  la  fulmination ,  011 
le  nomme flux  noir.  Pour  le  mettre  en  cet  état  on  prend 
du  mélange  de  flux  crud  à  volonté ,  on  en  remplit  à  peu 
près  les  deux  tiers  d’un  mortier  de  fer  j  on  jette  fur  la 
matière  un  charbon  bien  allumé,  &  aufli-tôt  quelle  a 
pris  feu ,  on  couvre  le  mortier  d’un  couvercle  de  fer  ou 
de  terre,  pour  retenir  le  plus  de  fumée  qu’il  eflpollible* 
Aufli-tôt  qu’il  a  cefle  de  fumer  on  retire  le  charbon  , 
&  Ton  pile  fur  le  champ  cette  matière  noire  raréfiée  ;  & 
quand  elle  ell  en  poudre,  on  la  met  encore  chaude  dans 
des  bouteilles  de  verre  qu’on  bouche  exaéfement  d’un 
bouchon  de  liège  ,  recouvert  d’un  parchemin  mouillé  y 
&  Ion  met  ces  bouteilles  dans  un  lieufec,  parcequcle 
flux  noir  s’hunieéfe  aifément*  M.  Crammer ,  dans  fa 
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t)ocimafie  J  recommande  de  faire  le  flux  noir  àmefure 
qu  on  en  a  befoin_,  parcequ  il  ne  vaut  rien  quand  il  a 
pris  riiumidité  de  l’air;  mais  j’ai  obferve  que  fi  on  le 
tient  dans  un  lieu  fec  &  dans  des  bouteilles  bien  bou¬ 
chées  il  eft  encore  fort  bon  au  bout  de  deux  ans.  Au 
refte,  fi  avant  que  de  l’employer^  on  s’apperçoit  qu’il 
eft  humide  ,  il  faut  le  faire  fecher  dans  une  cuillier  de 
fer.  Schlutters  préféré  le  flux  crud  au  flux  noir  dans  les 
eflais  des  mines  ^  ainfi  qu’on  le  verra  dans  la  hüte  de  ce 
Traite. 

§.  5  J.  Outre  ces  flux  ou  fondans  du  Catalogue  de 
Schlutters,  il  y  en  a  d’autres,  compofes ,  que  les  Artiftes 
ont  imagines  pour  réduire  les  mines  les  plus  difficiles , 
ouïes  matières  terreufes  provenant  des  débris  de  four¬ 
neaux  ôc  des  creufets,  qui,  chez  les  Orfèvres  ou  dans  les 
Hôtels  des  Monnoies  ,  ont  retenu  des  matières  d’or  ôc 
d’argent  qu’on  ne  veut  pas  perdre.  Voici  ceux  qui 
m’ont  paru  le  mieux  rèuffir. 

Antoine  Amand  yh-dihilc  Fondeur,  compofoit  le  fieu 
d’une  once  d’arfenic  cryftallin,  d’une  once  de  nitre  pu¬ 
rifie  ,  de  deux  onces  de  litarge  réduite  en  poudre  ;  il 
mêloit  le  tout  &  le  jettoit  dans  un  creufet  déjà  rougi  au 
feu  ,  &  fondoit ,  en  foufflant  vivement ,  afin  que  Farfe- 
nic  n’eût  pas  le  temps  de  s’eVaporer  ;  puis  il  couloir  cette 
matière  en  fufion  dans  une  lingotiere  :  refroidie,  elle  eft 
d’une  blanc  jaunâtre  ,  fragile ,  &  s’humede  facilement 
à  l’air.  Ainfi ,  il  faut  la  pulvèrifer  toute  chaude  pour 
la  conferver  en  lieu  fec  dans  une  bouteille.  Ce  flux  ac¬ 
céléré  la  fufion  des  mines  les  plus  rebelles  ;  mais  il  faut 
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avoir  attention  de  foullraire  du  produit  de  la  mine ,  ä 
lefTai de  laquelle  on  la  employé ^  la  petite  quantité  de 
fin  que  contient  la  litarge  qui  entre  dans  (a  compofi- 
tion. 

Dans  certains  cas,  on  peut  compofer  le  flux  de  deux 
gros  de  limaille  de  fer,  une  demi-  once  àç^minium,  une 
once  de  tartre  rouee  &  deux  onces  de  fel  commun.  Ce 

O 

fondant  raifemble  les  plus  petites  parties  d’or  d’ar¬ 
gent  qui  font  dans  les  mines  qu’on  effaie.  On  peut  y 
ajouter  la  cendre  gravelée  &  le  verre  ou  cryflai  blanc 
pilé ,  quand  la  mine  efi:  trop  difficile  à  fondre. 
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Des  différens  Poids  propres  aux  EJfais. 

§■  56.  C  O  M  M  E  les  Eflais  ne  peuvent  fe  faire  fans 
différentes  forces  de  Poids ,  qui ,  tous  enfemble  foient 
dans  un  jufle  rapport,  il  feroit  bon  qu’un  EffTayeur  fçût 
les  faire  lui-même  ;  mais  s’il  ne  le  peut ,  &  qu’il  foit 
obligé  de  s’en  rapporter  à  l’Ouvrier,  au  moins  doit-il 
fçavoir  les  vérifier  dans  des  balances  parfaitement 
exades.  On  peut  pefer  les  petits  produits  des  mines,  de¬ 
puis  un  gros  jufqu’à  cinquante  livres  fiétives ,  dans  la 
balance  la  plus  délicate,  deftinée  aux  eflais  d’or  ôc  d’ar¬ 
gent.  On  pefera  jufqu’à  deux  onces  dans  une  balance 
un  peu  moins  fine.  A  l’égard  des  quantités  plus  confidé- 
râbles,  il  faut  les  pefer  à  la  balance  du  poids  de  marc 
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réel.  Si  Ton  veut  vérifier  le  cjuintal  d'eüai ,  on  com¬ 
mence  par  les  deux  quarts  d  once ,  que  l’on  met  dans 
chacun  des  deux  plateaux.  Si  on  les  trouve  bien  égaux  y 
on  les  met  tous  les  deux  du  même  côté  de  la  balance , 
&  une  demi-  once  de  l’autre  côté  :  puis  la  demi  -  once 
&  les  deux  quarts  d’once  enfemble  dans  un  plateau  ^  de 
uiïe  once  dans  l’autre,  &  ainli  de  fuite,  jufqu’à  ce  qu’on 
ait  vérifié  tous  les  p'oîds  jufqu’à  celui  *qüi  éfl  marqué 
loo  livres.  On  exarninfe  de  même  tous  lès  autres  poids 
d’eifais ,  tant  pour  l’atgeiit  que  pour*  for**,  de  fi  cette  vé¬ 
rification  fe  fait  fur  des  balances  bien*  e*xa6les ,  on  peut 
être  sûr  qu’il  n’y  aura  pas  dâns'làfüite  d’èrreuf  fenfible 
dans  le  produit  des  effais ,  qu  on  jug*efa  en  fe  fervant 
de  tous  ces  poids. 

Les  poids  dont  on  a  befôih  pb’ur  faire  tous  les  effais, 
font , 

1°.  Un  poids  de  quintal  rèpféféntâiit  cent  livres.  Ce 
poids  pefe  ordinairement  un  gros  réel. 

z°.  Un  poids  de  marc. 

5^.  Un  poids  de  deniers  pour  connoître  les  deniers 
de  fin  de  l’argent.  En  France ,  ce  poids  eft  communé¬ 
ment  de  trente-fix  grains  réels. 

4°.  Un  poids  de  Karat  pour  connoître  le  titre  de  l’or. 
En  France ,  il  lieft  que  de  fix  grains  réels.  Il  eft  plus 
fort  en  Allemagne ,  comme  on  le  verra  ci-après. 

Ajoutez  à  ces  poids  celui  de  proportion  ,  qui  eft  ab- 
folument  néceffaire ,  pour  connoître  de  combien  de  fes 
parties  les  autres  font  compofés. 
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Du  Poids  de  Proportion  employé  en  Allemagne'^ 
principalement  pour  connoître  les  différons 
titres  des  Monnoies.  • 
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De  ce  poids  de  proportion  J  011  forme  les  poids  fui- 
vans  -,  fçavoir , 

1°.  Le  poids  de  quintal  pour  les  eflais  des  mines,  le¬ 
quel  eil  de  1 014  parties  du  poids  de  proportion ,  &  pefç 
par  coiifequentun  gros  jmais  ce  gros  Allemand  ne  pefe 
pas  les  71  grains  du  gros  de  France. 


Je  Marc .  8  onces .  .  ou  1 6  loths  réels. 

. 4  onces .  8  loths. 

. 1  onces . '  4lotlis. 

. I  once . ■  1  loths. 

. [  once  4  gros  ou  i  loth. 

. 1  gros  ou  r  loth. 

. I  sros  ou  -  loth. 

. ^  gros  ou  “  loth. 

. 18  grains 

. '.  .  .  9  grains 

. 4  grains  { 
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^ .  Le  poids  de  marc  d’eflai  ou  en  petit. 

3°.  Le  poids  de  marc  pour  connoître  les  deniers  de  fin 
ôc  grains  de  fin  des  différentes  Monnoies.  Il  ell  de  zjô 
parties  du  poids  de  proportion  ,  &  pefe  réellement  1 8 
grains  Allemands.  Ce  poids  de  femelle  pour  l’argent  eft 
en  France  de  56  grains^  comme  je  l’ai  déjà  dit. 

4^.  Le  poids  de  Karat  pour  connoître  le  titre  de  l’or.  Il 
ell  auflî  de  1 8  grains  en  Allemagne.  Voyez  fon  article  ci- 
après. 


§  58 

^  Poids  de  Quintal pour  les  E jffais  des  Mines 

en  Allemagne. 

1 00  livres  ou . 1 014  Parties  du  Poids  de  propor- 

, .  lion. 

50  livres  ou . 51z 

Z 5  livres  ou . Z56 

16  livres  ou . l6z  Se  prend  auin  pour  un  marc. 

8  livres  ou . 81 

4  livres  ou . ' ....  40  l 

Z  livres  ou . zo  i 

I  livre  ou.  .  .' . 10  | 

8  onces  ou  1 6  loths  .  .  5 
4  onces  ou  8  loths. 

Z  onces  ou  4  loths. 

I  once  ou  z  loths. 

4  gros  OU  I  loth. 

Z  gros  ou  loth. 

I  gros  ou  loth. 

K 
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On  néglige  communément  dans  les  effais  des  mines 
ce  que  le  produit  en  argent  pefe  de  plus  que  le  gros  ou 
quart  de  loth  j  mais  fi  la  mine  tient  de  lor ^  on  fait  en¬ 
core  d’autres  petits  poids  qui  diviient  le  gros  en  3>6  ^  i  S 
Sc  9  mins  fictifs. 


59  Si  Ton  veut  avoir  un  marc  en  petite  on  peut 
prendre  des  poids  ci-deffus  celui  de  lé  livres;  il  fera 
compte  alors  pour  8  onces  ou  un  marc  ;  fi  l’on  a  be- 
foin  des  grains ,  on  les  divife  comme  il  fuit  : 


î6  loths  pour  8  onces,  ou  i  marc. 


8  loths  pour  4  onces 


4  loths  pour  ^  onces 
Z  loths  pour  I  once 

1  loths  pour  .  i8  grains. 

9  grains. 
6  grains. 
5  grains. 
Z  grains. 

O 


Extrait  de  la  Docimaße 
de  M.  Crammer^ 

Pro  argento  percuprum 
temperando  marca  divi- 
ditur  in  I  lothones  ;  fed 
lothondeindividiturin  ig 
partes  quasgrû/ia  vocant. 
Dans  le  poids  ci-à-gau- 
ehe ,  les  livres  du  précé¬ 
dent  poids  de  quintal  font 
prifes pour  des  loths  eu 
demi-onces. 


'  Srain. 

1  Ö 

^  grain. 


§.  40  ic  poids  de  marc  y  employé  en  Allemagne  pour 
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les  effais  des  Monnoies ,  fe  prend  auffi  du  poids  de  pro¬ 
portion. 

I  marc  8  onces  ou  16  loths.  parties  du  poids  de  proportion 

.  pefent  18  grains  de  notre  poids 

4  onces  ou  8  loths.  de  marc. 

4  loths. 

1  loths. 


1 

I 


onces  ou 
once  ou 

4  gros  ou  I  lotli. 

X  gros  ou  \  loth. 

I  gros  ou  loth. 

Z  deniers. 

I  denier. 

I  maille. 

-  maille. 

Z 

Le  poids  de  marc  ^  divifé  en  grains  ^  fc  tire  egale¬ 
ment  du  poids  de  proportion  :  il  eft  compofé  auffi  de 
156  de  fes  parties^  &péfe  comme  le  précédent  18  grains 
réels  de  notre  poids  de  marc. 


I  marc  ou  8 

onces. 

4 

onces. 

Z 

onces. 

1 

once. 

• 

18  grains. 
9  grains. 
6  grains. 
5  grains. 
Z  o;rains. 

D 

I  er^iin. 

i  grain  ' 
i  grain 

^  ou  le  grain  divifé  en  deux. 


R  Z 


1^2.  DoCIMASIE^OU  L  a  R  T 

§.  41.  Le  poids  de  Karat ,  qui  fert  aux  effais  de  l’or  en 
Allemagne  J  cfl  pris  au0î  du  poids  de  proportion.  Il  faut 
faire  obfervcr  que  plufieurs  Effayeurs  aiment  mieux  fe 
fervir  d’un  petit  poids  de  Karat  que  d  un  grand  j  enforte 
qu’ils  ne  prennent  fuivant  le  poids  de  proportion  que 
iz8 parties  pour  les  14  Karats,  qui  font  le  demi  marc  ; 
au  lieu  de  qui  font  le  marc  ou  qui  le  reprtfentent  : 
mais  dans  ce  cas ,  il  faut  avoir  des  balances  extrêmement 
juftes,  qui  puiffent  trébucher  au  quart  de  grain  ,  lequel 
eft  le  huitième  de  grain  du  grand  poids  de  Karat  fidtif  : 
mais  comme  un  quart  de  grain  en  or  eh  déjà  conlidé- 
rable,  il  eh  nêceflaire  que  l’effai  foit  bien  exaéf.  Ainfiil 
vaut  mieux  fe  fervir  d’un  poids  plus  fort ,  &  qui  foit  égal 
au  poids  de  marc. 


24  'Karats .  .  .ou .  .  . 
12  Karats. 


6  Karats, 
j  Karats. 
2  Karats. 
1  Karat. 


6  grains. 
5  grains. 
2  2:rains. 

O 

I  ^rain. 

O 

î  grain. 


256  parties  du  poids  de  propor¬ 
tion  péfant  1 8  grains  de  notre 
poids  de  marc. 


Nota.  En  Allemagne ,  on  divife 
le  Karat  en  i  a  grains  idéaux ,  ou  i  a 
douzièmes.  En  France  ,  on  le  divLTe 
en  3  a  parties  idéales ,  qn’on  nom¬ 
me  trente  -  deuxiemes  de  Karats. 
Voyez  ci-aprcs  les  Poids  de  France. 


§.  43.  Le  poids  de  proportion  d’Angleterre  eh  aulli 
divifé  en  parties  égales  -,  ôc  même  ^  c’eh  félon  ces  par- 
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ties  qu  on  a  divife  les  poids  etrangers,  fuivant  Schlutters. 
Ce  poids  eft  compofé  de  ii8  Ingels  *,  &  Tlngel,  de  3l 
Achfens  :  de  forte  que  le  marc  entier  d’Angleterre  con¬ 
tient  4096  Achfens ,  qui  péfent  fuivant  le  marc  de  Co¬ 
logne  j  favoir , 


1 1 8  Engels .  . 
64  Engels .  . 

Engels.  . 
16  Engels.  . 
8  Engels .  . 
4  Engels.  . 
2.  Engels.  . 
I  Engel  .  . 
I  Engel  .  . 

D 


J  j”  1  9  6.  Parties  du  poids  de  proportion, 

X  7  6  4  8. 

158x4. 

6  9  I  X. 

J  4  -5  6. 

17X8. 

864. 

4  5  2.. 

4  3  2.. 


Les  petites  parties  de  ce  poids  font , 

Un  Achfen  qui  pefc  1 5  parties  &  demie  du  poids  de 
proportion.  On  a  dit  ci-devant  que  \ Ingel  contient  5  x 
Achfens  ^  ainfi ,  il  faut  faire ,  comme  il  fuit,  la  table  de 
ces  petits  poids. 


X  Engel  contient .  .  .  5  x 
7  Engel  . 16. 


7  Engel . 8. 

T  Engel . .  .  4. 

Ä  Engel . X. 

lî  Engel .  r. 


S  Engel  .  .  .  . 
i  Engel  .  . .  . 


Achfens» 
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Suivant  ce  poids  de  proportion  d’Angleterre  ,  les 
marcs  ci-après  pèfent  favoir , 

Le  marc  de  Cologne .  151  Engels,  o.  Achf. 

des  Pays-Bas .  160  Engels,  o. 


de  Vienne ,  Autriche. 

185 

Engels. 

16. 

de  Prague  . 

i6j 

Engels. 

0. 

de  Nuremberg . 

Engels. 

0. 

d’Auibourg . 

MT 

Engels. 

8. 

d’Erford . 

152- 

Engels. 

0. 

de  Cracovie . 

119 

Engels. 

0. 

de  Pologne . 

J51 

Engels. 

0. 

de  Pruiîe . 

1 14 

Engels. 

6. 

de  Stockolm . 

M7 

Engels. 

0. 

de  Wildau . 

1 16 

Engels. 

18. 

de  antzick . 

115 

Engels. 

6. 

de  Breflaw . 

117 

Engels. 

0 

2. 

En  France, 


Le  quintal  réel  eft  compofé  de  100  livres  ou  100  marcs. 


de .  1600  onces. 

de .  Il 800  ^ros. 

o 

de .  58400  deniers. 

de  . 911600  grains. 


Lahvre  de  P  aris  œva^oiéo,  de  1  marcs. 


de .  16  onces. 

de .  118  (jros. 

de .  584  deniers. 

de .  .  .  .9116  grains^ 
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Le^  Marc  eft  compofe 

de. .  8  onces,  de  160  Ellerlins. 

de .  64  gros.  de  510  Mailles. 

de .  191  deniers,  de  640  Félins. 

de . 4608  grains. 

L'once  eil  compçfée 

de .  8  gros.  de  lo  Ellerlins. 

de .  ^4  deniers,  de  40  Mailles. 

de .  576  grains.  de  80  Félins. 

Le  gros  eil  compofe 

de .  5  deniers  ^  Ellerlins 

.  de  5  Mailles. 

.  grains.  Félins. 

Le  denier  eil  compofe 

de .  14  grains. 

L'Efleîlin  eil  compofe 

de .  iS  grains  ^on  z  Mailles. 

La  Madie  eil  compofee 

de .  14  o-rains  -  ou  z  Félins. 

Le  Fehn  eil  compofe 

de .  7  o-r^ins  4 

§.  44.  Les  poids  cLdelfus  font  reels  &  non  idéaux, 
fidlifs  ou  reprefentans ,  comme  ceux  donc  je  vais  parler, 
dans  les  §§.  fui  vans. 

On  ell  convenu  de  fixer  idéalement  le  titre  ou  pureté 
de  f  argent  par  deniers  &  ytu  grains  de  fin.  L’argent  le  plus 
fin  ell  à  1 1  deniers.  Chaque  denier  de  fin  ell  compofé  de 
24  grains  de  fin.  Ainfi,  un  marc  d’argent,  porté  à'fon 
dernier  degré  de  pureté  ,  eft  compofé  idéalement  de  i  z 
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deniers^  chacun  de  14  grains  ;  &  par  conféquent ,  de 

288  parties  J  qu’on  nomme:  grains  de  fin. 

Donc  le  marc  d’argent,  confidcTe  comme  péfant ,  efl: 
compofe  de  4608  grains  :  confiderc  comme  fin  ou  fans 
alliage  ,  il  n’ell:  compofe  que  de  288  parties.  Ainii,  cha¬ 
que  grain  de  fin  eftcgal  à  16  grains  de  poids,  parccque 
288  grains  de  fin  (ont  égaux  à  4608  grains  de  poids, 
qui  font  8  onces ,  ou  pareeque  4608  grains  ,  divifes  par 
16,  donnent  an  quotient  288,  qui  font  des  grains  fins. 

§.45.  L’or,  imagine  de  la  plus  grande  purete  pofii- 
blc  ,  fe  dit  de  l’or  à  24  Karats.  Qu’on  luppofe  une  mafle 
d’or  pefant  un  millier ,  un  quintal ,  un  marc  ,  une  on¬ 
ce  ,  &c.  Cette  malfe ,  groffe  ou  petite,  fi  elle  elf  d’or  fin  , 
cil;  toujours  compofee  idéalement  de  24  Karats.  Ainfi, 
un  Karat  efl:  auffi-bicn  le  24  .  d’un  (eul  grain  d’or,  que 
le  24^  d’un  millier.  Le  Karat  de  l’or  fe  divife  auffi  idéa— 
lement  en  32  parties  égales  ,  qu’on  nomme  trente-deu-^ 
xiémes  de  Karat.  Aiiiii ,  un  marc  d’or  fin  elf  compofe 
idéalement  de  768  trente-deuxièmes.  Le  marc  de  poids 
étant  de  4608  grains,  768  trente-deuxièmes  s’y  trouvent 
fix  fois.  Ainfi ,  fix  grains  de  poids ,  dans  un  marc  d’or 
font  ée^ux  à  un  trente-deuxième.  Donc ,  fi  dans  un  marc 
d’or  il  n’y  avoir  que  4602  grains  dor  pur,  les  fix  autres 
2:rains ,  feroient  alliao;e  j  &  ces  fix  arains  réels  étant  de 
Karat,  cet  or  feroit  a  23  Karats  Jr  ou  à ?  ce  qui  ell  la 
même  chofe. 

Dans  une  once  d’or  pur ,  qui  eft  la  huitième  partie 
du  marc,  le  trente-deuxième  de  Karat  n’ell:  plus  que 
~  de  fix  grains ,  pareeque  fix  grains  divifes  par  huit 

donnent 
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donnent  |  de  grain.  Donc  ,  fi  dans  une  once  d  or  , 
qui  efl:  compoiee  de  576  grains  réels  ^  il  n  y  a  que  575 
grains  ^  d’or  fin  ,  &  ^  de  grain  en  alliage  j  cette  once 
d’or  fera  aulli  à  15  Karats 

Dans  un’gros  d’or  ^  pefant  71  grains  réels  ^  &  le  hui¬ 
tième  de  l’once,  le  trente-deuxième  de  Karat,  n’eft  que 
le  huitième  de  ^  de  grain ,  c’eft-à-dire  ,  Ainfi,fi  dans 
un  gros  d’or ,  il  7^71  grains  ^  en  or  pur  j,  &  -  de  grain 
en  alliage ,  ce  gros  d’or  fera  auflî  à  Z5  Karats 

Dans  un  denier  d’or,  tiers  du  gros  ^  pefant  14  grains 
réels,  le  trente-deuxième  de  Karat  efl:  la  vingt-quatriè¬ 
me  partie  de  |  de  grains  réels ,  ou  ^ ,  ou  Donc,  fi  dans 
un  denier  d’or,  il  y  a  z  j  grains  J;  de  grains  réels  d’or  pur 
&  ^  de  grain  d’alliage ,  l’of  fera  à  z  5  Karats  ^  :  ainfi' , 
dans  un  denier  de  poids  ,  qui  efl  z4  grains  réels,  la  pro¬ 
portion  de  poids  efl  la  même  que  celle  de  titre. 

J’ai  cru  devoir  expliquer  ce  qu’on  entend  par  titre  de 
Fin  de  l’argent  &  de  l’or',  avant  que  de  donner  la  table 
des  poids  repréfentans  qu’on  emploie  à  juger,  par  la  ba¬ 
lance  ,  le  titre  de  ces  deux  métaùx.  On  appelle 
pour  V  argent  ôc femelle  pour  V  or  ;  la  fuite  des  petits  poids 
qui  fervent  à  déterminer  leur  titre ,  en  défalquant  ce 
que  le  premier  de  ces  métaux  a  perdu  de  fon  premier 
poids ,  pendant  qu’il  a  été  coupellé'par  le  plomb ,  &  de 
ce  qu’il  refle  de  l’autre,  après  qu’il  a  été  fëparé  de  l’ar¬ 
gent  par  l’eau  forte. 

§.  46.  La  femelle  pour  l’argent  doit  être  de  trente-fix 
grains  réels  *,  c’efl-à-dire,  qu’on  efl  dans  l’ufagc  ,  en» 
France ,  de  prendre  trente-fix  grains  de  l’argent  qu’on 

S 
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veut  eflayer  pour  le  mettre  à  la  coupelle.  On  divife  ccs 

poids  comme  il  fuit  : 


M  iz  Deniers  péfent.  .  .  !  : 
6  Deniers  péfent .  ,  ^  .  . 

5  Deniers  péfent .  .  .  .  . 

Z  Deniers  péfent . 

^  I  Denier  péfe .  .  .  .  ^ . 
I Z  Grains  péfent . 

6  Grains  péfent . 

00  5  Grains  péfent . 

>0  Z  Grains  péfent . 

^  I  Grain  péfe.  .  .  .t  .  . 

« 

^  ^  Grain  péfe . 

j;;  ^  Grain  péfe . 


3  6  grains  réels. 

i8. 

9- 

6. 

5* 

I  ;  grain. 

3 

4" 

3 

8* 

4 

1 

8' 


I 


Les  Effayeurs  des  Monnoies  en  France  J  ne  font 
pas  dans  Tufage  de  poinçonner  le  fin  des  lingots  dont 
ils  font  Te  fiai ,  au-defious  du  demi  grain  de  fin  ;  mais 
ceux  de  Hollande  ,  ôc  d’ailleurs  poinçonnent  jufqu  au 
quart  •  de  grain. 
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$.  47.  Le  poids  de  femelle  pour  TefTai  d’or ,  n’eft 
que  de  fix  grains  réels  j  c’eft-à<  dire ,  que  les  ElTayeurs 
des  Monnoics  auxquels  ou  porte  un  lingot  d’or  à  ef- 
fayer  ^n’en  prennent  que  fix'graim,  qu’ils  fondent  avec 
fiiffifante  quantité  d’argent  pur  ^  pour  en  faire  enfuite 
le  départ  par  l’eau  forte  ^  ainfi  qu’on  le  dira  au  §.  108. 
&  fuivans.  On  divife  ces  poids  comme  il  fuit  : 


24  Karats  pèlent  .  ,  . 

6  grains 

12  Karats  péfent . 

3  grains. 

6  Karats  péfent  1  .  .  .  . 

I  f  grain. 

4  Karats  péfent . 

I  grain. 

Z  Karats  péfent . 

:  grain. 

I  Karat'  péfe ....... 

;  grain. 

'  *  Karat  péfe . 

i  grain. 

-  Karat  péfe . 

Ä  grain. 

1  Karat  péfe ....... 

ïï  grain. 

7  Karat  péfe . 

grain. 

-  Karat  péfe . .  . 

grain. 

^  Karat  péfe . .  . 

grain. 

t  Nota.  Au  Bureau  ou 
l  Maifon  commune  de» 
\  Orfèvres  de  Paris  ,  on 
I  pcfe  l’or  aufli  avec  un 
I  poids  de  fix  grains  re- 
Iprcfentant  vingt-quatre 
\Karats  :  le  cornet  d’or 
yétant  recuit ,  doit  péfer 
^  cinq  grains  repréfentans 
jvingt  Karats  ,  titre  des 
/bijoux  d’or.  Si  ce  cornet 
rpefe  moins  ,  l’ouvrage 
^  de  l’Orfèvre  eft  rompu. 
Ils  n’ont  pas  befoin  d’au¬ 
tres  poids  ,  pareequ’ilî 
ne  poinçonnent  pas  les 
lingots. 


K  4 
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48.  A  l’egard  des  eflais  des  mines,  on  les  fait  or¬ 
dinairement  au  poids  d’un  gros ,  ôc  ce  gros  repreTentc 
le  quintal ,  ou  cent  livres.  Les  uns  le  divifent  dans  les 
poids  fuivans  :  100 livres,  50 livres,  15  livres,  16 livres, 
8  livres ,  4  livres ,  2.  livres ,  i  livre,  8  onces  ,  &c.  Mais 
il  efl:  très- difficile  de  faire  le  poids  de  16  livres  dans  un 
jufte  rapport  avec  celui  de  15  livres.  M.  Crammer  con- 
feille ,  avec  raifon ,  de  le  divifer  en  poids  de  100  livres, 
64  liv.  51  liv.  16  liv.  8  liv.  4liv.  z  liv.  i  liv.  8  onces,  &c. 
&  de  commencer  par  le  poids  de  64  liv.  Alors  il  n’y  a 
de  difficulté  qu’à  faire  ce  poids  de  64  liv.  car,  pour  être 
dans  un  rapport  exa6b  avec  le  premier  poids  de  100  liv. 
qui  pèfe  réellement  yz  grains  ou  un  gros,  il  faut  qu’il 
péfe  très-jufte,  46  grains^;  que  le  poids  marqué  52.  1. 
péfe  15  grains  ^  j  &  que  les  deux  enfemble,  repréfentans 
96 1.  péfent  69  grains  \  Dans  cette  maniéré  de  les  faire, 
félon  M,  Crammer ,  les  4  liv.  idéales  qui  manquent  pour 
faire  les  i©o  liv.  doivent  péfer  pareeque  ajoutés  à 
69  grains  font  yz  grains  réels  repréfentant  le  quintal. 

Lo  poids  de  64  livres  étant  fait ,  on  met  dans  le  pla¬ 
teau  oppofé  de  la  balance ,  de  la  grenaille  de  plomb 
bien  nette  ôc  très-fine.  Quand  on  a  trouvé  le  parfait 
équilibre  ,  on  ôte  de  l’autre  plateau  le  poids  64  j  &  l’on 
divife  la  grenaille  de  plomb  en  deux  parties  parfaite¬ 
ment  égales.  On  vuide  l’un  de  ces  deux  plateaux,  on  le 
nettoie  avec  un  pinceau,  &  la  grenaille  de  plomb  qui 
reife  fur  le  plateau  oppofé ,  fert  à  ajufter  le  poids  qui 
doit  être  marqué  52.  liv.  On  en  agit  de  même  pour 
les  poids  de  i6  liv.  8  liv.  4  liv.  z  liv.  i  liv.  ôc  pour  les 
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divifions  de  ce  dernier  qui  repréfentent  des  onces ,  des 
gros  &  des  deniers. 

Poids  de  Quintal  pefant  le  Gros. 

100  livres  péfent . 72,  grains  reels. 

î*  64  livres 
5 1  livres 
16  livres 
^  8  livres 

4  livres 
i  livres 
00  I  livre 


.  8  onces 

O  4  onces 

Z  Z  onces 

?  I  once 


es 


* 


4  gros 
Z  gros 
I  gros 
i  gros 
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Il  efl:  indifferent  que  ce  que  Ton  prend  d  un  échan¬ 
tillon  de  mine  pour  leffayer^péfe  un  gros,,  ou  qu’il  péfe 
davantage  ^  puifqu  on  peut  repréfenter  un  quintal  en¬ 
core  plus  aifément  par  loo  grains  que  par  71  ;  attendu 
que  chaque  grain  repréfente  une  livre  :  ainfi  j’ai  fait 
mon  poids  de  quintal  d’eflai  du  poids  de  100  grains.  Il 
me  fert  pour  les  mines  de  plomb,  de  cuivre ,  d’étain, 
àt  fer ,  d’antimoine  ,  de  bifmuth  ,  de  mercure. 

A  l’égard  des  mines  qui  tiennent  de  l’or ,  comme  ce 
métal  précieux  y  ell  ordinairement  en  très-petite  quan¬ 
tité  ,  éc  qu’il  faut  prefque  toujours  le  féparer  d’avec 
l’argent  qui  l’accompagne  j  il  feroit  trop  difficile  de 
péfer  avec  exaétitude  le  petit  bouton  de  fin  quelles  me 
donneroient,  fi  je  ne  les  effayois  qu’au  poids  de  100 
grains ,  ôc  encore  plus  difficile  d’en  départir  l’or  qui  y 
feroit  caché.  Ainfi,  pour  effayer  ces  fortes  de  mines  , 
je  me  fers  d’un  autre  poids  de  quintal ,  dont  le  plus  grand 
poids  péfe  1600  grains  ,lefquels  repréfentent  1600  on¬ 
ces,  qui  font  100  livres.  L’once  y  étant  repréfentée  par 
un  grain,  011  peut  très-aifément  divifer  ce  grain  en' de¬ 
mi,  quart,  huitième,  feiziéme,  trente-deuxième,  &c. 
&  parconléquent,  quand  je  n’aurois  un  bouton  de  fin 
que  du  poids  d’un  grain  ,  je  puis  le  départir  par  l’eau 
forte ,  ôc  connoître  ce  qu’il  tient  d’or  ^  ôc  par  confé- 
queux  combien  la  mine  en  contient  par  quintal. 
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§.  49- 


Quintal  pour  les  Mines  ordinaires. 


M 

• 

100  livres  péfent  .  .  .  ;  .  . 

H 

•  f 

JO  livres  peTent. 

• 

zj  livres  peTent . 

• 

16  livres  peTent . 

• 

8  livres  péfent . 

CS 

• 

4  livres  péfent  ...... 

's! 

• 

1  livres  péfent . 

00 

• 

I  livre  péfe . 

vo 

• 

I  marc  péfe . 

. .  •  -!  grain. 

l-H 

0 

• 

4  onces  péfent . 

. '  ;  grain. 

• 

Z  onces  péfent . 

.  i  grain. 

KH 

b» 

I  once  péfe. . 

. .  •  i  grain. 

M 

V-K» 

« 

4  gros  péfent ........ 

- ....  5;  grain. 

-K 

• 

2.  gros  péfent . 

. .  à  grain- 

M 

. 

I.  gros  péfe . . 

. '  TÎs  grain. 

H« 

OS 

• 

'  gros  péfe ......  — 

I-« 

'vl 

* 

I  denier  péfe  . 

•  . .  ±  grain. 

«44 
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§.  50. 

L  A  R  T 

Quintal pour  les  Mines 

tenant  or. 

100  livres  peTent . 

1600  grains  réels. 

D 

50  livres  peTent . 

800  grains. 

15  livres  pefenc . 

400  grains. 

16  livres  péfenc . .  .  .  . 

z;6  grains. 

8  livres  péfent . 

iz8  grains. 

D 

4  livres  péfent . 

64  grains. 

2,  livres  péfent . 

5  Z  grains. 

I  livre  péfe . 

16  grains. 

8  onces  péfent  ; . 

.  8  grains. 

4  onces  péfent . 

4  grains. 

1  onces  péfent . . 

Z  grains. 

I  once  péfe . .  .  .  , 

I  grain. 

0 

4  gros  péfent . 

.  t  grain. 

1  gros  péfent . 

•  ;  grain. 

I  gros  péfe . . 

.  i  grain; 

\  gros  péfe . . .  .  . 

•  Ä  grain. 

I  denier  péfe . 

•  t  grain. 

I Z  grains  péfent . 

•  “8  grain. 

gram. 
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CHAPITRE  VI  1. 

De  la  maniéré  d'ajjembler  âC  de  choifir  les  Mines 

quon  veut  eJJ'ayer, 

§•  51.  S’il*  efl:  dune  extrême  confêquence  de  bien 
faire  les  eflais ,  il  ne  Teft  pas  moins  d’en  choifir  la  ma¬ 
tière  avec  équité.  En  Allemagne:,  ceux -qui  font  ce 
choix  J  ont  toujours  prêté  ferment  ^  &  font  communé¬ 
ment  des  OiEciers  publics.  Si  ce  choix  n’eft  pas  fait 
comme  hl  faut  y  feüai  ne  peut  être  d’aucune  utilité 
puifqu’il  nindiquera  jamais  ce  que  la  mine  travaillée 
•en  grand  peut  produire-  Quand  on  veut  prendre  des 
elfais  ^un  amas  de  mine  triée  :  qu  elle  foit  d’argent ,  de 
plomb  ,  de  fer ,  &c.  il  n’importe ,  on  en  lève  avec  une 
petite  pèle  en  plufieurs  endroits  du  monceau  y  6c  même 
l’on  fouille  un  peu  en  dedans ,  afin  d’avoir  des  morceaux 
de  l’intérieur  du  tas  ;  mais  il  n’en  faut  prendre  à  chaque 
fois  que  le  tiers  de  ce  que  la  pélç  peut  enlever,  afin  que 
Ton  en  ait  de  toutes  les  qualités  dans  un  affez  petit  volu¬ 
me.  Si  chaque  tas  ou  monceau  de  mine  a  été  déjà  péfé 
pu  mefuré ,  on  en  prend  un  peu  de  chaque  quintal  ou 
de  chaque  tas.  On  met  enlemble ,  fur  une  place  bien 
nette ,  tout  ce  qu’on  a  pris  avec  la  pèle  ;  on  le  concafle 
en  morceaux  beaucoup  plus  menus  que  la  mine  n’étoit 
d’abord  >  on  le  mêle  bien ,  6c  on  le  raffemble  en  un  tas 
rond ,  que  l’on  partage  par  le  milieu  en  deux  parties 
égales  :  on  prend  une  des  deux  moitiés ,  6c  on  la  pul- 
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verife  encore  plus  menue  qu  elle  ne  Tétoit ,  puis  on  la 
mêle  ;  &  layant  rcmife  en  un  tas  ,  on  le  divife  encore 
en  deux.  Enfin,  quand  cette  mine  a  été  bien  mélangée, 
félon  la  méthode  précédente,  on  la  met  dans  un  mor¬ 
tier  de  fer  ;  on  la  pile  &  on  la  tamife  jufqu  à  ce  qu’il  if  en 
refie  plus  rien  furie  tamis  ;  parccque  fi  la  mine  ifeft  pas 
pure  ,  le  plus  pauvre,  qui  efi  le  plus  dur, refie  ordinai¬ 
rement  le  dernier  dans  le  môrtier.  Cela  étant  fait ,  on 
mêle  encore  une  fois  la  mine  tamifée  avec  foin  ;  alors, 
on  prend  de  ce  mélange  pour  les  eflais  j  on  en  remplit 
autant  de  boîtes  qu  il  efi  néceffaire ,  &c  on  les  cacheté. 

§.  ^^,_^Quant  aux  mines  triées  (5  déjà  pilées  y  leseffais 
fe  prennent  de  chaque  quintal,  à  mefure  qu’on  les  péfe, 
avec  une  cuillier  de  fer  ou  de  cuivre.  Quand  il  y  a  du 
fpath  dans  ces  mines,  il  faut  faire  enforte  d’en  prendre 
à  proportion.  C’efi  pourquoi  il  ne  convient  pas  de  les  le¬ 
ver  de  chaque  tas  avec  les  doigts,  pareequ’ils  retiennent 
plus  de  fpath  que  de  vrai  minéral.  Il  faut  avoir  aufli  at¬ 
tention  ,  en  prenant  l’eflai,  que  le  minéral  (oit,  dans  le 
feau  qui  fert  à  le  pefer ,  rafe  ,  &  non  en  comble  ,  com¬ 
me  il  l’efi  ordinairement,  pareeque  ce  qu’il  y  a  de  dur, 
roule  d’un  côté  &  d’autre  vers  la  circonférence  du  feau, 
êcle  minéral  le  plus  riche  s’arrête  au  milieu  j  ainfi  ,  fi 
l’on'prenoit  les  efiais  dans  le  haut  du  comble,  ils  ne  fe- 
roientpas  exaéts.  Ces  efiais  étant  levés  du  feau  qui  fert 
à  les  mefurer,on  les  mêle  bien  enfemble,on  les  réduit 
en  moindre  volume  en  les  divifant,  comme  il  a  été  dit 
ci-defilis ,  puis  on  les  tamife  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refie 
plus  rien ,  ni  fur  le  tamis ,  ni  dans  le  mortier  de  fer  qui 
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a  fcrvi  aies  mettre  en  poudre  fuffifamment  fine:  on  les 
enferme  dans  une  boîte  ,  fur  laquelle  on  écrit  le  nom¬ 
bre  des  quintaux  dont  on  a  pris  Teflai  ;  &  on  la  cacheté; 
mais  il  faut ,  comme  onTa  dityavoir  foin' de  tout  broyer 
&  tamifer ,  afiri‘qu  il  fe  trouve  uii  peu^de  tout  dans  ces 
cflais.  ^  " 

§.55.  On  prend  auflî  les  cflais  des  mines  fortant  du 
lavage  pendant  quoii  les  pefe  ;  fçavoir^  une  petite  por¬ 
tion  de  chaque  quintal ,  ce  qui  fe  fait  auflî  avec  la  cuil- 
lier  :  il  faut  obferver  quil  ÿia  foweht »parmi  la  mine  la¬ 
vée  fur  les  tables,  de  la  mine  qui  reflemble  encore  à  la 
mine  groffiere  lavée  en  caifle  ;  ôc  comme  elle  fe  fépare 
facilement  de  la  première,  il  faut  avoir  foin,  quahd.il 
s’agit  d’eflais,  de  prendre  de  lune  &  de  fautre  à  propor¬ 
tion;  autrement,  feflài  de  la  mine ,  qui  n  auroit  été  lavé 
que  fur  table ,  feroit  trop  riche.  On  fait  fécher ,  puis  on 
mêle  bien  enfemble  les  mines  lavées  prifes  avec  la  cuil- 
lier ,  comme  on  vient  de  le  dire.  Si  Ton  en  a  pris  une 
trop  grande  quantité  on  la  réduit.  Il  faut  prendre  garde 
en  les  faifant  fécher ,  qu  elles  ne  rougiflent  par  trop 
de  feu ,  pareeque  les  eflais  feroient  faux  ;  attendu  qu  en 
faifant  rougir  la  mine  elle  perd  de  fon  foufre  ,  &  par 
conféquent  elle  devient  plus  légère  &  plus  riche.  On 
met  cette  mine  bien  féchée  dans  une  boîte ,  &  on  l’éti¬ 
quette  comme  la  précédente  ,  du  nombre  de  quintaur 
dont  on  a  pris  l’eflai,  &  du  nom  de  la  miniere  d’où  elle 
vient:  enfin,  on  la  cacheté. 

§  54.  On  ne  peut  lotir  aifément  les  eflais  des  mines 
.  riches ,  fur-tout  quand  il  s’y  trouve  de  la  nîine  pure  en 

Tl 
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petites  maffes^  trop  inegales  pour  pouvoir  juger  de  fort 
rapport  avec  celui  d’une  plus  grande  quantité.  En  ce 
cas ,  il  vaut  mieux  trier  toute  la  mine  pure ,  autant  qu’il 
clt  pofliblc ,  &  la  mettre  à  part ,  pour  en  elTayer  plu- 
fleurs  morceaux  feparementjadditionnerenfemble leurs 
difterens  produits  ^  &  en  tirer  le  produit  moyen. 

§  55.  Il  en  efl: de  même  des  ellais  de  h, mine  d'argent 
vitrée:  car  elle  eft  difficile  à  piler  &  à  mêler  -,  de  forte 
qu’il  faut  auffi  en  fêparer  le  plus  riche  &  effayer  quel¬ 
ques  morceaux  fêparêment  pour  pouvoir  en  connoîtrej 
comme  ci-deffus  le  produit  moyen.  ’ 

§.  56.  A  l’égard  de  la  mine  d'argent  rouge  ^  comme 
clic  fe  réduit  aifément  en  poudre ,  on  en  prend  les  effais 
plus  exaélement ,  pourvû  que  les  morceaux  qu’on  fait 
entrer  dans  ces  eflais  foient  d’une  richeffe  proportion¬ 
née  à  celle  de  la  maffe  entière  dont  on  les  tire.  Si  cette 
maffe  elf  déjà  pilée  l’effai  qu’on  en  prendra,  fera  en¬ 
core  mieux  dans  -cette  proportion.  On  leve  une  petite 
cuillerée  de  chaque  quintal  pendant  qu’on  lapéfe.-puis 
on  la  broie  &  mêle  bien  avant  que  de  la  mettre  dans 
la  boîte,  qu’on  étiquettera  comme  ci-deffus. 

Quant  aux  autres  mines  qui  font  entremêlées  de  mine 
riche  ôede  mine  pauvre ,  ce  qu’on  a  dit  dans  les  articles 
précédens,  indique  affez  comment  on  doit  en  prendre 
les  effais. 

§.  57.  Si  pendant  la  fonte  des  mines  en  grand  on 
juge  qu  il  convient  d’avoir  des  effais  de  chaque  percée  , 
il  ïaut ,  lorfqu’il  y  a  encore  de  la  matte  ,  choifir  le  troi- 
fieme  rond  de  matte  de  chaque  percée:  on  les  range  de^ 
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fuite  y  ô^Toii  caffeun  morceau  de  chacun.  On  les  pile, 
on  les  broie  &  on  les  enferme  dans  une  boîte  avec  un 
étiquet.  Si  la  fonte  fe  fait  pour  avoir  l’argent  de  la  mine, 
alors ,  comme  il  y  a  du  plomb ,  on  prend  les  elTais  de 
chaque  percée  avec  une  cuillier  de  fer ,  auflî-tôt  qu’on  a 
ôté  les  fcories  qui  furnageoient  ce  plomb  de  la  percée.  Si 
cette  fonte  donne  auffi  de  la  matte ,  on  la  fait  ôter  avant 
que  de  mettre  la  cuillier  dans  le  plomb,  &  on  plonge 
cette  cuillier  jufqu’au  fond ,  en  la  remontant  auffi-tôt 
vers  la  furface  :  &  tout  de  fuite,  on  verfe  le  plomb 
quelle  contient  dans  un  petit  creux  fait  dans  un  petit 
tas  de  poudre  de  charbon  humeéfé  ou  dans  de  la  cen¬ 
dre,  ou,  encore  mieux,  dans  le  creux  un  peu  long, 
qu’on  a  fait  avec  un  cifeau  &  une  lime  dans  une  brique 
tendre,  &  l’on  marque  ce  que  chaque  percée  a  pefé. 

§.58.  Quant  à  la  matte  qui  fe  forme  dans  ces  fontes, 
ôc  qui  fumage  le  plomb  de  chaque  percée ,  il  faut  pren¬ 
dre  autant  de  morceaux  de  ces  mattes  qu’il  y  a  eu  de 
percées  :  on  les  ralTemble ,  &  l’on  procède  comme  on  la 
dit  au  §.  57.  Lorfque  ,  dans  ces  fontes ,  la  matte  vient 
avec  le  plomb  ,  quelle  ne  s’en  fépare  pas,  &  qu’on  eft 
obligé  de  la  tirer  avec  le  plomb  ,  il  eft  très-difficile  d’en 
faire  des  eflais  exaéts.  Cependant,  avec  une  cuillier 
enduite  de  terre  graffie,  qu’on  a  bien  fait  fécher,  on 
plonge  très-vite  au  fond  de  la  percée  y  on  la  retire  avec 
la  même  vîteffe  ,  &  perpendiculairement  à  la  furface  ^ 
par  ce  moyen ,  on  a  un  effai  du  plomb  qui  eft  afte^  pur. 
On  ne  met  l’enduit  de  terre  grafte  que  pour  empêcher 
la  cuillier  de  rougir  en  la  plongeant  j  car  fi  elle  rougif- 
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foie ,  clic  prendroic  trop  de  matte  avec  le  plomb. 

§.  59.  On  efl:  quelquefois  obligé  de  lever  des  effais 
dans  le  fourneau  d’affinage  ;  mais  on  ne  peut  en  pren¬ 
dre  que  des  plombs  qui  font  purs  ;  car  celui  qui  eltai- 
gre  ne  le  fond  pas  également  ;  ainfi  les  effais  qu’on  en 
voLidrok  lotir  feroient  faux  &  inutiles.  Mais  fi  le  plomb 
de  l’affinage  ellpur  ôc  en  belle  fonte,  on  le  remue  une 
ou  deux  fois  avec  une  efpece  d’écumoire ,  &  avant  que 
fa  fonte  foit  rouge ,  on  en  prend  des  effais  avec  une 
cuillier  de  fer ,  ôc  on  les  verfe  dans  des  trous  ou  creux 
faits  avec  un  morceau  de  bois  dans  de  la  cendre  un 
peu  mouillée.  Sur  ces  culots ,  ainfi  moulés ,  on  marque 
le  jour  de  la  femaine,  la  date  du  mois ,  le  nombre  des 
quintaux  mis  à  l’affinage  &  le  nom  de  l’affineur. 

§.  60.  Quand  on  veut  fçavoir  la  quantité  d’argent 
que  doivent  rendre  plufieurs  Saumons  de  plomb,  raC- 
femblés  pour  un  affinage ,  on  coupe  de  chacun ,  &  dans 
le  même  endroit ,  un  morceau  à  peu  près  égal  ;  on  fond 
tous  ces  morceaux  enfemble ,  &  l’on  en  fait  l’effai. 

§.  6 1 .  Comme  les  gâteaux  de  cuivre  qu’on  a  plom¬ 
bés  ,  ainfi  qu’il  fera  dit  ailleurs,  pour  en  féparer  l’ar¬ 
gent,  font  prefque  toujours  d’un  mélange  uniforme  de 
plomb  &  de  cuivre,  les  plombs  qui  en  viennent,  quand 
on  les  met  au  fourneau  de  liquation  ,  doivent  être 
d’une  égale  richeffe  en  argent.  Cela  fuppofé  ,  chaque 
fois  qu’on  puife  le  plomb  dans  le  bafCn  de  réception 
où  il  a  coulé ,  pour  en  former  des  Saumons ,  on  en  verfe 
un  peu  dans  un  petit  creux  fait  dans  de  la  cendre  ^  & 
quand  toute  l’opération  de  la  liquidation  du  cuivre  eft 
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finie  y  on  fond  tous  ces  petits  culots  eiiiemble  pour  n  en 
former  quun  feul ^  dont  on  fait  TefTai  à  lordinaire. 

§.  6i.  Il  y  a  deux  maniérés  différentes  de  prendre  les 
effais  du  cuivre  noir.  1°.  Dans  chaque  percée  delà  fonte^ 
aufli-tôt  que  la  matte  eft  enlevée ^  on  trempe  une  verge 
de  fer ,  au  bout  de  laquelle  efl  une  efpece  de  cifeau  d’a¬ 
cier  poli,  auquel  le  cuivre  noir  s’attache  j  &on  l’en  fé- 
pare  pour  le  garder.  Cet  inftrument  fe  nomme  un  Man- 
fart.  Comme  dans  quelques  Fonderies  on  ne  leve  pas  le 
cuivre  noir  par  gâteaux  ou  plaques  rondes,  mais  qu’on 
laiffe  refroidir  toute  la  percée ,  il  faut  couper  avec  un  ci¬ 
feau  deux  petits  morceaux  de  ce  cuivre  noir,  l’iin  deC- 
fus,  l’autre  deffous  le  gâteau,  apres  qu’il  eft  refroidi. 
Les  effais  qui  font-  coupés  d  un  cuivre  dont  tous  les  gâ¬ 
teaux  font  de  même  qualité ,  fe  fondent  enfemble  en 
un  feul  petit  lingot  pour  en  faire  l’effai  ;  mais  cet  effai 
ne  peut  pas  être  exaâ,  parceque  les  cuivres  noirs  dimi¬ 
nuent  de  poids  dans  la  fonte  qui  réunit  les  effais  qu’on 
a  levés  des  gâteaux  ;  ils  s’y  purifient  en  partie ,  &  de¬ 
viennent  par  conféquent  plus  riches.  Ainfi ,  il  eft  plus 
sûr  de  lever  l’effai  dans  la  cafle  du  fourneau  avec  le  man- 
firty  ou  bien  ,  d’effayer  féparément  les  petits  morceaux 
qu’on  a  coupés  des  gâteaux  ou  culots  refroidis. 

§.65.  Les  effais  du  cuivre  raffiné  fe  coupent  ordinai¬ 
rement  de  la  troifiéme  rofette  qu’on  leve  de  defllis  le 
catin ,  baffin  ou  creufet  du  raffinaee. 

§.  64.  Quand  on  coupe  des  effais  de  l’argent  affiné , 
il  ne  faut  les  prendre  ni  du  bord  ni  du  milieu  des  pla¬ 
ques  ou  platines ,  parceque  ces  platines  font  ordinaire- 
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ment  riches  vers  les  bords  ^  ôc  beaucoup  moins  riches 

vers  le  milieu  j  ainfi  il  faut  couper  entre  deux. 

Ccqueccfique  SMuttcrs  ciiteiid  ici  par  arpent  affiné .  la  plaque  ou 

l’argent  atfinc  ôc  .  ,  •  n  1  1  ^  il  ' 

ratfinc.  platiiic  d  argciit  qui  rclte  au  milieu  de  la  coupelle  ou 

Ion  a  fait  litarger  le  plomb  enrichi  de  fargent  d’une  mb 
ne  :  &  par  argent  raffiné  y  celui  dont  on  a  fait  evaporer 
dans  un  fourneau  particulier  le  relie  du  plomb  qu’il 
avoit  retenu  de  fon  premier  affinage.  Les  elfais  de  l’ar¬ 
gent  raffine  le  coupent  dcffiis  &  dclTous  le  culot. 

§.  65.  A  l’egard  des  barres  ou  culots  d’argent  allie 
on  en  coupe  auffi  les  elfais  du  dcffiis  &  du  deffious  de 
ces  barres  ^  ayant  attention  que  l’endroit  où  l’on  coupe 
feffiai  de  delfous  foit  net  <Sc  uni  c’elt-a-dire  y  qu’il  n’y 
ait  ni  loufflure  ni  tache. 

§  66.  Quanta  la  vailfelle  d’argent  &  aux  bijoux  d’or 
qui  ne  peuvent  plus  fervir  6c  qu’il  faut  rompre  ^  on  en 
coupe  un  morceau  où  l’on  veut,  pour  en  faire  relfai  ; 
mais  fl  ce  lourdes  pièces  neuves,  fortant  de  delfous  le 
marteau ,  il  faut  en  couper  felfai  avec  un  cifeau  un  peu 
large  ,  d’un  endroit  qui  puilfe  fe  rétablir  par  l’ouvrier, 
mais  qui  foit  éloigné  de  tous  ceux  où  l’on  peut  avoir 
mis  des  paillons  de  foudure. 

§.  67.  On  prend  les  elfais  des  plaques ,  lingots  6c  cu¬ 
lots  d’or ,  comme  on  prend  ceux  de  l’argent  j  c’eft-à- 
dire  -,  qu’il  faut  les  lever  du  dclfus  6c  du  delfous  de  ces 
plaques ,  lingots ,  6cc.  en  les  pofant  fur  un  billot ,  où  ils 
loient  arrêtes  bien  fermes  *,  6c  comme  on  ne  coupe 
pas  de  r  or  des  elfais  auffi  forts  que  ceux  de  fargent,  U 
faut  fe  fervir  d’un  outil  bien  tranchant. 

CHAPITRE  VUE 
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CHAPITRE  VIII. 

De  la  maniéré  d'eßayer  les  Mines  ^  pour  con^ 
noître  ce  qu  elles  tiennent  d! argent, 

L'hssa  I  des  Mines  pour  l’argent  fe  fait  dans  te  four¬ 
neau  d’ellai ,  repréfenté  dans  la  Planche  1.  lettres  A  B. 

Mais ,  avant  que  de  le  faire ,  il  faut  examiner  fi  elles 
font  fulphureufes  -,  fi  l’on  peut  fe  difpenfer  de  les  gril¬ 
ler  i  enfin ,  s’il  faut  les  piler  &  les  laver. 

§.  68.  Lorfque  les  mines  font  fort  fulphureufes,,  il 
faut  iieceflairement  commencer  par  les  rôtir ,  griller  ou 
calciner. Si  l’échantillon  de  mine  d’argent  eft  joint  à  de 
la  pyrite ,  qu’on  ne  puifle  ôter  cette  pyrite ,  fans  ren¬ 
dre  inegale  la  richelTe  de  tout  le  minéral ,  &:  fans  qu’il 
entre  dans  l’eflai  autant  de  matière  pauvre  que  de  riche; 
il  faut  piler  groffiérement  tout  le  morceau ^  ou  au  moins 
la  moitié,  &  en  prendre  enfuite  la  quantité  quicon-  commenté 
vient  pour  l’eflài.  Mais  comme  les  mines  d’argent  font 

J .  1 ,  •  n  I  ^  I  iulphurealc.. 

ordinairement  tendres  ôc  que  la  pyrite  elt  dure ,  il  arri¬ 
ve  en  pilant , que  la  première  fe  réduit  d’abord  en  pou¬ 
dre  dans  le  mortier,  &  fe  tient  féparée  de  la  pyrite.  Ainfi 
il  vaut  mieux  concaffer  ces  fortes  de  mines  fur  une  pla¬ 
que  de  fer  fondu  fort  unie ,  qu’on  nomme  le  Porphire  Porphirc  dci  Ef. 
des  Ejffayeurs ,  en  petits  morceaux  gros  comme  le  ehe- 
ne  vis.  On  en  prend  alors  ce  qu’il  en  faut  griller  en  com¬ 
ptant  autant  de  livres  pour  le  quintal  que  l’ufage  de 
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chaque  pays  l’exige.  Par  exemple,  au  Bas-Harq^y  on 
compte  cent  quatorze  livres  pour  un  quintal.  On  pèfe 
deux  quintaux  de  la  poudre  grollière  ci-delTus  *,  on  les 
met  dans  un  tefl:  à  rôtir  ou  fcorificatoire  ,  qui  a  été  bien 
frotté  intérieurement  avec  de  la  l'angume  :  on  le  couvre 
d’un  autre  petit  vaiffeau  femblable ,  auquel  je  fais  qua¬ 
tre  petites  échancrures  à  fon  bord  renverfé ,  &  on  le 
place  fous  la  moufle  d’un  fourneau  d’eflai  dont  il  faut 
tenir  fermée  la  porte  qui  eft  au-deflous  de  l’embouchure 
de  la  moufle ,  afin  de  rallentir  la  trop  grande  chaleur  , 
ce  que  les  Eflayeurs  appellent  donner  te  fond.  On  couvre 
la  mine  d’un  fcorificatoire  renverfé,  pareequ’ordinaire-r 
ment  elle  pétille  &  s’écarte  quand  elle  fent  la  première 
chaleur  :  ainfi  il  s’en  perdroit  fi  on  ne  la  couvroit  pas. 
Aufli-tôt  que  la  mine  devient  d’un  rouge  obfcur ,  le 
foufre  commence  à  brûler  :  alors  il  taut  la  découvrir  ,'la 
remuer  fouvent  avec  un  gros  fil  de  fer  courbé  à  Ion 
extrémité  en  crochet ,  de  crainte  quelle  ne fe  mette  en 
pâte  en  fe  fondant.  Pendant  tout  ce  temps  ,  la  porte 
d’en-bas  du  fourneau  doit  relier  fermée  pour  éviter  la 
trop  grande  chaleur  :  mais  d’abord  qu’on  remarque  que 
le  foufre  ne  brûle  plus  avec  flamme ,  on  peut  donner  à 
la  mine  un  plus  grand  feu,  en  mettant  un  charbon  al¬ 
lumé  dans  l’embouchure  de  la  moufle  j,  ßc  remuant  tou-* 
jours foigneufement  avec  le  crochet  de  fer.  On  augmeiir 
te  encore  le  feu  peu  à  peu ,  en  ouvrant  aulfi  peu  à  peu  le 
foupirail  ou  porte  d’en-bas  du  fourneau,  prenant  bien 
garde  cependant  que  lamine  ne  devienne  pâteufe  ,  &: 
ne  lui  donnant  de  chaleur  qu’autantqu’ellc  en  peut  fup7 
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porter  fans  fe  fondre.  On  la  laifle  griller  ainfi  au  moins 
pendant  quatre  heures ,  dans  le  plus  grand  feu  qu’elle 
peut  fouffrir  :  on  peut  alors  tirer  le  petit  tell  de  deffous 
la  moufle ,  pour  voir  au  grand  jour  fi  la  mine  ne  fume 
plus ,  fi  elle  ne  rend  aucune  vapeur ,  ôcfi  Ion  n’y  ap- 
perçoit  plus  d’odeur  de  foufre  :  car  fi  l’on  en  fentoit  en¬ 
core  la  plus  petite  odeur ,  il  faudroit  la  remettre  fous 
la  moufle.  On  la  retire  enfuite  pour  la  broyer  fur  le 
porphire  ou  table  de  fer  en  poudre  très-fine ,  puis  on 
la  remet  dans  le  teft  à  rôtir  qu’il  faut  frotter  de  nou^ 
veau  avec  de  la  fanguine.  Quand  on  l’a  replacée  fous 
la  moufle^  il  faut  donner  froid  y  comme  on  l’a  enfeigné 
ci-delfus.  Aufli-tôt  que  la  mine  commence  à  rougir,  il 
faut  la  remuer  très-fouvent  avec  le  crochet  de  fer 
courbe.  Enfuite  on  donne  le  chaud  y  autant  que  la  mine 
le  peut  porter  j  c’eft-à-dire  qu’otl  met  un  charbon  al¬ 
lumé  à  l'entrée  de  la  moufle^  &  qu’on  ouvre  peu  à  peu 
la  porte  du  cendrier.  Il  faut  bien  prendre  garde ,  en 
grillant  ainfi  deux  fois  la  mine ,  &  en  la  broyant  entre 
les  deux  grillages  d’en  rien  perdre,  furtout  quand  elle 
eft  riche.  Lorfqu’elle  eft  grillée  on  la  pefe ,  &  ce  qu’elle 
a  perdu  de  fon  poids  eft  le  foufre,  &  quelquefois  l’ar- 
fenic  quelle  conteiioit.  Sous  une  moufle  raifonnable- 
ment  grande  ,  on  peut  placer  jufqu’à  huit  petits  catins 
ou  fcorificatoires ,  &  . préparer  ainfi  jufqu’à  huit  elfais  de 
differentes  mines  pour  la  fonte. 

$.69-  Lorfque  je  n’ai  qu’un  feul  effai  de  mine  à  gril-  4^ 
1er  je  ne  me  lers  point  de  la  moufle,  pareeque  le  four¬ 
neau  d’elfai  confommeroit  trop  de  charbon.  Je  mets  la 
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mine  dans  le  petit  catiii.  Je  le  pofe  pour  Telever'  un 
peu  fur  un  tourteau  de  terre  cuite ,  placé  au  milieu  de 
la  grille,  d’une  efpece  de  réchaut  de  terre.  Je  couvre 
ce  catin  d’un  petit  couvercle  en  dôme ,  avec  un  bouton 
à  ce  dôme  pour  pouvoir  le  lever  aifément  avec  des  pin¬ 
ces.  Je  fais  à  ce  petit  couvercle  quatre  trous  d’une  ligne 
au  plus  de  diamètre  ,  mais  percés  de  telle  forte  que  les 
petits  éclats  qui  fe  détachent  de  la  mine  quand  elle 
pétille ,  ne  puiffent  les  enfiler ,  mais  foient  obligés  de 
retomber  dans  le  creux  du  catin.  Au  bas  de  ce  même 
dôme,  il  y  a  quatre  petites  échancrures  en  arc.  J’en¬ 
toure  le  catin  de  charbons  allumés  pour  chauffer  la  mine 
pendant  une  heure  fans  la  faire  rougir,  levant  le  dôme 
de  temps  en  temps  pour  la  remuer,  de  crainte  qu’elle 
ne  fe  mette  en  pâte  ,  ce  qui  n’arrive  pas ,  quand  on  a  le 
foin  de  ne  pas  la  laiffer  rougir  dans  le  premier  grillage. 
Le  foufre  s’évapore  par  les  petits  trous  &  par  les  écham 
crûtes.  Au  bout  d’une  heure  je  la  broie  très-fine ,  &  je 
la  remets  au  feu ,  où  je  la  fais  rougir  d’un  rouge  obfcur 
pendant  un  bon  quart  d’heure  :  puis  je  la  fais  refroidir 
une  leconde  fois.  Enfuite  je  la  remets  au  feu  pour 
la  tenir  encore  d’un  rouge  obfcur  pendant  un  quart 
d’heure  :  enfuite  je  la  fais  refroidir  une  troifiéme  fois  , 
&  l’ayant  bien  remuée  avec  le  fil  de  fer ,  je  remets  le 
petit  vaiffeau  au  feu ,  &  fon  dôme  par-deffus.  Je  le  cou¬ 
vre  alors  de  charbon  pour  faire  rougir  ce  vaiffeau,  Ôc 
par  conféquent  la  mine  qu’il  contient ,  &  les  tenir  fort 
rouges  pendant  une  demi-heure.  Alors  la  mine  efl:  par¬ 
faitement  défoufréc ,  ôc  je  n’ai  employé  à  fa  calcination 


DES  Essais.  Chap,  VIIL  'i^y 
qu  environ  le  huitième  du  charbon  que  j  aurois  con- 
lommé ,  fl ,  comme  Schlutters  renfeigne  dans  le  §  précé¬ 
dent,  je  m’étois  fervide  la  moufle  &  dufourneau  d’eflai. 

§.  70.  Pour  eflayer  préfentement  cette  mine  grillée  , 
on  la  partage  fur  la  balance  en  deux  parties  égales,  dont 
on  prend  feulement  une  partie  pour  f  eflai ,  à  moins 
quoi!  ne  les  veuille  effayer  toutes  les  deux,  mais  cha¬ 
cune  à  part,  ce  que  fou  fait  ordinairement  quand  la 
mine  eft  pauvre  ,  afin  d’avoir  deux  boutons  ou  grains 
qu’on  puilfe  pefer  enfemble.  Si  l’on  en  veut  faire  deux 
clfais ,  il  faut  prendre  deux  bons  catins  à  feorifier  ,  ôc 
mettre  dans  chacun  huit  quintaux  de  plomb  grenaillé. 
Mais  comme  ces  huit  quintaux  de  plomb  contiennent 
ordinairement  trois,  quatre,  &  quelquefois  fix  gros 
d’argent,  il  faut  en  coupeller  à  part  cette  quantité  de 
huit  quintaux ,  fans  aucune  addition  de  mine ,  pour  en 
tirer  l’argent ,  qu’on  appelle  le  grain  de  plomb  ou  le  7c- 
rnoin  :  ôc  il  en  faut  avoir  autant  de  grains  que  l’on  aura 
de  produits  d’effais  à  pefer  enfemble  ,  afin  de  les  mettre 
à  la  balance  du  côté  des  poids  :  au  moyen  de  ces  grains, 
on  défalque  aifément  la  richefle  propre  au  plomb  du 
produit  de  la  mine  en  argent,  ce  qui  épargne  les  calculs 
qu’il  faudroit  faire  fans  cela.  Sur  ces  huit  quintaux  de 
plomb  grenaillé  on  met  un  quintal  de  mine  grillée ,  ôc 
on  les  mêle  enfemble  -,  après  quoi  on  les  place  au  four¬ 
neau  d’eflai  où  on  les  fait  chauffer  d’abord  lentement 
à  l’entrée  de  la  moufle,  de  crainte  que  les  fcorificatoires 
ne  fe  fêlent,  ce  qui  pourroit  arriver,  fi  on  les  expofoic 
d’abord  à  une  trop  grande  chaleur.  Après  qu’ils  ont  été 


Grain  de  plomb 
ou  Témoin, 
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chauffes  lentement,  on  les  enfonce  dans  la  moufle  pouf, 
les  faire  rougir  :  ce  qui  demande  une  grande  chaleur. 
Le  plomb  commence  alors  à  fc  feorifier  a  recevoir 
ou  boire  ,  pour  ainfi  dire,  la  mine,  à  moins  qu’cliene 
foit  rebelle  :  c’eft  ainfi  qu’on  nomme  les  mines  qui  font 
très-difficiles  à  fondre.  Si  la  mine  reh  elle  fautplus 
de  temps  pour  que  le  plomb  l’abforbc.  Dès  que  toute 
la  mine  cil  entrée  dans  le  plomb  ,  ôz  que  l’eflai  cil  li¬ 
quide  clair,  il  faut  donner  froid  ^  parccqu’il  fefeori- 
fiera  beaucoup  plutôt.  On  brouille  agite  cc  t  cflai  avec 
le  fil  de  fer  en  crochet ,  qu’on  doit  avoir  nettoyé  &  fait 
rougir  avant  que  de  l’y  introduire  :  lur  la  fin, il  faut  ou¬ 
vrir  le  foupirail  ou  porte  d’en-bas  du  fourneau  pour 
donner  très-chaud,  &  alors  on  amte  encore  l’eflai  en 
bain  avec  le  crochet  de  fer,  afin  de  détacher  des  parois 
du  fcorificatoire  les  petites  parties  de  mine  qui  y  fe- 
roient  adhérentes ,  &  les  noyer  avec  le  refte  dans  le 
plomb  qui  les  feorifie.  Lorfque  les  effais  font  bien  li¬ 
quides  ,  lorfqu’on  voit  furnager  les  feories  ,ôc  qu’au  mi¬ 
lieu  il  paroîtune  maffe  ronde  moins  tranfparente,  àpeu 
près  comme  on  voit  le  jaune  d’un  œuf  au  milieu  de  (on 
blanc,  (  c]uand  on  a  verfé  cet  œuf  caffé  dans  un  petit  go¬ 
belet)  on  fort  le  fcorificatoire  de  deffous  la  moufle-,  &  fur 
le  champ  on  verfe  tout  ce  qu’il  contient  dans  l’un  des 
petits  creux  ronds  demi  fphériques  d’une  plaque  de  cui¬ 
vre  rouge  ou  de  fer  dellinee  à  cet  ufage  :  mais  il  faut  avoir 
auparavant  frotté  ce  petit  creux  avec  de  la  craie  ,  ou 
avec  du  blanc  d’Efpagne  ,  ou  l’avoir  noirci  à  la  fumée 
d  une  lampe  à  l’huile ,  afin  d’empêcher  que  les  effais 
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11c  s*y  attachent.  On  laifTe  ordinairement  diminuer  le 
plomb  de  moitié  dans  la  fcorification  :  cependant  il 
importe  peu  qu  il  diminue  moins  ou  qu  il  en  refte  da¬ 
vantage  ,  pourvu  que  la  coupelle  qu  on  lui  deftine  foie 
aflfez  grande  pour  en  imbiber  toute  la  litarge.  Enfin  , 
la  marque  que  les  eflais  font  bien  feorifiés ,  c*efl:  quand 
les  feories  font  bien  nettes,  luifantes  Ôc  fans  fouflSures 
ni  grenailles  de  mine  ou  de  plomb.  Voyez  la  fuite  au 


$.71. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  lire  concerne  la ßonfication 
des  mines  douces  ou  aifees  à  fondre  :  à  l’égard  de  celles 
qui  font  rebelles  qui  refufent  d’entrer  dans  le  plomb, 
il  leur  faut  une  chaleur  beaucoup  plus  forte ,  &  ne  leur 
point  donner  le  froid  \  c’eft-à-dire  qu’il  ne  faut  pas  fer¬ 
mer  la  porte  d’en-bas  du  fourneau.  Il  faut  auffi  les  re¬ 
muer  plus  fouvent,  en  obfervant  de  ne  rien  lailfer  au 
petit  crochet  de  fer ,  fur-tout  quand  on  fait  plufieurs 
eiîàis  à  la  fois,&  qu’on  le  porte  d’un  elfai  à  l’autre,  fans 
quoi  ces  elfais  deviendroient  incertains. 

§.  71.  Si  la  mine  efl:  fi  rebelle  qu’on  ne  puifie  pas  la 
dompter  avec  huit  quintaux  de  plomb ,  il  n’en  faudra 
mettre  qu’un  demi  quintal  fur  ces  huit  quintaux;  ce  qui 
fera  feize  parties  de  plomb  fur  une  de  mine  ;  mais  en  ce 
cas,  il  (era'néceffaire  de  faire  un  double  efiai  de  la  même 
mine  à  demi  quintal,  pour  pouvoir  pefer  enfemble  les 
deux  grains  de  fin  qui  viendront  de  ces  deux  eifais,  & 
connoître  le  produit  du  quintal  entier. 

•  §  71.  Les  elfiis  étant  refroidis  dans  le  creux  en  de- 
mi-Iphére  de  la  plaque  de  cuivre  dont  il  a  été  parlé 
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au  §.  70.  on  en  fepare  les  fcories ,  &  Ton  met  les  culots 
de  plomb  bien  nettoyés  fur  les  coupelles  qu  on  aura  pla¬ 
cées  auparavant  au  fond  de  la  moufle  pour  les  échauf¬ 
fer,  les  recuire  &les  rendre  blanches  de  feu  :  on  les  pré¬ 
paré  ainfi  pendant  la  fcorification:  il  faut  oblcrver  de 
chaufter  les  coupelles,  le  fond  en  haut,  &  de  ne  les  re¬ 
tourner  dans  leur  fituation  ordinaire  que  quand  il  y  faut 
mettre  le  plomb.  Ces  précautions  font  abfolument  né- 
ccifaires  ,  quand  on  fc  fert  de  coupelles  de  cendres  or- 
‘dinaircs  :  il  y  a  moins  à  rifquer  avec  celles  de  cendres 
d’os,  <5c  encore  moins  avec  celles  qui  font  faites  de Jpath, 
Quand  les  coupelles  font  placées  au  milieu  de  la  moufle 
dans  leur  véritable  j[ituation,on  donne  chaudyd>c  Ton  pofe 
deffus  le  plomb  des  fcorifications  précédentes.  Aulli-tôc 
que  ce  |)lomb  ell  découvert  ôc  qu  il  commence  à  affi¬ 
ner  ou  a  circuler ,  on  ferme  la  porte  d’en-bas  du  four¬ 
neau  pour  donner  froid:  on  ôteauffi  le  grand  charbon 
qui  pouvoir  être  à  fembouchure  de  la  moufle ,  ôc  Ton 
en  remet  un  plus  petit  en  travers.  On  lailTe  ainfi  affiner 
le  plomb  des  eflais,  lequel,  n  étant  ni  trop  chaud  ni  trop 
froid  ,  dépofera  un  peu  de  litarge  fur  le  deffus  &  le  de¬ 
vant  de  la  coupelle  *,  mais  il  ne  faut  pas  qu  il  fe  rafraî- 
çhiffe  au  point  de  s’arrêter,  ce  qu’on  appelle  étouffer, 
quelquefois  noyer.  Quand  le  plomb  s’affine  par  un  de¬ 
gré  de  chaleur  convenable,  &  qu’il  efl:  diminué  environ 
a  la  grofleur  d’un  pois,  il  faut  ouvrir  la  porte  du  cen¬ 
drier  pour  donner  de  la  chaleur ,  mettre  un  gros  char¬ 
bon  allumé  devant  l’embouchure  de  la  moufle ,  &  en¬ 
tretenir  une  forte  chaleur^  jufqu’à  cç  que  le  grain  dq 

fin 
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fin  ait  fait  fon  éclair  j  de  qu  il  foit  refte  pur  fur  la  cou¬ 
pelle. 

§.  75 .  Si  par  inattention  à  gouverner  le  feu^  le  plomb 
fe  congele  dans  la  coupelle ,  de  qu  il  paroilTc  fe  former  coupelle, 
un  amas  montueux  de  litarge ,  furmontant  le  bain^c’eft 
une  marque  afluree  que  Teflai  s*eft  refroidi.  Pour  y  re¬ 
médier  ^  il  faut  couvrir  la  coupelle  d’un  charbon  bien 
allumée  de  dont  on  ait  foufflé  les  cendres  :  au  bout  de 
fix  à  fept  minutes  le  plomb  fe  découvre  de  nouveau. 

Mais  comme  alors  il  eft  trop  chaud  ^  il  faut  ôter  le  char¬ 
bon  de  deffus  la  coupelle ,  de  la  plus  grande  partie  de 
ceux  qui  bouchoient  l’entrée  de  la  moufle  jôcli  le  plomb 
ne  fume  pas_,parcequ’il  eft  encore  trop  chaudron  foufflc 
avec  un  tuyau  ou  chalumeau  de  cuivre  deux  ou  trois 
fois  fur  la  coupelle  pour  la  refroidir  un  peu  :  aufli-tôc 
on  voit  le  bain  fe  nettoyer  parfaitcnient  ^delz  fumée  du 
plomb  s’élever.’  '' 

74.  On  dit  aufC  que  les  eflais  s  étouffent  ou  fe  noient  ctoufF«  oa 
faute  de  chaleur  c’eft-à-dire  ^  qu’ils  rendent  tant  de  ^ 
feories  ou  de  litarge,  manquant  de  fluidité  fufîîfante  , 
quelles  ne  peuvent  plus  s’imbiber  aflez  vite  dans  la  cou¬ 
pelle.  Ces  feories  s  y  arrêtent ,  couvrent  l’clîai ,  &  fe 
durciflfent  *,  car  fur  la  coupelle ,  ainfi  que  fur  le  fcorifica- 
toire  ,  le  plomb  ne  peut  diminuer  de  volume  qu’en  fc 
feorifiant ,  avec  cette  différence  que  la  coupelle  étant 
compofée  de  matières  abforbantes  de  poreufes ,  elle  boit 
ces  feories  à  mefure  quelles  fe  forment  bien  liquides  : 
au  lieu  que  le  fcorificatoire ,  qui  eft  de  terre  cuite ,  n’en 
peut  faire  autantjainfi  les  feories  y  relient  avccle  plomb. 
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Quand  on  voit  les  feories  former  un  cercle  tranfparent 
autour  du  plomb  en  bain  ^  c’cll  une  marque  certaine 
que  Tcflai  commence  à  fe  refroidir,  ôc  qu’il  efl:  prêt  à 
s  étouffer  ou.  à  le  noyer  {  étouffer  y  pareequ’il  n’a  plus  de 
contadt  avec  l’air  extérieur  ^  parce  qu’il  eft  au-det 

fous  des  feories ,  comme  un  noyé  au  fond  de  l’eau).  On 
oblerve  ce  defaut  dans  l’opération,  principalement  aux 
eflais  qui  font  à  l’entrée  de  la  moufle,  en  ce  qu’ils  ref- 
tentplus  étendus  ou  plus  plats  que  ceux  qui  fontau  fond: 
pour  y  remédier,il  faut  donner  chaud  y  en  mettant  plu— 
fleurs  charbons  ardens  à  l’entrée  de  la  moufle  :  aufli-tôt 
que  ce  cercle  tranfparent  des  feories  a  difparu ,  on  ré¬ 
tablit  le  degré  de  chaleur  convenable  par  les  moyens 
indiqués  dans  le  §.  précédent. 

§.  75.  L’éclair  {fulmen  y  comfcatio)  étant  palfé,  on 
laifle  refroidir  le  fourneau  :  on  tient  un  peu  de  temps 
les  effais  à  leurs  places  ;  après  quoi  on  les  tire  avec  le 
petit  crochet  vers  l’entrée  deda  moufle,  d’où  on  les  fort 
enfuite ,  &  on  les  pofe  fur  un  carreau  ou  fur  une  plaque 
de  fer.  Il  ne  faut  pasfortirles  effais  aufii-tôt  qu’ils  font 
paflés,parceque  les  petits  boutons  qui  refient  fur  la  cou¬ 
pelle  n’étant  pas  encore  figés  dans  l’intérieur ,  pétillent, 
lancent  au  loin  de  la  o;rcnaille  d’arcrent ,  s’écartent  en 
s’ouvrant ,  &  rendent  par-là  les  effais  faux  ;  ce  qui  n’ar¬ 
rive  cependant  qu’aux  boutons  d’argent  qui  font  un  peu 
gros ,  parccque  leur  furface  efi  beaucoup  plutôt  figée 
que  1  intérieur  de  leur  maffe. 

§.  76.  Si  Ion  a  à  effayer  des  mines  qui  aient  peu  de 
foufre  ,  ^  qui  en  même  temps  foient  douces  ou  faciles  à 
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fondre  ,  il  eil  inutile  de  les  calciner ,  il  fuffit  de  les  bien 
broyer  :  on  en  met  un  quintal  avec  huit  quintaux  de 
plomb  grenaille  dans  un  fcorificatoire  que  Ion  couvre, 
comme  on  Ta  dit  au  §.  70.  pour  empêcher  quil  n’en 
faute  dehors-, car  toute  gangue  ou  matière  pierreufe  qui 
accompagne  la  mine ,  pétille  ordinairement  à  la  pre¬ 
mière  chaleur ,  ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit.  Si  ces  mines  font 
dures  &  rebelles  à  la  fonte,  il  faut ,  comme  au  §.  yr. 
mettre  feize  parties  de  plomb  fur  une  partie  de  mine  & 
faire  un  double  elTai  à  demi  quintal  de  mine.  Il  eft  quel¬ 
quefois  à  propos-  de  calciner  ces  mines  rebelles,  non 
pour  en  chafler  le  foufre  ou  l’arfenic,  püifqu’ici  on  fup- 
pofe  quelles  n’en  ont  pas  \  mais  pour  rendre  friable  &: 
préparer  à  la  fufion  leur  gangue  ou  roche  de  nature  fau- 
vage ,  félon  l’exprelfion  des  Mineurs. 

§.  77.  Les  mines  qui  ont  beaucoup  àc/pathyàc  quart'^y 
de  pierre  feuilletée  ou  autre  gangue  inutile ,  doivent  être 
pilées  &  lavées  pour  en  féparer  ces  matières,  &  ne  re¬ 
tenir  que  le  vrai  minéral.  En  France ,  on  nomme  ces 
fortes  de  mines.  Mines  a  bocardy  c’eft-à-dire ,  mines  qu’il 
faut  bocarderzn  moulin  à  pilons.  Quand  on  veut  faire 
l’effaide  ces  fortes  de  mines,  on  les  pile  dans  un  mortier 
de  fer,  011  lestamife  dans  un  tamis  de  foie,  enfuire  on 
les  lave  dans  une  balïine  de  cuivre  avec  une  foucoupc 
de  porcelaine  plate ,  ôc  encore  mieux ,  dans  une  longue 
gondole  de  bois  faite  exprès,  à  peu  prés  comme  une  éco- 

Î)e  de  nos  Bateliers,  mais  beaucoup  moins  profonde,  & 
eulement  de  fept  à  huit  pouces  de  longueur  fur  trois  à 
quatre  pouces  de  largeur.  On  acquiert  l’habitude  de 
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s’eii  fervir,  en  mclant  enfemble  du  fable  fin  &  de  la 
limaille  de  fer  qu  on  a  pefee  j  ôc  lorfqu  en  lavant  &  fe- 
couant  la  gondole  contre  la  paume  de  la  main ,  on  efl 
parvenue  nettoyer  la  limaille  de  tout  le  fable,  ôc  à  re¬ 
trouver  le  poids  quon  en  a  mis,  on  peut  être  afllire 
qu  on  lavera  parfaitement  une  mine. 

§.78.  Si  Ton  veut  fçavoir  ce  qu’une  mine  brute  con¬ 
tient  de  gangue  ôc  de  mine  lavée ,  il  faut  la  péfer  avant 
que  de  la  laver.  On  repeTe  enfuite  le  minéral  pur  qui  eft 
reftéfur  lapetite  gondole,&que  nous  nommons  Schlich 
comme  les  Allemands.  On  effaie  ccfehlichy  comme  les 
mines  dont  on  a  parlé  au  70.  en  en  mêlant  un  quin¬ 
tal  bien  fcc  avec  huit  quintaux  de  plomb  grenaillé  ,  ôc 
le  mettant  dans  un  fcorificatoire  que  l’on  place  fous  la 
moufle  ..du  fourneau  d’effai  :  ôc  comme,  toute  lavée 
quelle  efl: ,  il  pourroit  y  être  refté quelques  petites  par¬ 
ties  de  quart:^  ou  de Jpath^  qui  pétilleroient  à  la  pre¬ 
mière  chaleur,  il  cfl:  à  propos  de  la  couvrir  jufqu’à  ce 
qu’on  n’entende  plus  le  bruit  de  décrépitation  :  alors 
on  la  découvre  pour  la  faire  fcorificr.  Comme  toutes  les 
mines  pilées  ôc  lavées  font  crues  ,  plufieurs  Eifayeurs 
les  font  griller  fur  le  plomb ,  c’eft-à-dire  qu’ils  ne  mê¬ 
lent  pas  la  mine  avec  le  plomb  grenaillé  ,.  Ôc  la  laiflent 
defliis  j  mais  alors  il  faut  que  le  fourneau  foit  très-chaud 
dès  le  commencement  de  l’opération.  Quand  le  plomb 
cfl  en  fonte  on  donne  froid  ^  pour  empêcher  que  la  mine 
qui  le  lurnage  ne  fe  fonde ,  ôc  pour  lui  donner  le  temps 
de  perdre  fon  (oufre.  Au  refle  ,  ce  refroidiflement  ne 
doit  pas  durer  long-temps,  pareeque  le  plomb,  perdant 
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fa  chaleur,  ne  pourroit  plus  fcorifier  la  mine  à  mefurc 
qu  elle  fc  rôtit.  Schlutters  n  approuve  pas  cette  métho¬ 
de,  attendu  que  le  peu  de  temps  qu  elle  donne  à  la  mine 
pour  fe  défoufrer ,  n  y  peut  pas  faire  un  grand  effet. 
D’ailleurs ,  fi  la  mine  lavée  n’a  pas  beaucoup  de  foufre, 
elle  fond  ôc  fe  fcorifie  aifément ,  pourvu  qu’on  lui 
donne  très-chaud  au  commencement.  Quand  ces  mines 
font  en  fonte  bien  ffuide ,  on  les  remue  avec  le  petit 
crochet  de  fer ,  &  on  donne  un  peu  de  froid ^  afin  que  la 
fcorification  aille  plus  vite.  Si  la  mine  pilée  eft  dure  & 
rebelle  y  il  faut  entretenir  le  fourneau  dans  une  chaleur 
égale  &  continuelle,  fans  aucune  alternative  de  refroi- 
diifement,  &  même  l’augmenter  encore  lorfqu’elle 
commence  à  fondre  &  à  s’introduire  dans  le  plomb.  La 
fcorification  étant  finie ,  on  balance  un  peu  le  petit  ca- 
tin  pour  agiter  circulairement  le  bain,  puis  on  le  verfe 
fubitement  dans  l’un  des  creux  demi-fphériques  de  la 
plaque  de  cuivre  qu’on  a  eu  foin  de  blanchir  avec  la 
craie. 

§.  79.  Dans  ces  eifais  de  fcorification,  on  ne  doit  pas 
laiffer  diminuer  le  plomb  au-deflous  de  la  moitié  de  1011 
volume  ,  c’eff-à-dire,  que  de  huit  quintaux  de  plomb 
granulé ,  il  en  doit  relier  pour  le  moins  quatre  quintaux. 

§.  80.  Si  les  mines  font  fort  fulphureuîes,  elles  ne  fco- 
rifient  bien  qu’aprês  que  leur  foufre  s’eft  brûlé  ou  difi 
fipé  en  fumée.  Les  fcories  en  (ont  fi  mattes  &  fi  epaiffes, 
quelles  couvrent  tout  le  plomb,  &  il  ne  commence  à 
paroître  fluide  qu’après  que  le  foufre  eft  parti.  Ainfi  , 
ces  fortes  d’elTais  doivent  refter  au  feu  beaucoup  plus 
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long-temps  que  d’autres  ^  fans  quoi  les  feories  ne  s’en 
détachent  pas  nettes  ôc  pures  -,  &c  en  ce  cas, on  cft  obligé 
de  les  piler  pour  en  raflemblcr  le  plomb  par  le  lavage, 
ôc  pour  le  fcorifîer  encore  en  chauffant  vivement  \  mais 
de  tels  cficiis  font  toujours  douteux. 

8 1 .  Comme  pendant  la  fcorifîcation  d’un  grand 
nombre  d’effais  à  la  fois  ,1a  moufle  n’a  pas  affez  d’éten¬ 
due  pour  chauffer  un  nombre  de  coupelles  fuffifantpour 
affiner  enfuite  ces  effais,  il  feroit  à  propos  d’avoir  pour 
cela  un  fécond  fourneau.  Car  fi  elles  ne  foui  pas  bien 
recuites  avant  que  d’y  mettre  le  plomb  (  fur-tout  quand 
on  fe  fert  de  coupelles  de  cendres  de  bois  ) ,  ce  métal 
s’élance  par  goutelettes  jufqu’à  la  voûte  de  la  moufle  , 
êc  retombant  d’une  coupelle  fur  l’autre,  il  dérangé  les 
effais  &  les  rend  prefque  tous  faux  ou  tout  au  moins 
douteux.  Il  efl  vrai ,  comme  on  l’a  déjà  dit ,  que  les 
coupelles  faites  d’os  calcinés  ne  font  pas  fi  difficiles  à 
deflecher  exaéfement  &  à  recuire.  Cependant  il  arrive 
aufli  quelquefois  que  le  plomb*y  jaillit  :  ainfi  on  ne  doit 
pas  l’y  mettre  fans  les  avoir  éprouvées.  Pour  cela  on  y 
porte  avec  une  longue  pince  un  petit  grain  de  plomb 
du  poids  d’un  demi  grain  ou  d’un  grain  au  plus  :  s’il  fe 
fond  dans  l’inftant  &  s’éclaircit  un  moment  apres,  fans 
pétiller  ni  fauter,  la  coupelle  efl  fuffifamment  chaude, 
6c  l’on  y  peut  mettre  l’eflai  en  toute  sûreté.  On  a  déjà 
vû  qu’on  pouvoit  remédier  à  ce  jailiijjement  y 

en  mettant  fur  la  coupelle  un  gros  charbon  allumé. 

§.  82..  Si  Ton  n’a  que  deux  effais  à  faire ,  on  les  met 
l’un  devant  l’autre  dans  la  coupelle.  Si  l’on  en  a  plufieurs. 
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tc  quon  veuille  les  faire  paffer  promptement  ^011  peut 
ranger  fur  une  feule  ligne  quatre  ou  cinq  coupelles  de 
fuite  y  &  pour  que  les  plus  avancées  n  aient  pas  trop 
chaud ,  on  en  approche  ces  morceaux  de  terre  cuite  , 
qu’on  nomme  Injirume  ns  y  afin  que  les  effais  qui  font  au 
fond  de  la  moufle  ne  reçoivent  pas  plus  de  chaleur  que 
ceux  qui  font  fur  le  devant.  Si  en  tournant  les  coupeh 
les  pour  les  remettre  fur  leur  fond  ,  il  y  tomboit  quel¬ 
que  chofe ,  on  les  nettoie  en  foufflant  deffus  avec  le 
petit  tuyau  ou  chalumeau  de  cuivre  dont  on  a  parlé.  Les 
coupelles  étant  arrangées,  &  le  fourneau  bien  chaud  , 
on  y  met  les  effais  ^  6c  pour  que  ceux  du  fond ,  qui  font 
ordinairement  plus  chauds  que  ceux  de  devant,  ne  com¬ 
mencent  pas  plutôt  que  les  autres  à  affiner,  on  charge 
d’abord  les  coupelles  du  devant,  en  continuant  d’une 
coupelle  à  l’autre  ,  jnfqu’à  celle  du  fond  :  il  convient 
aufli  de  conferver  un  ordre  quand  on  fait  plufieurs  effais 
à  la  fois  ,  afin  de  ne  pas  les  confondre. 

On  peut  ,  en  fuivant  exaélement  tout  ce  qu’on  vient 
de  prelcrire  ,effayer  toutes  fortes  de  mines ,  même  celles 
d’étain  6c  celles  de  fer,  auflî-bien  que  plufieurs  folfiles, 
pour  fçavoir  s’ils  contiennent  de  l’argent.  Si,  comme  on 
l’a  déjà  dit ,  elles  refufent  de  fe  fcorifier  avec  huit  par¬ 
ties  de  plomb,  il  faut  en  mettre  feize,  méthode  que 
Schlutters  préféré  àl’ufage  de  plufieurs  Effayeurs ,  qui 
ajoutent  le  verre  de  Saturne  aux  huit  parties  de  plomb. 

§.  85.  A  l’égard  des  mattes  qui  viennent  de  la  fonte 
d’une  mine  en  grand ,  comme  elles  font  fort  fulphurcu- 
fes,  il  faut  néceffairement  les  griller  avant  que  de  les 
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fcorificr ,  puis  les  bien  broyer  ;  &  fur  un  quintal,  ajouter 

huit  quintaux  de  plomb  grenaille. 

§.  84.  L’elTai  des  mines ,  pour  en  connoîtrc  leur  ri- 
chclfe  en  argent,  peut  fe  faire  devant  la  tuyere  d’un 
loLifflet  double,  en  fe  (ervant  de  creufets,  qu  on  nomme 
des  Tûtes  ,  qui  font  des  efpeces  de  cônes  renverfes ,  & 
qui  ont  une  patte  comme  un  verre  à  boire.  Le  foufflet 
ét  fefpece  de  forge  où  Ton  fait  ces  elfais  font  reprefenues 
dans  la  Planche  i.  lettre  D.  On  y  emploie  ou  le  flux 
crud  ou  le  flux  noir,  comme  on  le  dira  dans  la  fuite. 
Cette  maniéré  d’eflayer  convient  très-bien  pour  les  mi¬ 
nes  rebelles, qui  ne  font  pas  aifèes  à  traiter  par  fcorifi* 
cation,  &  dont  les  fcories  èpaiffes  &  pour  ainfi  dire, vif- 
queufes ,  deviennent  rarement  pures  &  liquides.  Il  faut 
pour  ceteffai  griller  aufli  les  mines  fulphureufes,  com¬ 
me  on  l’a  enfeignè  au  §.  68,  Si  leur  gangue  efl  un  roc 
fauvage,  il  efl:  encore  à  propos  de  les  griller,  quand 
même  elles  11  auroient  ni  foufre  ni  arfenic. 

§.85.  On  prend  un  quintal  de  ces  mines,  ou  deux 
quintaux,  fi  elles  font  pauvres,  &  l’on  ajoute  pour  cha¬ 
que  quintal  fix  qjuintaux  de  flux  crud  &:  quatre  quintaux 
de  litarge  broyee.  Ayant  mêle  le  tout  enfemble,  on  le 
met  dans  une  Tute  que  je  nommerai  dorénavant  Creufet 
d’eßai.  On  met  par-deffus  du  fel  commun  décrépite  de 
l’épaifleur  d’un  demi  pouce  ,  6c  l’on  couvre  ce  creufet 
avec  le  pied  ou  patte  d’un  autre  creufet  :  on  l’a  fait ,  à  ce 
deflein,  d\m  diamètre  plus  large  que  l’ouveraire  de  ces 
fortes  de  creufets  j  on  place  ce  creufet  fur  faire  de  la 
forge  devant  la  tuyere  ^  6c  fou  peut  y  en  mettre  jufqu’à 
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trois  à  la  fois.  Le  vent  du  foufflet  doit  être  dirige  par  la 
tuyère  ,  de  maniéré  qu’il  frappe  fur  l’endroit  du  creufet 
où  fe  forme  le  grain  ou  bouton  de  l’effai.  Si  l’on  ne  fait 
qu’un  feul  effai  à  la  fois ,  on  place  le  creufet  vis-à-vis  la 
tuyere^en  lailfant  entre  deux  un  efpace  de  deux  pouces 
&  demi.  Lorfqu’il  y  a  deux  effais  ^  on  les  place  à  la  mê¬ 
me  diftance  l’un  à  côte  de  l’autre  ^  enforte  que  le  vent 
du  foufflet  paile  entre  deux.  Pour  en  ajouter  un  troifiê- 
me  ,  on  ne  fait  qu’éloigner  un  peu  les  deux  autres  ,  ôc 
on  le  place  entre  ceux-ci  &  la  tuyere. 

Ces  fortes  d’effais  fe  font  auffiavec  le  flux  noir  dont 
on  mêle  trois  ou  quatre  quintaux  avec  un  quintal  de 
mine  en  poudre,  ôc  quatre  quintaux  de  litarge  broyée. 
Quant  au  refte  on  procède  comme  avec  le  flux  crud. 

§.  86.  Il  ne  faut  pas  oublier ,  lorfqu’on  fait  plufieurs 
eflais  à  la  fois,  de  numéroter  les  creufets  avec  la  fangui* 
ne ,  pour  éviter  la  confufion  ;  &  même  de  les  numéroter 
en  deux  endroits,  pareequ’il  pourroit  arriver  ,  s’il  n’y 
avoit  qu’une  feule  marque,  quelle  fût  effacée  par  le 
feu:  outre  ces  marques,on  peut  faire  de  petites  entailles 
au  pied  des  creufets  d’effai.  Les  effais  étant  arrangés 
devant  la  tuyere, on  les  entoure  foigneufement  de  char¬ 
bon  noir  caffé  en  petits  morceaux  :  on  met  deflus  quel¬ 
ques  charbons  ardens  ^  afin  que  le  feu  s’allume  par  le 
haut,  &  que  les  creufets  s’échauffent  lentement.  Si  l’eflai 
fe  fait  avec  le  flux  noir,on  peut  commencer  à  fouffler  dés 
que  le  feu  efl:  allumé  j  mais  fi  c’efl:  avec  le  flux  crud,com- 
me  il  fufe  auflî-tôt  que  le  creufet  commence  à  rougir ,  il 
ne  faut  fouffler  quelorfqu’il  a  entièrement  ceffé  defufer. 
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mais  quoi  qu  en  dife  Schlutter^  il  ell  plus  pmdent  d’at¬ 
tendre  ^  meme  quand  on  emploie  le  flux  noir  .  que  le 
premier  bouillonnement  foit  appaife  ^  pour  faire  agir  le 
louifletj  pareeque  fi l’on  (oufile  trop  totale  flux fe gon¬ 
fle^  s’élève  &c  fe  répand.  On  le  reconnoît  à  la  flamme 
qui  en  devient  jaune  ôc  èpaifle.  Si  cela  arrive  ^  quoiqu’on 
ait  ménage  le  vent ,  il  faut  cefler  de  fouffler  aufli  long¬ 
temps  qu’on  entend  bouillonner  le  flux.  Ce  bouillonne¬ 
ment  étant  appaifé  on  foulfle  de  nouveau ,  &  fi  la  flam¬ 
me  jaune  reparoît  ^  on  arrête  le  vent^  &  l’on  écoute  fi  le 
flux  bouillonne  encore. Enfin, quand* on  n’entend  plus 
qu’un  fifflement  fourd,  on  fait  tomber  le  charbon  em- 
brafé  au  bas  des  creufets ,  on  remplit  le  foyer  ,  formé 
avec  des  briques  de  charbon  noir  ,  &  l’on  fouffle  de 
fuite  &c  fans  interruption ,  pareequ’il  n’efl:  plus  à  crain¬ 
dre  que  le  flux  s’élève  aflez  pour  fe  répandre.  On  en¬ 
fonce  de  temps  en  temps,  avec  un  gros  fil  de  fer,  le  char¬ 
bon  vers  le  bas  des  creufets,  mais  fans  trop  le  prefler  , 
parceqinl  doit  s’arranger  de  maniéré  que  le  vent  puifle 
palTer  aifément  de  tous  côtés  &c  entourer  les  creufets  : 
autrement  les  eflais  ne  recevroient  pas  toute  la  chaleur 
qui  leur  efl:  néceflaire.  Quand  on  a  foufflé  pendant 
vingt  minutes  ou  environ  fans  interruption  ,  les  eflais 
peuvent  être  finis  :  on  le  reconnoît  à  la  flamme  du  char¬ 
bon  qui  devient  dun  clair  éblouiflant,  une  vapeur 
violette  qui  paroît  en  forme  de  cercle  autour  du  cou¬ 
vercle  des  creufcL^.Il  eft  à  proposcependant,  pour  s’af* 
furcr  dune  fufioij  plus  parfaite,  de  fouffler  encore  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  minutes,  ôc  c’efl;  l’avis  de Sckluners^, 
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mais  d'autres  prétendent  que  fi  Ion  fouffle  au-delà  des 
vingt  minutes ,  ou  plutôt  après  avoir  vu  les  fignes  ex¬ 
térieurs  dont  on  vient  de  parler  on  brûle  une  partie  du 
métal  en  fufion  ce  qui  rend  le  culot  de  plomb  plus  foi- 
ble  qu  il  .ne  devroit  être.  Cependant  on  a  moins  égard 
dans  Teflai  d  une  mine  dont  on  veutconnoître  la  richeffe 
en  argent ,  au  produit  du  plomb  reflufcité  de  la  litarge, 
qu  à  la  fonte  complette  de  ce  plomb  ^  afin  qu*il  puiflc 
recueillir  tout  largent  de  cette  mine.  Si  enfuice  à loc- 
cafion  d  un  feu  trop  long-temps  continué  y  une  partie  4^ 
de  ce  plomb  fe  détruit  ou  fe  convertit  en  fcories  ^  il 
n’importe ,  puifqu’il  eft  toujours  à  propos  de  faire  l’eflai 
de  ces  fcories^  pour  voir  fi  elles  ne  tiennent  pas  de  verre 
de  plomb  ,  enrichi  de  l’argent  de  la  mine. 

§.  87.  Pour  mieux  connoître  les  indices  de  fufion  par  pif  u  "" 

la  flamme ,  il  faut,  lorfqu’on  commence  a  fouffler^  met-  flamme, 
tre  tout  le  charbon  qui  eft  néceflaire  pour  achever  l’ef- 
fai.  (  Précepte  qui  eft  général  pour  tous  les  eflais  de  mi¬ 
nes  de  plomb  hc  de  cuivre  )  y  car  lorfqu’on  eft  obligé 
dans  la  fuite  de  l’opération  de  remettre  du  charbon  noir, 
il  retarde  la  fonte,  il  empêche  de  voir  la  flamme  claire 
&  éblouiftante  dont  on  a  parlé ,  &  l’on  court  rifque  de 
fouffler  enfuite  beaucoup  plus  qu’il  ne  le  faut.  Au  com- 
mencement  de  l’eftai ,  la  vapeur  du  flux  qui  fe  fond,  fe 
joignant  à  la  flamme ,  la  rend  épaifle  &  jaune  ;  elle  s’é¬ 
claircit,  ôc  le  jaune  difparoît  à  mefure  que  tout  le  mé¬ 
lange  de  l’eflai  s’unit  par  la  fufion  ^  enfin  elle  devient 
d’un  clair  très-vif,  &  que  la  vue  ne  peut  fupporter, 
quand  la‘ fufion  eft  parfaite.  Si  l’on  eft  obligé  de  remet- 
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trc  du  charbon,  la  flamme  change  aufli-  tôt,  &  l’on  ne 
revoit  la  clarté  dont  on  vient  de  parler  que  quand  le 
nouveau  charbon  efl;  entièrement  allumé.  A  Tégard  de 
la  lueur  violette  dont  fai  parlé  dans  le  §.  précédent , 
&  qui  indique  le  temps  où  il  faut  cefler  de  fouffler ,  elle 
efl  toujours  accompagnée  d’une  odeur  d’efprit  de  fel 
parcequ’alors ,  le  (el  marin  ,  dont  on  a  couvert  les  ma¬ 
tières  de  l’eflai ,  fe  décompofe  ^  fon  acide  s’en  fcpare,6c 
fe  joignant  au  phlogiflique  du  charbon,  il  s’en  fait  une 
efpece  de  pholphore  volatil ,  dont  la  flamme  efl  tou¬ 
jours  violette  ou  tirant  fur  le  violet ,  ainfi  qu’on  peut 
le  démontrer,  en  faifant  brûler  un  petit  morceau  de 
phofphore  de  Kimckel,  dont  il  efl  vraifemblable  que 
l’acide  efl  celui  du  fel  commun. 

§.  88.  Malgré  toutes  les  précautions  quon  a  prifes 
pour  choifir  les  creufets  bien  fains ,  il  peut  arriver  qu’un 
creufet  fe  fêle.  On  le  reconnoît  à  la  flamme ,  qui  alors 
devient  tres-jaune  ,  épaijje ,  &  accompagnée  de  beaucoup 
de  fumée  :  il  faut  aufli-tôt  arrêter  le  foufflet ,  voir  lequel 
des  eflais  coule  ,  le  retirer ,  ôc  arranger  de  nouveau  le 
charbon  autour  des  creufets  qui  relient  dans  le  foyer 
pour  en  achever  les  eflais.  Lorfqu’ils  font  finis ,  on  ôte 
le  charbon  quiles  couvre, on  leve  le  couvercle  du  creu¬ 
fet  ,  on  fort  ce  creufet  du  feu  avec  des  pinces  à  bec  qu’on 
a  chauffées  auparavant  i  on  le  pofe  fur  un  carreau  de 
terre  bien  lec  entre  des  briques  qu’on  y  a  arrangées  ; 
6c  Ion  frappe  fur  les  côtés  6c  lur  le  pied  du  creufet,  de 
petits  coups  rapides  avec  un  gros  fil  de  fer ,  pour  aider 
6c  accélérer  laprécipitation  des  petits  globules  de  plomb 
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2 ui  pourroient  être  fufpeiidus  dans  les  fcories  encore  en 
ux  y  ôc  les  réunir  au  culot  principal.  En  découvrant  le 
creufet  ^  il  faut  bien  prendre  garde  qu  il  n  y  tombe  quel¬ 
que  petit  charbon,  parcequil  exciteroit  fur  le  champ 
un  bouillonnement  qui  brouilleroitde  nouveau  les  fco¬ 
ries  avec  le  plomb  en  fonte  qu  elles  furnagent  :  il  fau- 
droit  alors  recouvrir  le  creufet  &  le  chauÈer  en  fouf- 
fiant,  jufqua  ce  que  le  bouillonnement  fût  appaifé,  & 
que  lafurface  de  reffaiparûten  fulion  unie  &  tranquille. 
Il  faut  auffi  garantir  le  creufet ,  retiré  du  feu  ,•  de  toute 
humidité  -,  autrement  le  fiux  de  le  fel  en  fufion  pour¬ 
roient  fauter  en  fair  ,  &  bleffer  l’Effayeur  qui  feroit  au¬ 
près  du  creufet.  On  laifie  refroidir  entièrement  les  efîais 
où  fon  fait  entrer  le  plomb  avant  que  de  les  caffer  pour 
en  retirer  le  culot  de  plomb  quon  doit  mettre  à  la  cou¬ 
pelle. 

§.89.  L’opération  efl;  bien  faite,  félon  M.  Cram- 
mer ,  fi  les  fcories  font  dures,lifres  ou  luifantes ,  folides, 
fans  grenaille  de  plomb  &  fans  foufflures  ,’  fi  ce  n  eft 
vers  le  milieu  de  leur  furface  ,  où  elles  touchent  au  fel 
marin  j  car  quand  f  efiai  eft  bien  fait ,  il  y  paroît  pref- 
que  toujours  un  enfoncement  en  forme  de  trémie  ron¬ 
de  :  une  feorie  rare  ou  fpongieufe ,  paroiflant  poudreu- 
fe  &  tenant  plus  d’efpace  que  n  en  tenoient  les  matières 
quoi!  avoit  mifes  dans  le  creufet  :  un  culot  de  plomb 
galeux,  ayant  de  petits  tubercules  qui  le  fontparoître 
hériffé  i  une  couleur  noire  comme  la  galena  plumbi  y 
prouve  que  fopération  (  foit  qu  elle  foit  faite  fur  une 
mine  de  plomb  tenant  argent,  foit  fur  une  autre  mine 
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avec  la  litarge  ) ,  dl  inanquee,  &  que  le  plomb  n  efl  pas 
ralTcmblé.  Si  le  bouton  ert  brillant  comme  de  l’argent , 
le  feu  a  etc  trop  fort  ou  continue  trop  long-temps. 
Enfin ,  fi  ce  même  bouton  a  des  foufflures  ou  cavités , 
dont  finterieur  foit  brillant  &  où  l’on  voie  les  cou¬ 
leurs  de  l’Iris  ,  c’eft, félon  le  même  Auteur,  qu’une  par¬ 
tie  du  plomb  s’efl:  feorifiée ,  Ôc  qu’une  autre  partie  a  pé¬ 
nétré  le  creuiet. 

§.  90.  Quant  à  l’examen  des  feories  des  opérations 
précédentes ,  il  fe  fait  en  les  fondant ,  après  les  avoir 
exaéfement  raffemblées  avec  une  demi-partie  de  flux 
noif  &  un  peu  de  fuif  ou  de  réfine  ;  fi  elles  donnent  un 
petit  culot  de  plomb ,  on  le  met  à  la  coupelle,  avec  le 
culot  principal  qu’on  a  trouvé  au  fond  du  premier 
creuiet ,  où  Ton  a  fondu  l’eflai  de  la  mine.  • 

§,91.  Comme  la  litarge  qu’on  emploie  à  ces  eflàis 
des  mines  tenant  argent  fans  plomb ,  contient  toujours 
elle-même  un  peu  d’argent ,  il  faut  en  avoir  le  de 
ßn,  dont  on  a  déjà  parlé.  Pour  cela  il  faut  en  reflufeiter, 
dans  un  creufet  à  part,  une  quantité  égale  à  celle  qu’on 
a  fait  entrer  dans  le  creufet  d’effai  :  on  la  mêle  avec 
partie  égale  de  flux  noir,  &c  on  la  fond  à  côté  des  eflàis 
&  au  même  feu.  Si  les  culots  de  plomb  provenant  de  la 
litarge  ne  font  pas  nets  *,  qu’il  y  refl:e,adhérente ,  quel¬ 
que  portion  de  terre  du  creufet  qu’on  ne  puifle  en  dé¬ 
tacher  ,  il  faut  les  feorifier  un  peu  avant  que  de  les  met¬ 
tre  fur  la  coupelle  ^  mais  quand  ils  font  purs  ,  on  peut 
les  coupeller  tout  de  fuite. 

§.91.  On  eflaie  auffi  les  mines  pour  l’argent^  au  four- 
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ncau  à  vent  repréfenté  dans  la  Planche  1.  lettre  F.  On 
peut  y  fondre  plufieurs  effais  à  la  fois  dans  des  creufets 
pareils  à  ceux  qu  on  emploie  aux  precedentes  opéra¬ 
tions  :  fi  ce  fourneau  a_,dans  œuvre,  un  pied  en  quarre 
ou  environ,  il  eftaifédy  en  placer  quatre,  que  Ion 
range  de  façon  que  chacun  d'eux  puifTe  être  entouré  de 
charbon;  ôc  comme  les  fonds  de  ces  creufetsferoient  re¬ 
froidis  par  l’air  qui  vient  du  cendrier ,  s’ils  étoient  po- 
fés  immédiatement  fur  la  grille ,  il  faut  néceflairement 
les  mettre  fur  des  tourteaux  de  terre  cuite,  épais  de  deux 
ou  trois  pouces  au  moins ,  avec  du  pouffier  de  charbon 
entre  deux ,  tant  pour  les  mieux  afleoir  que  pour  em¬ 
pêcher  qu'ils  ne  s’attachent  enfemble  pendant  la  fonte  : 
les  cendres  leffivées  font  le  même  effet.  Les  creufets 
d’effai  étant  ainfi  placés,  on  les  environne  de  charbons 
menus  pour  les  afiujettir  dans  leur  fituation  :  puis  on  les 
couvre  de  charbon  allumé ,  afin  qu'ils  s’échauffent  par 
le  haut  ;  pendant  ce  temps-là ,  il  faut  tenir  fermée  la 
porte  du  cendrier ,  de  crainte  que  l’air  n’allume  trop 
vîtele  feu,  qui  ne  doit  l’être  que  fort  lentement.  Si  leflai 
fe  fait  avec  le  flux  crud,  il  eft  à  propos  de  n’ouvrir  cette 
porte  qu’une  demi-heure  apres  la  fulmination.  Si  on  le 
fait  avec  le  flux  noir,on  peut  l’ouvrir  un  quart  d’heure 
après  qu!on  a  mis  le  feu,  afin  que  le  fourneau  s’échauffe 
que  ce  flux  puiffe  travailler  comme  il  faut.  On  tient 
l’cffai  en  fonte  pendant  une  heure  ou  environ  :  &  l’on 
verra  changer  la  couleur  de  la  flamme  comme  aux  efïais 
devant  le  foufflet  :  il  n’efl:  point  à  craindre  que  le  flux 
fe  gonfle  &  s’élève ,  pareeque  le  feu  de  ce  fourneau  agit 
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lentement.  On  doit  y  remuer  fouvent  le  charbon  pour 
le  faire  defeendre  ôc  en  garnir  le  bas  descreufets  où  le 
fait  la  reunion  des  parties  métalliques  -,  mais  il  ne  faut 
pas  étoutler  le  feu.  S’il  arrivoit  cependant  qu’on  eût 
donné  trop  chaud ^  &  c]ue  le  flux  voulût  monter,  il  efl: 
à  propos  ci’étouffer  un  peu  le  feu ,  fur-tout  dans  le  com¬ 
mencement,  en  y  jettant  du  gros  pouflier  de  charbon, 
&  fermant  le  fouj)irail  ou  porte  du  cendrier  ^  ce  qu’on 
ne  doit  pas  faire  a  la  fin  de  l’opération,  parcequ’alors 
il  faut  un  feu  équivalent  à  celui  de  la  Forge ,  pour  que 
l’eflai  fe  mette  en  parfaite  fufion.  Lorfqu’il  elf  en  cet 
état,  on  retire  les  creufets  avec  des  pincettes  chauffées, 
ik  l’on  exécute ,  pour  la  fuite ,  tout  ce  qui  a  été  enfei- 
gné  dans  les  §§.  précédens. 

§.  95.  Il  elf  rare  qu’on  fe  lerve  du  fourneau  à  vent 
de  Schlutters  polir  faire  des  eflais  en  petit ,  depuis  le 
poids  de  cent  grains  jufqu’à  celui  d’une  once  réelle  :  ces 
eflais  y  durent  trop  long-temps.  On  va  beaucoup  plus 
vite  en  mettant  les  creufets  dans  un  foyer ,  conflruit  fur 
le  champ  avec  des  briques  fur  faire  d’une  Forge,  parce- 
qu’on  peut  leur  donner  un  feu  bien  plus  vif&  le  gou¬ 
verner  plus  aifément  par  le  loufflet.  Je  n’ai  mis  ici  cet 
article  de  \zDocïmafie  de  Schlutters ^  que  par  égard  pour 
ceux  qui  ne  feroient  pas  contens  qu’on  eût  fupprimé 
quelque  chofe  des  inlfruéfions  de  cet  Auteur.  • 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  manière  d' effay  er  les  Mines  ^pour  connoître 
fi  elles  contiennent  de  lor. 

C  E  T  T  E  inftru^lion  auroit  dû  précéder  les  préceptes  de 
l’Auteur  fur  les  elTais  des  mines  tenant  argent ,  li  l’on 
eût  eu  égard  au  rang  que  tient  l’or  entre  Tes  métaux  : 
mais  comme  en  Europe  il  fe  trouve  rarement  feul  dans 
une  mine,  Ôc  qu’il  eft  prefque  toujours  caché  dans  l’ar¬ 
gent  qui  l’accompagne  ,  Schlutter  a  cru  devoir  com¬ 
mencer  par  les  mines  d’argent  :  d’autant  mieux  que 
pour  tirer  l’or  de  fa  mine ,  il  faut  la  traiter  d’abord 
comme  une  mine  d’argent. 

§.  94.  Sans  parler  de  l’or  vierge  ou  natifs  qui  s’eft 
trouvé  en  quelques  endroits  de  l’Europe,  quoique  rare¬ 
ment,  il  y  a  plufieurs  fortes  de  foffiles  qui  en  recellent, 
ôc  ce  font  ces  matières  dont  l’examen  fait  le  fujet  de  ce 
Chapitre.  Ce  précieux  métal  eft  fouvent  fi  divifé  &  fi 
difperfé  dans  des  mines  ,  qui  d’ailleurs  font  pauvres  en 
argent,  qu’à  peine  peut-on  s’alfurer  par  les  effais  ordi¬ 
naires  quelles  tiennent  de  l’or;  bien  loin  d’en  pouvoir 
déterminer  la  quantité ,  fouvent  il  faut  attendre  que  la 
mine  ait  été  fondue  en  grand ,  pour  effayer  par  le  dé¬ 
part  l’argent  qui  en  provient.  Les  mines  de  Rammelsbergy 
près  de  Gofiar^  à^ins  \cHart[,  peuvent  fervir  ici  d’exem¬ 
ple.  Elles  tiennent  de  l’or ,  mais  en  fi  petite  quantité , 
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que  le  grain  ne  peut  fc  trouver  par  reffai^puifque  le  marc 
d’argent  de  ces  minesne  donne  que  trois  quarts  de  grain 
d  or  -,  &c  il  faut  fondre  ordinairement  trente-cinq  quin¬ 
taux  de  ces  mines  ^  pour  avoir  un  marc  d’argent  *,  ainfi, 
pour  trouver  dans  feilai ,  feulement  un  quart  de  grain 
d’or,  il  faudroit  effayer  dix  quintaux  deux  tiers  de  mine. 
Les  eifais  de  ces  fortes  de  mines  fe  font  aifement  dans 
les  lieux  où  il  y  a  des  Fonderies  établies  :  mais  quand  on 
n’a  pas  la  commodité  de  fondre  ces  mines  en  grand ,  il 
faut  chercher  quelque  moyen  de  connoître  leur  produit 
par  l’eilai.  On  en  parlera  après  avoir  détaillé  les  effais  or¬ 
dinaires.  le  §.  105. 

§.  95.  S’il  arrive  que  les  mines,  qui  contiennent  de 
ror,foient  chargées  de  pyrites,  ou  de  quelque ex¬ 
trêmement  dur  à  piler,  il  faut  les  griller,  &  enfuite  les 
piler  &  les  laver ,  fi  leur  gangue  ell:  légère,  ainfi  qu’on 
l’a  enfeigné  au  §.  77.  On  ne  prend  aum  que  8  quintaux 
de  plomb  pour  un  quintal  de  mine  aifée  à  fondre  :  au  lieu 
qu’il  en  faut  feize  quintaux,  quand  elles  font  rebelles  à 
la  fonte.  On  les  feorifie  :  puis  on  coupelle  le  plomb  enrh 
chi,  comme  on  l’a  enfeigné  précédemment.  Les  feories 
de  ces  effais  doivent  avoir  la  fluidité  de  l’eau  :  pour  peu 
qu’elles  filent,  quand  on  retire  le  fil  de  fer,  rougi  au 
feu  ,  dont  on  fc  fert  pour  juger  fi  elles  font  affez  liqui¬ 
des  ,  on  n’aura  pas  leur  véritable  produit  en  argent  &  en 
or  :  ainfi ,  il  elf  à  propos  d’entourer  le  tell ,  où  on  les  feo- 
rifie  ,  fous  la  moufle  du  fourneau  d’effai,  de  plufieuts 
gros  charbons  allumés,  afin  de  chauffer  ces  effais  le  plus 
vivement  qu’il  efl:  pofllble  :  car  il  faut  qu’en  vuidant  le 
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{corificatoire  ,  il  refte  net:  &  ce  lieft  qu alors ^  quoii 
peut  être  alTurê  que  Teflai  a  été  exaécemeiit  fcorifié. 
Lorfquon  a  coupellé  le  plomb  enrichi  de  cette  fcorifi- 
cation  ^  on  péfe  le  grain  d’argent  qu  il  a  lailTé  fur  la  cou¬ 
pelle  &  Ion  en  écrit  le  poids  ^  qui  confifte  en  or  &  en 
argent.  Si  Ion  a  fait  plufieurs  eflais  de  la  même  mine 
à  la  fois ,  on  en  met  tous  les  boutons  d’argent  dans  un 
feul  matras ,  pour  les  départir  cnfemble  :  s’ils  font  de 
différentes  mines^on  les  départit  féparément.  Mais  avant  ^ 
que  de  les  mettre  dans  les  matras  &  d’y  vcrfer  l’eau  forte , 
il  faut  les  battre  fur  un  tas  d’acier  ^  pour  les  réduire  en 
lamines  que  l’on  fait  rougir  au  feu  pour  les  recuire,  afin 
que  l’eau  forte  les  attaque  plus  aifément  :  on  pofe  les 
matras  fur  un  trépied  de  tôle  ou  de  léton  qui  puiffe  re¬ 
cevoir  trois  ou  quatre  matras ,  affez  diftans  les  uns  des 
autres ,  pour  qu’ils  ne  fe  touchent  pas  ;  êc  l’on  met  ce 
trépiedTur  un  peu  de  charbon  allumé  pour  faire  bouillir 
l’eau  forte  qu’on  a  verfée  dans  ces  vaifleaux  :  d’autres  les 
placent  fur  de  la  braife  qu’ils  ont  tirée  rouge  du  bas  du 
fourneau  d’effai ,  ayant  attention  qu’aucun  charbon 
allumé  n’excéde  la  hauteur  de  la  furface  de  l’eau  forte , 
pareeque  le  matras  fe  cafferoit.  Comme  il  arrive  affez 
fouvent  que  ,  même  en  les  plaçant  fur  le  trépied ,  ces 
vaiffeaux  fe  fêlent, je  crois  qu’il  efl  plus  fûr  de  fe  fervir  ^ 
d’une  cafferolc  de  cuivre ,  ou  d’une  moyenne  poêle  de 
fer,  dans  laquelle  on  met  du  fable  fin  :  on  peut  y  placer 
jufqu’à  cinq  ôc  fix  matras  à  la  fois ,  ôc  l’on  pofe  la  poêle 
fur  un  réchaud  de  feu  :  le  départ  dure  un  peu  plus  long¬ 
temps  j  mais  on  ne  court  point  le  rifque  de  voir  fêler  les 
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vailTeaux  ^  quand  on  les  échauffé  par  degres.  On  aura 
attention  de  marquer  chaque  matras  de  fon  numéro  , 
avec  un  diamant  de  Vitrier ^  ou  avec  une  pierre  à  fufil^ 
pour  ne  point  fe  tromper  en  prenant  un  eflai  pour  l’au¬ 
tre.  Dans  ces  fortes  de  départ^  où  il  s’agit  d’avoir  en 
chaux  la  petite  portion  d’or  que  contient  chaque  bouton 
de  coupelle  ^  on  emploie  l’eau  forte  pure  :  elle  ne  doit 
point  être  aftoiblie^  comme  celle  dont  on  fe  fertpourlc 
départ  des  eflais  d’or  des  Monnoies  ^  dont  il  fera  parlé 
dans  la  iuite.  Aufîi-tôtque  la  première  eau  forte  a  ceffé 
de  diffoudre  J  il  faut  la  décanter  ;  en  remettre  d’autre 
ôc  la  faire  bouillir  encore  j  mais  il  eft  à  propos  de  laiffer 
un  peu  refroidir  les  matras  ^  avant  que  de  l’y  verfer  : 
cette  fécondé  eau  forte  achevé  de  diffoudre  l’argent  qui 
poLirroit  fe  trouver  encore  avec  l’or  j  &  qui,  fans  cette 
fécondé  eau  forte,  feroit  juger  l’effai  beaucoup  plus- 
riche  en  or  qu’il  ne  l’efl:  réellement.  En  examinant  avec 
attention  comment  l’eau  forte  attaque  les  lamines  d’ar¬ 
gent  tenant  or,  on  connoît  aifément  fi  la  diffolution  de 
l’argent  eft  finie. 

§.  96.  S’il  y  a  beaucoup  d’or  dans  l’argent;  s’il  excède 
ton  ,  ajouter  de  la  moitié  du  poids  du  bouton  de  coupelle,  l’eau  forte 
laiüent.  l’attaque  pas,  même  quand  on  la  fait  bouillir.*'  elle 

diffout feulement  les  petites  parties  d’argent,  qui  blan- 
chiffoient  la  furface  de  la  lamine ,  Sc  la  font  paroître  de 
couleur  d  or.  Il  faut  alors  retirer  cette  lamine  ,  la  laver 
avec  un  peu  d’eau  chaude,  &c  la  refondre  avec  deux  fois 
fon  poids  d’argent ,  qui  ne  tienne  point  d’or ,  &  qui  foit 
au  moins  au  titre  de  onze  deniers  vingt  grains  ;  en- 
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core  mieux,  avec  de  l’argent  de  départ  purifié  de  tout 
cuivre.  Il  efl:  encore  plus  exaâ:  d’envelopper  d’une  la¬ 
me  de  plomb  l’argent  tenant  or  ,  &  l’argent  fans  or , 
qu’on  ajoûte,  &  de  faire  palfer  ce  plomb  fur  une  petite 
coupelle  comme  un  effai  ordinaire.  On  applatit  le  nou¬ 
veau  bouton  qui  en  vient ,  on  en  recuit  la  lamine,  6c  on 
la  remet  dans  le  matras  ,  6c  de  l’eau  forte  par-deffiis. 
Alors  la  proportion  de  l’argent  6c  de  l’or  étant  à  peu 
près  telle  quelle  doit  être  pour  le  départ,  la  lamine  d’ar¬ 
gent  fe  noircit  auffi-tôt  qu’on  a  verfé  l’eau  forte  :  6c  dès 
que  le  matras,  pofé  (ur  le  bain  de  fable,  commence  à 
prendre  un  dégré  de  chaleur  convenable ,  on  voit  agir 
ce  diffolvant^  les  lamines  s’élèvent  6c  retombent  au  fond 
du  matras;  l’eau  forte  efl;  remplie  de  petits  globules  d’air 
qui  forment  une  elpece  d’écume  blanche  à  fa  furface  : 
le  matras  6c  fon  col  fe  rempliflent  de  vapeurs  rouges  ;  la 
diifoludon  paroît  très-fouvent  verte  au-delfous  de  ces 
vapeurs  rouges.  Lorfque  cette  diflblution  efl  achevée, 
l’eau  forte  devient  claire  comme  de  l’eau  de  fontaine  ;  6c 
les  bulles  d’air  groflilfant,  prennent  un  diamètre  de  deux 
à  trois  lignes.  Si  l’on  ne  voit  pas  paroître  ces  grolfes  bul¬ 
les  d’air,  il  faut  augmenter  le  feu  fous  le  bain  de  fable , 
jufqu’à  ce  quelles  viennent.  Alors  on  verfe  cette  eau 
forte  dans  un  autre  vaiffeau ,  6c  on  la  garde  pour  puri¬ 
fier  d’autre  eau  forte  par  précipitation ,  ainfi  qu’on  le 
dira  dans  la  fuite  :  on  remet  de  nouvelle  eau  forte  pure 
que  l’on  fait  bouillir  encore  ;  6c  après  l’avoir  décantée, 
on  remplit  le  matras  d’eau  de  riviere  ou  de  fontaine  , 
qu’on  a  fait  thauffer  ;  on  la  décante ,  6c  l’on  en  remet 
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une  fécondé  fois  jufqu  au  haut  du  col  du  matras  *,  c’eft: 
avec  cette  fécondé  eau  chaude  que  Ton  fait  tomber  la 
chaux  d  or  dans  un  petit  creufet  d’une  terre  fine  Ôc  bien 
cuite  ^  que  l’on  nomme  creufet  a  recuire^  en  tenant  le 
pouce  tur  l’embouchure  du  matras  que  l’on  renverfe.La 
chaux  d’or  étant  tombée  fur  le  pouce,  on  le  range  d  e  côté, 
&  elle  paife  dans  le  petit  creufet  avec  une  petite  partie  de 
l’eau  du  matras  qui  l’emporte.  Mais  il  vaut  encore  mieux 
appliquer  le  fond  intérieur  de  ce  petit  creufet,  fur  l’em¬ 
bouchure  du  matras,  qui  doit  être  coupée  ouufee  fort 
unie  :  on  le  tourne  enfuite  de  bas  en  haut,  enforte  que 
l’ouverture  du  matras  foit  dans  le  fond  du  creufet.  Si 
alors  on  fait  entrer  un  peu  d’air,  en  inclinant  le  matras, 
la  chaux  d’or  tombera  avec  un  peu  d’eau  dans  le  fond 
de  ce  creufet.  Lorfque  tout  l’or  y  eftraffemblé ,  on  re¬ 
tire  le  matras  en  le  pouffant  vers  le  bord  du  creufet,  & 
le  redreffant  fubitement  dans  fa  fituation  ordinaire ,  on 
fait  couler  toute  l’eau,  qui  étoit  entrée  dans  le  creufet, 
&  on  le  place,  d’abord  à  découvert,  à  l’entrée  delà  moufle 
du  fourneau  d’eflai,  tant  pour  faire  évaporer  toute  l’eau 
qui  yrefte,  que  pour  chauffer  ce  creufet  par  degrés;  fans 
cette  précaution  il  pourroit  fe  caffer  ,  &  l’effai  feroit 
perdu.  Enfuite  on  l’enfonce  fous  le  moufle  j  on  le  cou¬ 
vre  de  fon  couvercle ,  &  on  l’entoure  de  charbons  allu¬ 
més  pour  le  chauffer  jiifqu’au  rouge  de  cerifes,  car  il  faut 
que  la  chaux  d’or  rougiffe  pour  être  purifiée  entièrement 
de  1  acide  du  diflblvant,  &  pour  prendre  la  couleur  d’un 
bel  or.  On  fait  tomber  toute  cette  chaux  d’or ,  quand 
clic  efl:  refroidie,  fur  la  coupole  d’un  des  deux  plateaux 
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de  la  balance  d ’eflTai  ^  pour  la  peTer  &  connoître  le  pro¬ 
duit  de  la  mine  qu  on  a  eflayée.  S’il  arrivoit  que  quel¬ 
que  petite  partie  du  creufet  y  ou  d’autre  matière  y  le  fût 
mêlée  avec  la  chaux  d’or,  il  faudroit  la  coupeller  avec 
un  peu  de  plomb ,  avant  que  de  la  péfer.  Pour  eViter  cet 
inconvénient ,  les  Eflayeurs  exaéfs  fe  fervent ,  pour  re¬ 
cuire  leur  chaux  d’or,  de  petits  creufets ,  faits  d’argent 
de  coupelle ,  ainfi  que  leurs  couvercles  :  d’autres  ont 
des  creufets  d’or. 

§.  97.  Il  y  a  des  mines  de  fer  tenant  or  ôc  argent  qu’il 
eft  impoffible,  même  avec  feize  parties  de  plomb,  de 
réduire  en  feories  affez  fluides  ,  quand  on  les  met  fur  un 
tell  à  feorifier  dans  la  moufle  du  fourneau  d’elfai.  Leurs 
feories  font  toujours  pâteufes  &  filantes  j  ôc  parconfé- 
quent  l’or  &  l’argent  quelles  contiennent,  ne  peut  s’en 
leparer  pour  fe  joindre  au  plomb.  Il  faut  donc  leur 
donner  un  feu  beaucoup  plus  violent ,  àc  l’on  ne  peut 
en  fiiire  l’elTai  qu’à  l’aide  des  foufflets ,  ôc  même  dans 
un  fourneau  auquel  on  puilfe  appliquer  deux  foufflets , 
ainfi  que  je  le  dirai  au  §.  99. 

§.98.  Quant  aux  autres  mines  qui  font  rebelles  à  la 
fonte ,  on  en  fait  l’elTai  dans  un  foyer  conflruit  fur  l’aire 
de  la  Forge  repréfenté  fur  la  Planche  lettre  D.Le  flux 
dont  on  fe  lert  eftle  même  que  celui  des  mines  d’argent 
rebelles ,  favoir ,  fur  un  quintal  de  mine,  quatre  quin¬ 
taux  de  tartre  ,  deux  quintaux  de  falpêtre  ,  &  quatre 
quintaux  de  litarge  broyée  -,  le  tout  étant  mêlé  enfem- 
ble  ,  on  le  met  dans  un  creufet  d’elTai,  &  on  le  couvre 
d’un  bon  doigt  de  fel  décrépité.  On  fond  cet  clTai,  conv 
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me  les  cflais  de  mine  d’argent  :  011  paffe  à  la  coupelle  le 
culot  de  plomb  enrichi ,  que  l’on  trouve  au  fond  du 
crcLifet  après  l’avoir  caffè ,  &  l’on  fait  le  départ  du  bou¬ 
ton  d’argent^  comme  il  elf  dit  aux  §§.  95.  &  96. 

Sibics  ferrugi-  §.  99-  Les  miiies  ou  fibles ferrugineux,  tenant  or  Ôc 
neux  tenamo^  argent,  foiit  pour  la  minéralogie,  ou  plutôt  pour  l’hif- 

toire  naturelle ,  une  decouverte  qui  n’a  été  conftatée 
qu’au  commencement  de  l’année  1748.  Je  ne  trouve  ces 
fables  annoncés  comme  mine  qui  peut  donner  de  l’or, 
que  dans  lu  minera  arenaria  de  Becher,  quiprétendoit  en 
tirer  même  du  fable  de  la  mer.  Ces  fables  ferrumneux, 
tenant  or  &  argent  font  cependant  très-abondans  ;  Sc 
l’on  en  trouve  en  une  infinité  d’endroits,  même  fur  la 
lurface  de  la  terre,  où  l’on’ peut  en  ramaffer  fans  peine 
des  milliers  de  quintaux.  J’en  crois  la  defeription  inu¬ 
tile^  pareeque  jufqu’a  préfent,  on  n’a  pu,  par  la  fonte 
en  grand ,  en  féparer  l’or  en  affez  grande  quantité  pour 
payer  les  frais  :  quoiqu’on  ait  employéplufieurs  moyens 
différens,  ôc  diftérentes  fortes  de  fourneaux,  le  fer  qui 
fe  reffufeite  retient  l’or  j  on  prouve  l’exiffence  de  ce  fer 
par  leseffaisen  petite  ou  bien,  cetorrefte  dans  les  feories 
dont  on  n’a  pu  encore  le  féparer  dans  les  grandes  fontes: 
on  les  a  fait  repaffer  plufieurs  fois  au  fourneau ,  on  a 
tenté  de  détruire  le  fer  par  des  matières  fulphureufes:tou- 
tes  les  tentatives  ont  été  infruéfueufes ,  &  le  feront,  à  ce 
c]uc  je  crois,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  trouvé  le  moyen  défaire 
paffer  l’or  de  ces  mines,  trop  abondantes  en  fer,  dans  un 
autre  métal,  dont  le  plomb  puiffe  le  féparer,  ou  de  l’ex¬ 
traire  par  des  acides  j  mais  alors,  il  efi:  encore  à  craindre 
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que  la  depenfe  11  excede  le  bénéfice.  Cependant  il  y  a 
de  ces  fables ,  qui  à  TelTai ,  fait  au  poids  d  une  once  , 
donnent  jufqu  a  huit  &  neuf  cens  grains  de  fin  par  quin¬ 
tal  ^  6c  dans  ces  neuf  grains  ,  deux  cens  cinquante  à 
deux  cens  foixante  grains  ddrpur.  Les  elfais  qui  ont  le 
mieux  reuflî  ont  été  faits  comme  il  fuit. 

On  a  calciné  ces  fables  ou  friables,  ou  durcis  com¬ 
me  la  pierre,  jufqu  à  quatre  fois,  les  faifant  rougir  à 
cloaque  fois  &  les  éteignant  dans  l’eau  froide  :  du  jau- 
ioe  ,  rouge  ôc  noir  tirant  fur  le  violet,  couleurs  quils 
^voie^^it  d’abord ,  ils  pafloient  apres  la  troifieme  calci¬ 
nation  à  im  rouge  brun.  Pendant  les  deux  premières 
calcinations  ils  rendoient  une  odeur  d’arfenic  aifez  fen- 
.fible  -,  à  la  troifiéme,  on  n’apperçevoit  plus  aucune 
odeur^  àmoins  qu  on  ne  jettât.quelque  matière  inflam¬ 
mable  dans  Je  creufet  où  fe  faifoit  la  calcination  ;  car 
alors fon  phlogiftique  faifoit  reparoître  l’odeur  arfeni- 
cale  beaucoup  plus  forte  qu’auparavant.  Ces  matières 
étant  calcinées,  comme  on  vient  de  le  dire,  on  en  péfoit 
une  once  réelle  pour  l’elfai ,  pareequ’au  poids  de  mon 
-quintal  fiéfif,  qui  n’efl:  que  de  cent  grains  ,1e  bouton  de 
fin  fe  trouvoit  trop  petit,  on  y  joignoit  deux  onces  de 
plomb  grenaillé  6c  une  once  de  flux  noir.  On  mettoit  le 
tout  dans  un  creufet  de  HeJJe  ^  ôc  par-deflus  une  demi- 
once  de  fel  décrépité  :  on  plaçoit  ce  creufet  dans  un  four¬ 
neau  ayant  deux  tuyeres,  vis  à-vis  l’une  de  l’autre  j  '&c  l’on 
■y  appliquoit  deux  grands  foufflets  à  main,  à  long  canal, 
qu’on  faifoit  agir  enfemble  ,  mais  à  mouvemens  alter¬ 
nes  C'de  temps  en-temps  on  découvroit  le  creufet  pour 


Efiii  des  fables 
ferrugineux  pour 
l’or. 
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brouiller  la  maticre  en  fufion ,  Ôc  Ton  continuoit  âc 
fouffler  jufquà  ce  que  les  feories  fuffent  aulïi  fluides  que 
de  l’eau  ^  &  que  le  fil  de  fer  avec  lequel  on  brouilloit, 
fortît  prcfque  fans  enduit  ;  car  pour  être  fur  que  tout  le 
fin  du  minéral  s’efl:  joint  au  plomb  ^  il  ne  fiut  pas  que 
les  feories  refroidies  fur  le  fil  de  fer  faflent  à  fi  pointe 
le  plus  petit  bouton.  Le  creufet  étant  refroidi  on  le 
caffoit  j  on  y  trouvoit  des  feories  bien  vitrifiées  noires, 
brillantes  &  fans  fouiflurcs,  quife  féparoient  trés-aifé- 
ment ,  &  du  culot  de  plomb  qui  étoit  au-deflous ,  &  du 
lit  de  fel  commun  fondu  qui  s’étoit  congelé  au-delTus. 
On  coupelloit  ce  plomb ,  a  côté ,  dans  une  autre 
coupelle  ^  deux  onces  du  même  plomb,  afin  d’en  fouf- 
traire  le  grain  de  fin  du  bouton  de  fin  fourni  par  l’eflTai. 
Dans  onze  cifais  faits  fur  le  même  minéral, par  M.  Le¬ 
berecht  ,  Chymifte  très-habile ,  neveu  de  feu  M.  Grof- 
fe  ,  on  a  toujours  trouvé  huit  cens  quarante  à  huit 
cens  quarante-quatre  grains  de  fin ,  tenant  depuis  un 
quart  jufqu’à  un  tiers  en  or  -,  ôc  fouvent ,  pour  en  faire 
le  départ ,  on  étoit  obligé  de  les  refondre  fur  la  coupelle 
avec  le  double  de  leur  poids  d’argent  de  départ  &  un 
peu  de  plomb.  La  chaux  d’or  réverbérée  ôc  rougie  au 
feu,  donnoit  par  quintal  affez  d’or  pour  faire  naître  de 
grandes  cfpérances.  Tous  ces  fables  ôc  les  maffes  pétri¬ 
fiées  qu’on  en  trouve  j  quoique  prifes  à  peu  de  dillance 
les  uns  des  autres,  ne  font  pas  d’une  égale  rich-effe.  Il 
s’en  eft  trouvé  des  morceaux  qui  ont  donné,  tant  en  or 
qu  en  argent ,  jufqu  à  mille  grains  ôc  plus  j  d’autres  qui 
ne  rendoientque  trois  cens  cinquante  grains ,  quoique 
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traites  tous  comme  je  viens  de  le  dire  ^  d’autres  qui  ne 
tenoient  que  du  fer. 

§.  loo.  Comme  on  ne  peut  employer  le  flux  noir  dans 
les  fontes  en  o;rand ,  on  a  fait  dans  la  fuite  les  eflais  de 
ce  minéral  ferrugineux  avec  la  litarge  &  la  poudre  de 
charbon  ^  afin  de  fe  rapprocher  davantage  de  l’opéra¬ 
tion  par  les  grands  fourneaux.  On  a  pris  ,  comme  dans 
les  eflais  précédons^  une  once  du  même  minéral  calci¬ 
né,  &  à  la  place  du  plomb  grenaillé,  on  a  mis  deux  on¬ 
ces  de  litarge ,  dont  on  avoir  fait  l’effai  pour  en  connoî- 
tre  le  grain  de  fin  &  le  fouftraire  ;  un  gros  &  demi  de 
charbon  de  bois  pulvérifé  &  deux  gros  de  cendres  gra- 
velées.  Il  a  fallu  chauffer  beaucoup  plus  long-temps 
qu’aux  effais  précédens  pour  avoir  des  fcories  auffi  flui¬ 
des  j  ôc  le  plomb,  reffufcité  de  la  litarge,  a  rendu  la  même 
quantité  d’or  ôc  d’argent  que  dans  l’effai  par  le  plomb 
grenaillé. 

§.  loi.  Les  fcories,  malgré  leur  fluidité,  ne  font 
qu’un  verre  de  plomb  noirci  par  le  fer  du  minéral  qui 
s  y  eft  vitrifié.  On  les  a  effayées,  tantôt  avec  le  flux  noir, 
tantôt  avec  le  charbon  en  poudre  ôc  la  cendre  gravelée: 
elles  ont  toujours  rendu  un  culot  de  plomb  riche  en  or 
argent.  Or ,  fi  des  fcories ,  qu’on  eft  le  maître  de  ren¬ 
dre  auffi  fluides  que  l’on  veut ,  dans  des  opérations*  en 
petit  &  faites  au  creufet,  retiennent  encore  de  for  ôc 
de  l’argent ,  il  n’eft  pas  étonnant  que  dans  les  grands 
fourneaux  Allemands  &  Anglois,  où  ces  fcories  font 
'toujours  pâteufes  &:  filantes,  le  plomb  ne  puiffe  pas  en 
réparer  ces  deux  métaux  fins. 

A  a  2; 
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^  §.  101.  Quelques-unes  des  mines  de  Schemnitz  en 

Hongrie  font  beaucoup  moins  riches  en  or  6c  en  argent 
que  les  fables  ferrugineux  dont  il  eil:  ici  quefhon ,  ainii 
quon  le  verra  dans  le  iecond  volume  qui  traite  des  fon¬ 
tes  en  grand.  Cependant  on  fépare  ces  deux  métaux  ^  en 
fondant  ces  mines  avec  duKi^  ou  pyrite  fulphureufe, 
pour  les  réduire  en  matte  -,  mais  ce  moyen  ne  réulïit  pas, 
quand  on  traite  de  même  nos  fables  ferrugineux.  La 
raifon  ell  que  les  mines  de  Schemnitz  font  des  mines  de 
cuivre  tenant  or  &c  argent,  &  que  lorfqu elles  ont  été 
réduites  en  matte  par  le  foufre  de  la  pyrite  ,  il  ne  faut 
qu’ajouter  des  matières  ferrugineufes  pour  précipiter  ce 
cuivre  enrichi  de  ces  deux  métaux.  Le  foufre  ayant  une 
plus  grande  affinité  avec  le  fer  qu’avec  le  cuivre,  abai> 
donne  ce  dernier ,  qu’il  ne  s’agit  plus  que  de  fondre 
avec  le  plomb  pour  en  extraire  l’or  ôc  l’argent.  Nos  fa¬ 
bles  au  contraire  ne  tenant  point  de  cuivre ,  mais  feu¬ 
lement  du  fer,  on  ne  peut  le  féparer  avec  la  même  fa¬ 
cilité- 

ErTahchmemine  Seloii  Schlutters ,  on  peut  faire  les  effais  des 

à  vent.  mines  tenant  or  dans  le  rourneau  a  vent  repreiente  par 

.  J.  .  la  Planche  i.  lettre  F,  avec  le  même  flux  &  de  la  même 

tüai  d  une  mine  _  i 

fort  pauvre  en  or,  maiiicre  que  les  eflais  de  mines  d  argent.  On  a  vu  au 
$.  94.  qu’il  fe  troLivoit  des  mines  fi  pauvres  en  or  qu’il 
étoit  impoflible  d’en  connoître  la  quantité,  (ans  avoir 
de  l’argent  provenant  de  la  fonte  en  grand  de  ces  mi¬ 
nes  :  cependant  l’Auteur  donne  ici  la  maniéré  d’effayer 
ces  mines  en  petit ,  &  fans  avoir  recours  a  la  fonte  en 
grand  :  mais  plus  ces  mines  font  pauvres ,  plus  il  en  faut 
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prendre  pour  Teflai  :  il  eft  iiéceiTaire  quelquefois  de  le 
faire  à  dix  ô<:  vingt  quintaux.  On  grille  &  lave  ces  ml 
nés  J  comme  on  Ta  dit  ailleurs  -,  &  Ton  en  prend  au  moins 
deux  quintaux  à  la  fois ,  quatre  quintaux  de  flux  crud , 
quatre  quintaux  de  litarge  broyée  &  deux  quintaux  de 
fel  alcali.  Oifmêle  le  tout  enfemble;  &  comme  les  creu- 

t 

Jets  d’ejjai  ordinaires  ne  font  pas  affez  grands  pour  cette 
quantité  de  matières  on  les  met  dans  un  creufet  de 
Heffe  ,  dont  il  faut  que  la  moitié  reite  vuide.  On  cou¬ 
vre  le  mélange  avec  du  lel  décrépité  de  fépaifleur  de 
fix  à  lept  lignes,  &:  le  creufet ,  avec  un  couvercle,  pour 
cmpêcner  quil  ny  tombe  du  charbon.  On  place  ce 
creufet  au  fourneau  à  vent ,  &  après  que  le  flux  a  dé¬ 
tonné  ou  fufé,  on  ouvre  la  porte  du  cendrier,  &:  Ton 
tient  la  matière  en  fufion  pendant  deux  heures  au  moins. 
Enfuite  on  retire  le  creufet ,  ôc  quand  il  elt  refroidi ,  on 
le  cafle ,  &  l’on  pafle  le  culot  de  plomb  à  la  coupelle. 
Si  l’on  n’a  pas  de  coupelles  aflez  grandes ,  on  fe  fert  des 
cercles  de  fer  dont  on  a  parlé  ailleurs,  &  que  l’on.garnit 
de  cendres.  Enfin  on  fait  le  départ  pour  connoître  la 
quantité  d’or  que  l’on  cherche. 
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CHAPITRE  X. 

De  la  maniéré  d'eßayer  les  Mines  de  cuivre, 

O  §.  104.  O  N  compte  en  Allemagne  douze  fortes  de 
mines  de  cuivre ,  dont  aucune  cependant  if  eft  aufli 
riche  en  métal  que  les  mines  de  plomb  ^  d’etain  ôc  de 
fer. 

1°.  Le  cuivre  natif;,  ou  mine  de  cuivre  fous  forme 
métallique  :  elle  ell:  rare. 

z°.  Le  cuivre  azur ,  ou  mine  de  cuivre  vîtrée. 

5°.  La  mine  de  cuivre  jaune. 

4°.  La  mine  de  cuivre  fauve. 

5°.  Autre  mine  fauve  différente  de  la  précédente; 

6°.  La  mine  de  cuivre  bleue  {ultra  marina  );, 

7°.  La  mine  de  cuivre  verte  nommée  Malachite: 

8°.  La  mine  de  cuivre  en  fable.  Minera  cupri  arenofa: 

9°.  La  mine  d’argent  blanche  (  ou  grife  )  tenant  plus 
de  cuivre  que  d’argent  ^  mais  les  mines  portent  ordi¬ 
nairement  le  nom  du  métal^  qui ,  vendu  j  fournit  plus 
d’argent  que  l’autre  ^  quoiqu’en  plus  grande  quantité. 

10^.  La  mine  de  cuivre  en  ardoife_,  écailles  cuivreu^ 
fes  (  cupî'um  in  lapide  fiijjili  ). 

1 1°.  Prefque  toutes  les  pyrites,  un  peu  colorées ,  par- 
cequ  alors  il  n’y  en  a  prefque  point  qui  ne  contiennent 
une  à  deux  livres  de  cuivre  par  quintal. 

Le  vitriol  bleu-verdâtre-natif ,  fe  met  au  rang 
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des  mines  de  cuivre  ^  parceque  ce  métal  y  fert  en  partie 
de  bafe  à  lacide  qui  s eft  cryftallife  avec  lui  &  avec  un 
peu  de  fer. 

Le  cuivre  du  N^.  1°.  efl:  aife  à  reconnoître  ^  il  ret 
femble  à  celui  qui  a  été  raffiné.  La  mine  de  cuivre 
ou  vitrée  du  N°.  tient  de larfeiiic  &  un  peu  de  fer. 
La  mine  jaune  de  cuivre  du  N^.  5°.  eft  une  elpece  de 
kiefz  ou  pyrite  ,  compofée  de  foufre,de  beaucoup  de 
fer  &  de  peu  de  cuivre.  La  mine  de  cuivre  fauve  du 
N°.  4°.  tient  du  foufre ^  de  larfenic ^  de  fargent  &  du 
.cuivre  en  plus  grande  quantité  que  dans  la  fauve  du 
N°.  5°.  proprement  dite.  La  mine  dite  éi  Outremer  àw. 
N°.  6°.  n  eft  autre  chofe  que  du  cuivre  diftbus  par  les 
acides.  Comme  elle  ne  tient  ni  foufre  ni  arfenic  ,  elle 
lia  pas  befoiii;,  à  la  rigueur ^  cietre  calcinée  ^  non  plus 
que  la  mine  de  cuivre  verte  appellée  Malachite,  Au 
petit  effai  on  ne  les  rôtit  pas  .-  pour  la  fonte  en  grand  on 
les  rôtit  fort  peu.  La  mine  en  fable  du  N°.  8°.  eft  un 
compofé  de  cuivre  &  d’arfeniemêlé  de  fable.  La  mine 
d  argent  blanche  donne  fort  peu  de  cuivre  aux  eftais, 
aufli-bien  que  la  mine  en  2xéi6\{ç.,Mémoir.  deFreyberg, 
§.  105.  L’effai  des  mines  de  cuivre  fe  fait  ordinaire¬ 
ment  fur  faire  de  la  Forge  j  où  Ton  a  formé  un  foyer  avec 
des  briques  ,  repréfenté  fur  la  Planche  i.  lett.  D.  Schlut- 
.  ters  préféré  y  pour  cet  effai ^  le,  flux  crud  au  flux  noir , 
pourvu  quoi!  lui  donne  le  temps  de  fufer  ^  quand  le 
creufet  commence  à  rougir,  ôc  qu  on  ne  fouffle  que  deux 
.  ou  trois  minutes  après  que  la  détonnation  eft  totalement 
ceffée.  Il  prétend  que  le  flux  noir,  auquel  on  a  donné 


191  DocimasieJou  l*Art 

Ic  ccmps  de  fc  refroidir ,  perd  facilemejit  fa  force  , 
{üiivenc  le  corrompt  cout-à-fait;  enfortc  que  le  produit 
des  eflais  en  demeure  incertain.  Cet  Auteur  me  paroît 
le  feul  de  cet  avis.  M.  Crammer  recommande  à  la  vé¬ 
rité  qu’on  ne  faffe  le  flux  noir  qua  mefure  qu’on  en  a 
befoin  ,  ôc  quelques  momens  avant  que  de  l’employer  : 
cependant  j’ai  vu  d’autres  JEflayours  de  mines  très-ha¬ 
biles  employer  avec  un  égal  fuccès  du  flux  noir  pré¬ 
paré  depuis  plus  de  fix  mois ,  mais  qu’ils  avoient  con- 
iervé  dans  une  bouteille  bien  bouchée  ^  de  dans  un  lieu 
fec  ^  de  je  m’en  fuis  fervi  moi-même  avec  fuccès  y  ainfi 
que  je  l’ai  déjà  dit.  Comme  la  plupart  des  mines  de  cui¬ 
vre  contiennent  beaucoup  de  foufre_,  il  faut  les  bien 
griller  ',parceque  fi  elles  ne  le  font  pas  comme  elles  doi¬ 
vent  l’être,  on  ne  réduit  pas  leur  cuivre  en  entier  dans 
le  creufet ,  de  fouvent  on  n’a  que  de  la  matte  ou  lapis 
cupreus ,  feule, ou  qui  enveloppe  le  grain  de  cuivre.  On 
les  grille  comme  les  mines  d’argent  :  cependant  les  mi¬ 
nes  de  cuivre  étant  moins  fujettes  à  devenir  pâteufes 
fur  le  petit  tefl;  à  rôtir ,  que  les  mines  d’argent  de  de 
plomb  ,  on  peut  leur  donner  un  feu  plus  fori  ,  après 
quelles  ont  demeuré  environ  une  heure  dans  le  four- 
'  neau  :  leur  grillage  efl:  ordinairement  de  fept  à  huit  heu¬ 
res  -,  de  pendant  ce  temps,  il  efl:  à  propos  de  les  faire  re¬ 
froidir  trois  à  quatre  fc  is ,  de  de  les  rebroyer  à  chaque 
fois,  pareeque  le  feu  interrompu  les  défoufre  beaucoup 
mieux  qu’un  feu  continué.  Les  mines  riches  en  cuivre, 
comme  le  font  ordinairement  la  mine  d’azur ,  la  mine 
que  les  Ouvriers  appellent/Tz/Vz^f pourrie  ou  éventée.yde  qui 

efl 
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eftprefquc  friable,  nont  pas  befoin  detre rodes  fi  long¬ 
temps  ^  trois  ou  quatre  heures  fuffifent.  Enfin,  Schlutter 
prekrit,  comme  une  regle  generale,  de  griller  toutes  les 
mines  de  cuivre,  riches  ou  pauvres,  parcequele  produit 
de  lefTai  en  efl:  toujours  plus  certain. 

§.  106.  Quand  la  mine  de  cuivre  eft  parfaitement 
grillee,  on  en  broie  deux  quintaux  fur  le  porphirev  ei> 
fuite  on  les  partage  également  j  &  l’on  met  fur  un  quintal 
fix  quintaux  de  flux  crud.  Après  les  avoir  mêlés ,  on  les 
met  dans  un  creufet  d’elfai,  ôc  Ton  en  conduit  la  fonte 
comme  celle  de  l’effai  d  une  mine  d’argent  devant  le 
foufflet ,  il  ne  demande  pas  plus  de  temps.  La  flamme 
y  devient,  aufli,  claire  &  éblouiffante ,  quand  la  fufion 
efl:  parfaite  ;  &  l’on  voitparoître  autour  du  couvercle  la 
lueur  violette ,  dont  il  a  été  parlé  au  §.  86.  L’eflai  étant 
fini,  on  retire  le  creufet  du  feu ,  ôc  on  le  frappe  à  pe¬ 
tits  coups,  afin  que  le  cuivre,  qui  pourroit  être  épars  dans 
les  feories ,  fe  ralfemble  mieux  en  un  feul  culot  ou  bou¬ 
ton.  Si  ce  bouton  n’eft^as  rond,  c’eftune  marque  que 
l’on  n’a  pas  allez  fouffle ,  ou  que  le  falpêtre ,  qui  efl:  en-  réaOL 
tré  dans  la  compofition  du  flux,  ne  vaut  rie  h  ;  &  fi  l’on 
y  trouve  des  eïpeces  de  filamens ,  c’en  efl  encore  une 
preuve  plus  certaine  :  fi  l’on  a  employé  le  flux  noir,c’efl 
une  marque  qu’il  avoit  pris  de  l’humidité.  Quand  il  efl 
vieux  fait ,  &  qu’on  foupçonne  qu’il  efl  humide ,  il  faut 
toujours  le  faire  fécher  dans  une  cuiller  de  fer  avant  que 
de  le  mêler  avec  la  mine  en  poudre  qu’on  veut  eflayer. 

Pour  calfer  un  creufet  d’elfai ,  on  le  prend  de  la  ^ 
main  gauche ,  garnie  d’un  morceau  de  drap ,  de  cuir , 
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ou  de  chapeau &  on  le  frappe  avec  un  marteau  ,  au 
milieu  Sc  îelon  la  longcur  :  pour  le  fendre  en  deux 
parties  égalés^  s’il  efl  poffible.  Lorfqu’il  fera  rompu, 
vous  obferverez,  i°.  fi  la  partie  fuperieure  du  flux  ou 
des  feories  efl:  unie  ,  luifante ,  &  comme  polie.  S’il 
y  a  une  foflette  au  milieu  de  fa  furface  -,  car  c’efl:  un  figue 
de  fufion  parfaite  :  mais  fi  vous  trouvez  cette  furface 
rude  ,  raboteufe  ,  inégale  ,  ou  pleine  d’afpérités ,  c’eft 
une  marque  prefque  certaine  que  la  fufion  n’a  pas  été 
exaéfe  &  complette,  Sc  que  le  flux  n’a  pas  été  affez  fort, 
ou  mis  en  affez  grande  quantité,  pour  réduire  en  feories 
\c fluor  àe  la  mine.  Rompez  en  travers  le  refte  ducreufet 
dans  l’endroit  où  les  feories  &  le  bouton  de  métal  fe 
touchent;  ce  qui  efl  toujours  vers  le  plus  bas  des  creufets 
d’effai  qui  doivent  être  en  cône  renverfé;  vous  y  trou¬ 
verez  le  métal  réduit  :  obfervez  avec  attention  fi  ce 
bouton  efl:  fortement  adhérent  au  fond  du  creufet ,  & 
aux  feories  *,  ou  s’il  fe  détache  de  lui-même,  comme  une 
noifette  bien  mûre  fe  détache  de  fa  coquille.  Dans  ce 
cas,  le  bouton  efl  net,  pur,  &  a  été  parfaitement  fondu. 
Il  fe  féparera  difficilement ,  s’il  a  été  trop  long^temps  au 
feu,  &  s’il  a  eu  un  peu  de  cuivre  confumé.  Je  defap- 
prouve  la  méthode  des  Eflayeurs ,  qui ,  pour  avoir  un 
bouton  d’effai  bien  formé,  net  ôc  de  couleur  de  cuivre 
raffiné,  trempent  le  creufet  dans  l’eau  froide  auffi-tôt 
que  la  furface  du  flux  commence  à  fe  figer  (  ce  qu’on 
ne  fait  fans  rifque  ,  qu’aux  effais  de  mine  de  cuivre  )  ; 
pareequ’ alors  cette  belle  forme  du  bouton  n’efl  plus  un 
indice  d’une  opération  bien  faite  ,  comme  elle  l’cfl,. 
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lorfque  le  bouton  fe  trouve  net;,  peuadherentj&prefque 
rond,  fans  quon  ait  trempe  le  creufet  dans  l’eau  (*). 

§.  107.  Il  eft  alTez  difficile  d’avoir ,  par  FelTai ,  le  ve¬ 
rkable  produit  des  mines  de  cuivre  talcqueules,  feuille¬ 
tées,  ôc  en  ardoife.  CetelTai  elldu  nombre  de  ceux  qui 
ne  réuffiffent  pas  toujours  ;  d’ailleurs  ces  mines  étant 
ordinairement  fort  pauvres,  elles  exigent  beaucoup  d’at¬ 
tention  dans  leur  examen  :  avec  le  flux ,  quon  emploie 
dans  les  autres  effais ,  on  n’en  tire  rien.  Il  faut  d’abord 
griller  ces  mines,  comme  on  l’a^enfeigné  au  §.  105.  au 
poids  de  deux  quintaux ,  qu’on  divife  egalement  après 
le  grillage  :  on  en  broie  un  quintal ,  on  le  mêle  avec  trois 
parties  de  verre  pilé,  ôc  trois  parties  ou  quintaux  de  bo¬ 
rax.  D’autres  Eflayeurs  prennent  un  quintal  de  cette  mi¬ 
ne  grillée,  huit  quintaux  de  tartre,  quatre  quintaux  de 
falpêtre ,  &  un  quintal  de  borax. 

Mais  le  meilleur  fondant  pour  ces  fortes  de  mines , 
félon  Schlutter,  eft  de  prendre  pour  un  quintal  de  mine, 
quatre  quintaux  de  tartre,  deux  quintaux  de  falpêtre,  tous 
les  deux  cruds ,  ôc  vingt  livres  ou  vingt  pour  cent  du  meil-- 
leur  antimoine. 

On  procède  avec  ces  flux,  comme  dans  les  effais  de 


(^)  Schlutter  n'apour  objet,  dans  Je 
procédé  qu'on  vient  de  lire  ,  que  d’ef- 
fayerla  mine  pour  le  cuivre  noir,c’elt- 
à-dire  ,  d'avoir  un  bouton  qui  ne  foit 
encore  que  de  cuivre  noir  5  prétendant 
que  c'ellainfi  qu'on  doit  efîayer  les  mi¬ 
nes  de  cuivre.  C'eft  pour  cette  raifon 
.qu’il  ajoute  que  fi  le  bouton  refîemble 
au  cuivre  raffiné  ,  c'eft  une  marque  que 
J’efîai  a  été  pouffé  trop  loin ,  ou  qu’il  a 


fouffert  dans  le  feu;  mais  lorfque  la  mi¬ 
ne  a  été  exadement  rôtie  ,  &  qu’on  a 
mis  fuffifamment  de  flux  ,  le  cuivre  du 
bouton  eft  toujours  malléable,  &dela 
couleur  du  cuivre  pur.  On  évite  par  ce 
moyen  la  fécondé  opératioq  qu'il  faut 
faire  quand  le  bouton  eft  de  cuivre  noir, 
pour  lavoir  ce  qu'il  perd  au  raffinage, 
V®ye2  l’effai  du  cuivre  noir  au  §.  197. 
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mines  de  cuivre  ordinaires.  Comme  il  ne  le  troûvc," 
après  TelTai  fait  avec  le  troifiemc  flux^  qu  un  petit  régule 
d’antimoine^  qui  pèfc  environ  huit  ou  dix  livres,  il  taut 
le  mettre  lur  un  fcorificatoire  dans  le  fourneau  d’eflai, 
pour  y  faire  exhaler  fantimoine  en  fumée  :  le  grain  de 
cuivre  reliera  net.  On  retire  le  teß  à  rôtir:  on  le  trempe 
dans  l’eau  froide,  on  détache  le  petit  bouton  de  cuivre, 
on  le  féche  ;  ôc  l’ayant  péfé ,  on  connoît  le  produit  de 
la  mine, 

§.  108.  La  matte  de  cuivre,  provenant  des  fontes 
crues ,  dont  il  fera  parlé  dans  le  fécond  Volume  de  ce 
Traité,  doit  être  grillée  avant  l’elTai  avec  les  précautions 
décrites  au  §.  105.  parcequ’elle  ell  prefque  toujours  fort 
fjlphureule.  Schlutter  eftime  cependant  qu’il  ell  mieux 
de  la  réduire  d’abord  en  poudre  fine^ôc  d’en  mettre  deux 
quintaux  fur  un  teft  à  fcorifier,  frotté  auparavant  avec 
la  fanguine.  On  l’y  arrange  avec  le  doigt  en  forme  de 
calotte  renverfée,  qui  ait  le  diamètre  de  la  cavité  fphé- 
rique  du  teß  a  rorzV,  contre  laquelle  on  prelfe  cette  matte 
broyée.  On  la  met  enfuite  au  fourneau  d’eflai.  Quand 
la  matière  a  rougi ,  on  fort  le  tell,  &  on  le’renverfe  fur 
une  plaque  de  mr.  Si  la  matte  ,  en  calotte ,  ne  tombe 
pas  aulli*  tôt  d’elle-même, on  donne  de  petites  fecoulfes 
au  tell  pour  l’en  détacher  enfuite  on  la  remet  adroite¬ 
ment  fur  ce  petit  vailTeau ,  mais  dans  un  lens  contraire, 
enforte  quelle  forme  une  voûte  fur  la  cavité  dont  elle 
cil'  fortie.  S’il  y  a  plulieurs  elTais  de  ces  mattes  à  faire  , 
on  fuit,  pour  tous ,  la  même  méthode,  numérotant  feu¬ 
lement  les  tells  à  rôtir  pour  ne  pas  les  changer.  On  les 


'  DES  Essais.  Chap,  X.  1 97 

replace  fous  la  moufle  du  fourneau ,  &  on  donne  froid 
pendant  deux  heures.  Enfuite  on  augmente  peu-à-peu 
la  chaleur  ^  &  à  la  fin  on  donne  tres-chaudy  pour, que  la 
matte  grille  comme  il  faut.  Si  Ton  augmentoit  trop  tôt 
la  chaleur,  la  matte  fc  fondroit  ôc  tomberoit  dans  le  tefi 
à  rôtir  j  elle  s  y  attacheroit  fi  fortement  qu’on  ne  pour- 
roit  pas  l’en  retirer  fans  perte  j  ainfi  l’efTai  ne  pourroit 
être  exaôt.  On  reconnoît  que  le  fourneau  efl:  trop  chaud, 
quand  la  matte,  formant  voûte,  commence  à  s’afFaifler 
un  peu  pardeflus.  Au  refte ,  il  faut  la  griller  au  moins 
pendant  fix  heures ,  pour  la  rendre  telle  quelle  doit 
être. 

§.  109.  On  peut  griller,  de  la  maniéré  precedente  , 
les  mines  riches  en  cuivre ,  pourvu  quelles  foient  pures 
êc  fans qu’on  les  couvre  dansle  commencement. 
Plufieurs  Eflayeurs  font  dans  l’ufage ,  en  grillant  les  mi¬ 
nes  de  cuivre  ôc  les  mattes ,  de  les  concafler  d’abord  en 
morceaux  gros  comme  des  pois ,  ou  un  peu  moins ,  de 
les  mettre  au  fourneau  &  de  les  couvrir.  Peu  de  temps 
m)rês  ils  les  retirent ,  les  mettent  en  poudre  moins  groC 
fieres  que  la  première  fois,  ôc  les  replacent  fous  le  mou¬ 
fle  ,  en  les  remuant  un  peu.  Enfin ,  ils  les  retirent  une 
troifieme  fois ,  tant  pour  les  refroidir  que  pour  les  ré¬ 
duire  en  poudre  fine ,  comme  on  l’a  dit  au  §.  105.  ôc  les 
rôtir  encore.  C’elHa  méthode  d’Ercker,  Auteur  très- 
eftimé  -,  cependant  Schlutter  la  condamne  ,  pareeque  , 
dit-il,  elle  efl:  très-pénible,  &  pareequil  efl  difficile  de 
•tout  raflembler,  &  qu’il  s’en  perd  toujours  un  peu  à 
çhaque  fois  qu’on  la  pile.  Cette  raifon  n’a  de  force  que 
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contre  les  Eflayeurs  qui  ne  font  pas  attentifs.  Il  prétend 
auffi  qu’on  ne  fauroit  donner  pendant  ces  grillages  ré¬ 
pétés  toute  la  chaleur  néceflaire  pour  faire  évaporer  en¬ 
tièrement  le  foufre  de  la  matte  ou  de  la  mine  j  ôc  il  pré¬ 
féré  les  deux  maniérés  de  griller  du  §.  108. 

§.  1 1 0.  Si  les  mattes  font  remplies  de  plomb ,  il  faut, 
en  les  grillant  ^  que  le  premier  feu  foit  foible ,  ôc  dure 
beaucoup  plus  long-tems  que  lorfque  ces  mattes  ne 
font  que  de  cuivre  lulpliuré  :  mais  il  faut  toujours  don-* 
ner fort  chaud  vers  la  fin.  Si  cependant  elles  tiennent  tant 
de  plomb  qu  elles  ne  puiffent  fe  foutenir  en  calotte  ,  011 
cfl:  obligé  de  les  griller  fuivant  la  première  méthode  du 
§.  108.  Enfin ,  la  fonte  de  cet  elfai  fe  fait  fur  faire 'de  la 
Forge  de  la  Planche  x.  lettre  avec  le  même  flux  que 
les  elfais  des  mines  de  cuivre. 

§.  1 1 1.  Si  dans  ces  fortes  d’effais  des  mattes  &  des 
mines  de  cuivre  fulphureufes ,  on  vouloit  connoître 
exadement  la  quantité  de  foufre  qui  s’en  eft  évaporée, 
en  les  péfant  après  quelles  font  parfaitement  grillées,  il 
ne  faudroit  pas  frotter  de  fanguineler^a  rôtir ^  parce- 
que  cette  fanguine ,  en  fe  calcinant ,  fe  détache  du  teft , 
&  fe  mêle  avec  la  matière  qui  rôtit  *,  par  conféquent 
en  augmente  le  poids. 

§.  III.  Lorfquon  veut  effayer  les  mines  de  cuivre 
au  fourneau  à  vent,  on  fe  fert  de  celui  qui  eft  repréfenté 
lur  la  Planche  i.  lettre  F.  en  obfervant  tout  ce  qui  a  été 
dit  précédemment  de  la  préparation  de  ces  mines  pour 
1  eftai  a  la  Forge  -,  Ôc  ce  qu’on  a  preferit  pour  feftai  des 
mines  d  argent  aux  §§.  68.  ôc  91.  fait  au  fourneau  à  vent , 
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avec  cette  difFerence  ^  feulement  ^  que  ïcffaï  de  la  mine 
de  cuivre  fait  dans  ce  fourneau^  doit  y  refter  cinq 
quarts  dlieure  enfafion  ^  au  lieu  dune  heure. 

§.  1 15.  Comme  mon  objet  efl;  de  faire  entrer  dans 
cet  Ouvrage  ce  que  divers  Auteurs  ^  tant  Allemands 
qu  Anglois ,  ont  donné  de  mieux  fur  le  travail  des  mi¬ 
nes  ^  j’ai  déjà  interrompu  la  fuite  du  Traité  de  Schlutter 
par  des  remarques  particulières.  Je  vais  l’interrompre 
encore  par  des  obfervations  de  B  rancis /tage  que  j’ai  tra¬ 
duites  de  la  Colleétion  Angloife  de  Hougflon, 

ce  Si  l’on  donne  un  feu  trop  fort  aux  mines  au  corn¬ 
ai  mencement  de  leur  grillage^  le  foufre  &  les  autres  ma-^ 
33  tieres  volatiles  ne  s’évaporent  que  trés-difEcilement. 
33  D’ailleurs ,  la  matière  pétille^  s’écarte,  6c  il  s’en  perd. 
33  Pour  prévenir  cet  inconvénient,  Brandshagen  confeil- 
33  led’humeéfer  la  mine  avec  de  l’eau  après  l’avoir  pefée, 
33  ou  de  la  tenir  couverte  jufqu’à  ce  que  le  teil  qui  la 
33  contient  commence  à  rougir  :  il  fera  temps  alors  de 
33  la  découvrir,  parcequ’il  n’efl:  plus  à  craindre  quelle 
33  décrépite  ni  quelle  fe  gonfle.  On  peut  connoître 
03  l’efpece  des  matières  volatiles  qu’une  mine  contient, 
33  par  les  fumées  qui  s’en  élevent  pendant  le  rotiflage. 
33  Quand  la  mine  a  beaucoup  de  loufre  commun  ,  on 
33  y  voit  diflinéfement ,  dans  l’obfcuricé,  une  flamme 
03  bleue  avec  une  fumée  d’un  blanchâtre  obfcur.  La 
33  fumée  des  mines ,  qui  ne  font  pas  fort  fulphureufes  , 
33  efl  feulement  bleuâtre ,  mais  fans  aucune  fla  mme 
.3D  bleue.  Dans  d’autres ,  le  foufre  efl  -fi  fubtil ,  qu’on 
33  n’apperçoit  aucune  fumée:  elle  feperd  fous  la  moufle. 
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35  Cepôüdâüt;,  fl  Ton  retire  le  teß  a  rôtir  ^  &c  quon  le 
35  tienne  oppofe  au  grand  jour  ,  alors  on  lapperçoic. 
55  D’autres  ne  donnent  aucun  des  figues  preVedens,  ou 
35  ne  peut  en  avoir  d’indices  que  par  l’odeur,  quand  on 

Preuve  ouindi-  retire  le  tefl:  du  feu  pour  un  moment.  Si  la  mine  a  de 
ce  d'arfcnic  dans  „  l’arféiiic ,  la  fuiTiée  fera  plus  abondante,  plus  epaiffe 

53  ôc  plus  brune  que  celle  du  loufre  feul.  Si  le  ioufre 
93  eft  mêle  avec  l’arfenic ,  vous  appercevrez  un  peu  de 
55  bleuâtre  dans  cette  fumée*,  mais  pour  s’affurer  encore 
55  mieux  que  cette  fumée  eft  arfénicale ,  il  faut  tenir 
55  une  lame  de  fer  poli,  ou  au  moins  bien  net,  au-deifus 
95  de  la  fumée  qui  s’élève  de  la  mine  ,  feulement  pen- 
55  dant  quelques  minutes  ;  s’il  s’y  fublime  une  matière 
35  parfaitement  blanche,  fins  mélange  d’autre  couleur, 
55  &  qu’il  y  en  ait  une  affez  bonne  quantité,  on  peut 
55  être  alTuré  que  c’eft  de  l’arfénic.  Il  ne  faut  pas  refpirer 
35  ces  fortes  de  vapeurs,  pareeque  ces  parties  volatiles 
55  font  un  véritable  poilon.  On  laiffe  rôtir  ces  mines 
55  jufqu’â  ce  que  leur  fumée  ou  vapeur  ne  blanchiffe 
35  plus  la  lame  de  fer  que  l’on  tient  au-deffus.  Il  eft  diffi- 
35  eile  de  juger,  par  la  fumée,  fi  une  mine  tient  de  l’anti- 
55  moine,  fur- tout,  lorfqu’étant  fort  fulphureufe, elle  eft 
55  mêlée  avec  beaucoup  de  terre  ,  pareeque  le  Ioufre  de 
>3  rantimbine  donne  une  flamme  pareille  â  celle  du  fou- 
55  fre  commun  ,  &  brûle  comme  lui ,  fî  ce  n’eft  que  la 
53  fumée  eft  d’abord  plus  épaifle,  mais  elle  a  cela  de  com- 
53  mun  ,  avec  celle  des  mines  fulphureufes  ôc  terreufes , 
53  qui  eft  aufli  fort  épaifle  &  de  couleur  obfcure.il  eft 
53  parconféquent  impoflible  de  décrire  le  caraélere  dif- 

53  tinéfif 
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oy  tiiiftif  de  la  fumée  d  antimoine  ^  mêlé  avec  une  mine , 
t>5  aufli-bien  que  les  autres  différences  des  fumées  dont 
33  il  a  été  parlé  ci-deffus.  Uexaélitude  eft  ici  impoflible  : 
03  on  doit  néceffairement  s’inflruire  par  l’expérience. 

33  II  faut  toujours  griller  les  mines  dans  un  teil  affez 
03  grand  pour  qu  il  en  refte  au  moins  le  tiers  de  vuide  , 
03  parceque  quand  on  le  met  la  fécondé  ôc  la  troiliémc 
03  fois  au  feu  après  avoir  laiffé  refroidir  la  mine  ôc 
03  lavoir  pulvérilée  de  plus  fin  en  plus  fin , elle  fe  gonfle 
03  confidérablementj  &  s’il  n’y  avoit  pas  de  l’efpace  pour 
33  la  remuer ,  on  en  feroit  fortir  une  partie  du  baflîn  du 
33  tell. 

§.  1 14.  33  La  mine  étant  préparée  comme  l’Auteur 
03  la  enfeigné  / il  en  prend  une  quantité  déterminée  ôc 
33  relative  à  un  grand  poids  connu  :  il  ajoute  trois  fois 
33  fon  poids  de  flux  noir  :  ayant  mêlé  le  tout  il  le  mec 
33  dans  un  creufet  de  capacité  fuffifante  pour  qu’il  en 
03  relie  un  tiers  ou  un  quart  au  moins  de  vuide.  Il  cou- 
03  vre  la  matière  de  fel  commun  ^  de  l’épaiffeur  de  trois 
33  à  quatre  lignes  *,  Ôc  avec  le  doigt,,  il  comprime  le  fel 
33  fur  toute  la  furface.  Il  couvre  le  creufet  d’ui't  autre 
33  creufet  femblable  ôc  d’égale  ouverture ,  pofé  en  fens 
33  contraire ,  ôc  au  fond  duquel  il  a  fait  un  petit  trou , 
33  qui ,  par  cette  pofition,,  le  trouve  en  haut.  Il  les  lute 
03  enfemble  avec  de  la  terre  graffe  ou  avec  de  la  glaife* 
03  Celle  de  Windfor  eft,  dit-il ,  la  meilleure  de  toutes 
33  pour  cela ,  parcequ’elle  le  détache  mieux  que  toute 
33  autre  du  creufet , quand  la  fonte  eft  finie ,  ôc  qu’on  le 
03  retire  du  feu.  Il  place  ces  creufets ,  ainfi  ajuftés ,  fur 
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33  un  tourteau  de  terre  cuite  dans  un  fourneau  de  fonte: 
33  il  fait  un  feu  doux  dans  le  commencement ,  de  crainte 
33  que  le  creufet  ne  fe  fêle  puis  il  laugmente  par  degrés. 
33  On  voitfortir  une  fumée,  &  enfuite  une  flamme  par 
33  le  petit  trou  du  creulet  lervant  de  couvercle.  Il  entre- 
33  tient  ce  degré  de  feu  pendant  tout  le  temps  qu  il  en- 
33  tend  bouillir  la  matière  -,  car  il  ne  faut  pas  que  le  feu 
33  foit  trop  fort  pendant  ce  bouillonnement ,  pareeque 
33  la  matière  fortiroit  par  le  petit  trou.  Lorfqu  elle  a  ceffé 
33  de  bouillir,  &c  qu’il  ne  fort  plus  de  fumée  ,  il  donne 
33  alors  un  bon  feu  de  fonte ,  en  ouvrant  tous  les  trous 
33  du  fourneau  ,&  couvrant  les  creufets  d’une  fuffifante 
33  quantité  de  charbon  ,  mais  feulement  jufqu’à  la  hau- 
33  teur  de  la  moitié  du  creufet  fervant  de  couvercle  *,  car 
33 fi  Ion  en  mettoit  davantage  ôc  par-deffus  ce  creufet, 
33  la  matière  fe  mettroit  de  nouveau  en  ébullition  vio- 
33  lente  ,  &  elle  fortiroit  par  le  petit  trou.  Il  continue  ce 
33  feu  de  fufion  pendant  quelque  temps ,  jufqu’à  ce  que 
33  le  creufet ,  de  rouge  qu’il  étoit ,  foit  devenu  blanc  par 
33  Tardeur  du  feu,  &  qu’il  forte  par  le  petit  trou  une  va- 
33  peur  três-fubtile,  lumineufe  &  violette.  Tout  ce  qu  on 
33  vient  de  lire  indique,dit  Brandshagen ,  les  principaux 
33  figues  par  lefquels  on  juge  quand  la  fonte  eft  parfaite, 
33  mais  ils  ne  font  pas  infaillibles  ;  car  c’efl:  là  la  plus 
33  grande  difficulté,même  pour  les  plus  habiles  Eflàyeurs 
33  de  mines ,  de  fçavoir  l’inflant  où  il  faut  retirer  l’effai 
33  du  feu  ,ôc  combien  de  temps  il  faut  l’y  laiffer ,  parce- 
33  quil  y  a  des  mines  très-difficiles  à  fondre  ,  qui  de- 
33  mandent  non-feulement  plus  de  temps ,  mais  un  feu 
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M  beaucoup  plus  fort,  ainfi  qu’un  flux  plus  a£tif.  D  au- 
ai>  très  font  très-fufibles ,  ôc  leur  métal  le  détruit  trés-ai- 
w  fément ,  quand  il  efl:  en  fufion:  il  ell  impoflible ,  fans 
I»  une  très-longue  habitude,  de  connoître  d’avance  leur 
t»  nature  de  leur  caraélère  par  aucun  figne  extérieur.  Il 
93  faut  donc  en  faire  l’effaf&le  bienfaire,fi  fon  veut  fça- 
»>  voir  avec  précifîon  ce  que  la  mine  contient  de  métal. 

§.  1 1 5 . Lorfqu’on  laifle  un  eflai  de  mine  trop  long- 
09  temps  au  feu,  fon  métal  fe  brûle ,  comme  on  la  déjà 
09  dit ,  ôc  il  s’cii  confume  une  partie.  D’autre  part ,  fi  on 
09  ne  ly  laifle  pas  aflez  long-temps ,  fur-tout  quand  la 
09  mine  efl:  difficile  à  fondre ,  on  trouve  un  culot  fans 
»9  forme  ,  encore  mêlé  avec  de  petites  parties  de  terre  ; 
09  ainfi,  on  ne  peut  compter  fur  feflai.  Quoiqu’on  puifle 
09  remédier  à  ce  défaut ,  en  refondant  cette  mine  avec 
09  trois  parties  de  flux  noir ,  l’eflai  en  fera  toujours  in- 
09  certain.  Dans  tous  le«  cas  douteux ,  il  vaut  mieux  en 
09  faire  un  nouvel  eflai ,  lequel  fera  beaucoup  plus  faci- 
09  le ,  puifque  par  le  premier  eflai  manqué  ,  on  connoît 
09  à  peu  près  le  caraélere  de  la  mine,  ce  qui  indique  la 
09  maniéré  de  la  mieux  traiter  dans  le  fécond.  Mais  pour 
09  le  faire  avec  plus  de  facilité ,  il  efl  à  propos  de  rôtir 
09  d’abord,  dans  un  tefl  de  capacité  fuffilante ,  deux  fois 
09  la  quantité  de  mine  que  l’on  veut  eflayer.  On  la  divife 
09  après  qu  elle  efl  rôtie  ,  en  deux  moitiés  parfaitement 
09  égales ,  comme  on  l’a  dit  ailleurs.  Ainfi ,  s’il  y  a  quel- 
09  que  défaut  ou  quelque  erreur  au  premier  eflai ,  on 
09  le  recommence  avec  l’autre  moitié  de  mine  réfervée  j 
09  fans  avoir  la  peine  d’en  rôtir  de  nouvelle. 
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§.  116. 33  On  peut  effayer  aufTi  les  mines  de  cuivré  J 
33  en  imitant  leur  fonte  crue  ,  dont  il  fera  parlé  dans  la 
33  fécondé  partie  de  ce  Traité  fur  les  fontes  en  grand» 

33  Pulvérifez  bien  la  mine  crue  j  mêlez- la  avec  trois  fois 
33  fon  poids  de  flux  noir,  ôc  fondez-là  comme  les  eflais 
3>précédens.  A  la  place  dun  bouton  de  cuivre,  vous 
33  trouverez  une  matière  noire  au  fond  du  creufet ,  fi 
33  cette  matière  eft  riche  ôc  contient  peu  de  foufre.  Vous 
33  la  rôtirez  comme  on  rôtit  les  mines  crues.  On  la  nom- 
33  me  Lapis  cupreus ,  ou  matte  de  cuivre.  Lorfqu  elle  eft 
33  rôtie ,  fondez-la  avec  la  même  quantité  de  flux  que 
33  la  première  fois ,  6c  vous  trouverez  votre  cuivre  en 
33  un  régule  pur  au  fond  du  creufet  *,  mais  la  précédente 
33  méthode  eft  à  préférer,  pareequ  elle  épargne  cette  fe- 
33  conde  opération.  Voyez  la  note  (*)  à  la  fin  du  §.  106.  . 
6c  le  §.  1 18. 

§.  1 17.  Il  convient ,  pour  avoir  le  produit  exaéf  des 
mines  de  cuivre  qu  on  examine ,  6c  même  de  toute  autre 
forte  de  mine ,  de  faire  f  eflai  des  feories ,  pour  s’alfurer 
qu  elles  n  ont  rien  retenu. 

Si  elles  font  fort  iulphureufes ,  on  en  broie  trois  ou 
quatre  quintaux  en  poudre  fubtile ,  6c  on  les  fond  fans 
addition  d  aucun  flux  lalin  ,mais  feulement  recouvertes 
du  fel  commun.  Si  ces  feories  viennent  dun  eflai  d  une 
mine  fort  rebelle ,  ou  accompagnée  d’une  gangue  fort 
difficile  à  fondre ,  il  faut  alors  y  ajouter  un  quart  ou 
moitié  de  verre  tendre  6c  de*  facile  fufion,  ôc  vous  aurez 
un  culot  de  matière  aigre ,  caffante ,  qui  eft  de  la  matte 
ou  lapis  cupreus. 
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Quand  la  mine  ne  tient  point  de  foufre  ,  ou  qu  elle 
cft  exa6temcnt  rôtie  ^  il  faut  ajouter  aux  fcories  de  l’effai 
deux  ou  trois  parties  de  flux  noir  ^  le  culot  qui  reflera 
au  fond  du  creufet  fera  beaucoup  plus  pur  que  le  pré¬ 
cédent. 

La  fcorie  bien  vitrifiéeda  plus  riche  en  cuivre,  efl:  celle  richefe 

.  .  I  1  A  r-  11  •  J  •  dans  une  fcorie  de 

qui  elt  de  couleur  bleuâtre.  Si  elle  contient  du  cuivre  mine  de  cuivre, 
qui  ne  foit  pas  tout-à-fait  vitrifié ,  elle  efl:  rougeâtre. 

Plus  elle  eflrouge^  plus  elle  en  a.  Mais  ce  rouge  efl  fou- 
vent  obfcurci  par  le  fer  de  la  mine, qui  rend  les  fcories 
fort  noires  j  &  quoiquon  regarde  communément  ces 
flories  noires  comme  la  preuve  d\m  eflai  bien  fait,  ce¬ 
pendant  il  efl  encore  plus  exaét  de  les  effayer.  Voyez  le 
§.  99.  fur  les  mines  de  fer  tenant  or. 

§.  1 1 8.  Malgré  ce  que  j’ai  dit  dans  la  note  (*  )  fur  le  EiTaipouiia  fon- 
§.  106.  &  ce  que  j’ai  traduit  de  Brandshagen  ,  §.  1 1 6.  il 
efl  néceflaire  de  faire  des  eflais  de  mine  crue  ,  lorfque 
ces  mines  de  cuivre  doivent  être  traitées  parla fonte  crue  y 
parcequ’alors  elles  ne  donnent  que  de  la  matte  y  &  qu’il 
faut  fçavoir  combien  elles  en  rendront  au  grand  four¬ 
neau  ,  afin  de  pouvoir  en  régler  la  fonte  en  grand  fur 
cet  eflai,  fur-tout  fi  ce  font  des  mines  neuves  dont  on 
n’ait  point  fait  encore  de  fonte. 

On  prend  un  morceau  de  la  mine  qu’on  veut  eflàyer  j 
on  le  réduit  en  poudre  fine,  &  l’on  ajoute  fur  un  quintal 
de  cette  mine  pulvérifée  &  non  rôtie  ,  un  quintal  de 
verre  pilé,  &  trois  quintaux  de  borax.  Le  tout  étant 
bien  mêlé ,  on  le  met  dans  un  creufet  d'efai  \  on  le  cou¬ 
vre  de  fel  commun  j  enfuite  on  le  pofe  fur  l’aire  de  la 
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Forge  dans  le  foyer  ajufté  avec  des  briques  de  la  Plan¬ 
che  Z.  lettre  D  j  &  on  le  fond  comme  un  effai  de  mine 
de  cuivre.  Celui-ci  demande  un  peu  plus  de  feu  ^  mais 
non  pas  autant  qu’un  clfai  de  mine  de  fer.  Alors  il  en 
vient  un  bouton  de  matte,  au  lieu  d’un  bouton  de  cui¬ 
vre  ,  comme  aux  précedens  eflais.  Il  faut  le  conferver 
avec  grand  foin,  &  prendre  garde  de  le  rompre  ,  quand 
on  caffe  le  creufet.  Cet  effai  pour  la  marre  peut  fe  faire 
auflî  au  fourneau  à  vent ,  comme  ceux  des  mines  pour 
le  cuivre  (  *). 


{*)  On  peut  effayer  au(Tî  les  mines 
de  cuivre  par  lelîlve  ,  ce  qu.on  nomme 
l'fjfai  far  la  'voie  humide.  Mêlez  enfem- 
ble  partie  égale  de  folution  de  tartre  & 
de  fel  commun  >  ou  de  folution  d’alun 
&  de  fel  commun  ,  on  fçait  que  lî  l’on  y 
fait  bouillir  de  la  limaille  de  cuivre,  ces 
lelllves  le  dill'olvent .  Calcinez  la  mine 
de  cuivre  ,  lavcz-la ,  après  l’avoir  pilée 
&  faites  la  bouillir  de  meme  dans  cette 
liqueur  compofee  ,  elle  en  dilloudra 
la  partie  cuivreufe ,  Stahl,  fundamenta 
Chymiee  ,  pag.  1 4..  En  afFoiblill'ant  la  dif- 


folution  avec  un  peu  d’eau,  il  fe  dépofe 
du  cuivre  fur  des  lames  de  fer  qu’on  y 
trempe  ;mais  on  ne  retire  jamais  par  ce 
moyen  tout  le  cuivre  d’une  mine.  Si  la 
lelTive  eft  peu  chargée,  enforte  qu’on  ne 
puiiTe  juger  par  fa  couleur  fi  elle  tient  du 
cuivre  ,  il  faut  en  mettre  dans  un  verre 
bien  net,  ic  verfer  delîus  quelques  gout¬ 
tes  d’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  > 
fur  le  champ  le  mélange  deviendra  bleu> 
pour  peu  qu’il  y  ait  de  cuivre  dans  la  pre¬ 
mière  liqueur. 


CHAPITRE  XL 

De  la  maniéré  d! effayer  les  Mines  de  Plomb. 
Du  grillage  des  §.  h^.Xl  cft  iiidifpenfable  de  griller  les  mines  de 

mines  de  plomb.  1  1  r  1  1  r  ^  ^ 

plomb  fulphureufes  ,  n  1  on  veut  connoître  exadte- 
ment  la  quantité  de  plomb  quelles  contiennent.  Je 
fçais  qu’en  ajoutant  du  fer  ,  on  préfente  au  foufre  un 
métal  avec  lequel  il  a  plus  d’affinité  qu’avec  le  plomb  j 


DES  Essais.  Chap,  XL  107 

mais  on  11  eft:  jamais  bien  fûr  d’avoir  faifi  juftc  la  pro¬ 
portion  *,  ainfi  on  ignore  fi  le  culot  qu’on  trouve  au 
fond  du  creufet  contient  tout  le  plomb  de  la  mine.  On 
les  rôtit  comme  on  la  enfeigné  au  §.  105  ^  en  parlant  du 
grillage  des  mines  de  cuivre  j  mais  comme  les  mines  de 
plomb  font  beaucoup  plus  fondantes^  &  fe  mettent  plus 
aifement  en  pâte  que  les  mines  de  cuivre  j  il  faut  ^  pour 
éviter  cet  inconvénient,  leur  donner  peu  de  feu  dans  le 
commencement. 

§.  iio.  Les  mines  de  plomb  lavées  &  celles  qui  font 
pures  s’elfaient  avec  le  flux  crud.  Schlutters  le  préféré 
encore  ici  au  flux  noir.  Mettez-en  fix  quintaux  fur  un 
quintal  de  mine  j mêlez  èc  mettez  le  tout  dans  un  creu¬ 
fet  d’effai,  que  vous  placerez  au  foyer  de  la  Forge  dont 
il  a  été  fi  foLivent  fait  mention  :  on  en  conduit  la  fonte 
comme  celle  d’un  elfai  de  mine  de  cuivre,  excepté  que 
celui  de  la  mine  de  plomb  ell  fini  beaucoup  plutôt. 

On  peut  faire  aum  ces  elfais  avec  le  flux  noir  ;  mais 
Schlutters  en  preferit  quatre  quintaux  pour  un  feul  quin¬ 
tal  de  mine ,  ôc  couvre  le  mélange  d’un  bon  doigt  de 
fel  décrépité.  Je  crois ,  d’après  des  expériences  répé¬ 
tées,  que  trois  quintaux  de  ce  flux ,  ôc  même  deux  fuf- 
fifent ,  pourvu  que  la  mine  foit  bien  défoufrée. 

§.  12. 1 .  Si  les  mines  de  plomb  contiennent  beaucoup 
d’antimoine  ,  on  ajoute  à  l’effai  d’un  quintal  de  ces 
mines,  vingt-cinq  ou  cinquante  pour  cent  de  limaille, 
.  plus  ou  moins,  félon  que  la  mine  eft  chargée  d’anti¬ 
moine. 

§.  111.  Si  on  effaie  les  mines  lavées ,  ou  celles  qu’on 
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nomme  vulgairement ^z//rj,parcequ  elles  n  ont  pas,  ou 
très-peu  de  gangue  fans  les  faire  rôtir ,  il  faut  y  ajouter 
vingt-cinq  pour  cent  de  limaille  de  fer  :  le  plomb  s’en 
détache  plus  aifèment ornais  rcflai  efl:  fouvent incertain, 
comme  je  l’ai  fait  obferver  au  §.  1 19.  Quant  aux  mines 
rôties,  il  ne  fiut  pas  y  ajouter  de  fer. 

§.  115.  Si  l’on  a  des  mattes  de  plomb  à  eflayer ,  on 
procédé  comme  avec  les  mines  de  plomb,  qui  ricnnent 
beaucoup  de  foufre ,  &  ces  mattes  étant  fort  falphureu- 
fes  ,  on  les  grille  bien  avant  que  de  les  fondre. 

§.  114.  Quand  on  effaie  les  mines  de  plomb  ou  les 
mattes  dans  le  fourneau  à  vent ,  011  emploie  le  même 
flux  des  cflais  prècèdens ,  &  l’on  procédé  comme  aux 
effais  des  mines  tenant  aro-ent. 

O 

Obfervations  de  Brandshagen. 

§.  115.  33  Lb  S  mines  de  plomb  fe  trouvent  toujours 
33  unies  au  foufre ,  &  affez  fouvent  à  l’antimoine  :  il 
33  faut  donc  en  fèparer  ces  deux  minéraux  ,  fi  l’on 
33  veut  avoir  pur  le  plomb  quelles  contiennent.  Il 
33  faut  les  rôtir  à  feu  très-doux ,  parcequ’elles  fe  glu- 
33  tinent  en  fe  fondant  :  le  foufre  alors  les  ronge  &  s’y 
33  attache  de  telle  forte  qu’on  a  beaucoup  de  peine  en- 
33 fuite  à  le  faire  évaporer-,  &  par  conféquent ,*on  ne 
33  pourroit  plus  en  faire  qu’un  eflai  très-incertain.  Pour 
33  éviter  cet  inconvénient ,  après  avoir  mis  la  mine  en 
33  poudre  très-fine,  on  la  mêle  avec  trois  fois  fon  poids 
33  de  flux  noir ,  &  vingt-cinq  pour  cent  de  limaille  de 
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fer  pure  ^  &  qui  ne  fôit  point  rouillée.  On  met  le  tout 
33  dans  un  creufet^  &  par-deflus  la  matière  un  bon  doigt 
33  de  fel  commun.  On  couvre  ce  creufet  d’un  autre  creu- 
33  fet  de  pareille  ouverture  dont  le  fond  foit  perce  d’un 
33  petit  trou  ,  comme  on  Ta  enfeigne  au  §.  1 14.  Après 
33  qu’on  a  vu  les  fignes  de  la  parfaite  fufion  de  l’elTai, 
33  on  laiffe  refroidir  le  creufet  de  lui-même  ;  mais  il  faut 
33  bien  fe  garder  de  le  tremper  dans  l’eau ,  ni  même  de 
33  le  pofer  dans  un  endroit  humide  ,  parcec]ue  toute  la 
33  matière  fauteroit  en  l’air.  La  raifonpour  laquelle  l’Au- 
33  teur  ajoute  la  limaille  de  fer ,  cil  parceque  le  foufre 
33  attaquant  facilement  le  fer ^  comme  on  l’a  déjà. dit 
33  ailleurs ,  il  fe  détache  du  plomb  ^  qu’il  minéral ifoit , 
33  pour  fcorifier  le  fer.  Alors  le  plomb  ^  délivré  du  fou- 
33  fre  ^  fe  met  en  fuhon  parfaite  ,  &  fe  précipite  par  fon 
33  propre  poids  au  fond  du  creufet.  La  partie  terreufe  de 
33  la  mine^  Sc  le  fer  ajouté  fe  convertiiTent  en  fcorics  avec 
33  le  foufre  du  minéral.  33  Voyez  ce  que  j’ai  dit  au  §,119. 
à  l’occafion  de  cette  addition  du  fer. 

§.  116.  33  A  la  place  du  flux  noir_,  quelques  Auteurs 
33  confeillent  ^  lorfque  la  mine  eft  extrêmement  difEcile 
33  à  fondre ,  d’ajouter  deux  parties  de  verre  de  plomb 
33  à  une  partie  de  mine  ^  &  même  une  partie  de  fiel  de 
33  verre  ou  de  lel  alcali  -,  mais  c’efl:  une  mauvaife  métho- 
33  de  J  parcequ’à  défaut  de  phlogiftique  qui  feroit  fourni 
33  par  le  flux  noir  qu’ils  fuppriment ,  tout  le  plomb  de 
33  la  mine  ne  peut  le  revivifier.  Si  l’on  ajoute ,  comme 
33  d’autres  le  prefcrivent,  un  quart  ou  un  fixiéme  de 
33  charbon  de  bois  en  poudre ,  on  fait  couler  à  la  vérité 
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s>  le  plomb  de  la  mine  j  mais  en  même  temps  on  reffuf- 
»5  cite  celui  du  verre  de  plomb,  dont  il  faut  foultrairc 
le  produit  de  celui  qui  eft  lobjet  principal  de  TelTai, 
w  ôc  par  confêquent  il  faut  faire  un  elTai  à  part  de  ce 
35  verre  de  plomb  j  ce  qui  exige  une  autre  opération  fort 
inutile;  ainfi,  dans  le  cas  que  la  mine  foit  extrême- 
«  ment  difficile  à  fondre ,  ce  qui  ne  peut  venir  que  de 
35  la  dureté  de  fa  roche  ,  le  plus  court  eft  de  la  calciner, 
35  de  la  piler ,  de  la  pefer  &  de  la  laver  enfuite,  afin  de 
35  connoître, en  la  pefant,  après  qu  on  l’aura  fait  féclier, 
35  ce  qu  elle  aura  perdu  au  lavage. 

§•  iiy.  35  II  n’y  a  point  de  mine  de  plomb  qui  ne 
35  tienne  plus  ou  moins  d’argent.  Si  l’on  veut  connoî- 
05tre  ce  quelle  en  contient,  il  faut  mettre  fur  une  cou- 
35  pelle  le  culot  de  plomb  quelle  aura  fourni,  &  fuivre 
35  ce  qu’on  a  preferit  au  §.  jz.  pag.  159. 

33  Si  le  culot  de  plomb  étoit  fale ,  aigre  ou  aniimo- 
33  nié  ,  on  ne  pourroit  fe  difpenfer  de  le  feorifier  avant 
35  que  de  le  mettre  à  la  coupelle. 

35  Les  mines  de  plomb ,  dont  le  produit  eft  plus  con- 
33  fidérable  en  argent  qu’en  plomb,  fe  traitent  comme 
33  les  mines  d’argent-,  c’eft-à-dire ,  qu’on  les  feorifie  avec 
33  huit  parties  de  plomb  le  plus  pauvre  qu’on  puifte  avoir 
35  Ôc  qu’on  a  réduit  en  grenaille.  Voyez  ce  que  l’on  a 
35  enfeimié  fur  cette  fcorification  au  §.  68.  &fuivans  ;  il 
35  ne  faut  pas  oublier  de  coupeller  aufli  à  part  huit  quin- 
33  taux  du  plomb  pauvre  qu’on  a  employé  à  cette  feori- 
3>  fication ,  car  le  plus  pauvre  fournit  prefque  toujours 
33  un  grain  de  fin  ,  qu’il  faut  défalquer  du  bouton  d’ar- 
35  gent  que  la  miné  a  donné. 
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§.  iz8.  «  LoHquon  veut  faire  fur  le  champ  j  &:  dans 
le  lieu  où  l’on  le  trouve  ^un  eflaide  mine  de  plomba 
33  on  fait  d’abord  un  mélangé  de  deux  parties  de  nitre 
3>  &  d’une  partie  de  charbon  de  bois  réduits  l’un  & 
33  l’autre  en  poudre  fine.  Rotifiez  la  tiiine  à  feu  doux , 
>3  jufqu’à  ce  quelle  ne  rende  plus  aucune  odeur  de  (ou- 
3>  fre.  Mêlez  enfemble  une  partie  de  cette  mine  pulvê- 
3>  rifëe  &  deux  parties  du  flux  precedent  :  on  met  le  tout 
33  dans  un  creufet  ;  &  fi  l’on  n’en  a  point  fous  la  main  , 
33  dans  une  petite  fofle  ou  creux  que  l’on  a  fait  dans  un 
33  mélange  de  terre  grafle  &  de  poufliere  de  charbon  : 
33  on  y  met  le  feu  avec  un  charbon  allumé  ou  avec  un 
33  fer  rouge.  Le  mélange  déflagrera  avec  violence  ôc 
33  le  plomb  de  la  mine  fe  fondra  j  mais  on  n’a  jamais 
33  un  produit  exaét  par  ce  moyen  35.  On  peut  le  faire 
auflî  avec  d’autres  flux  compofés  à  peu  près  de  même , 
&  qu’on  nomme  fulminans  ;  tels  que  celui  de  Glauber 
qui  fe  fait  d’une  partie  de  foufre  ^  deux  parties  de  tartre 
éc  trois  parties  defalpêtre  réduits  en  poudre  fubtile. 

Eß'ai  de  la  Mine  de  Plomb  félon  M.  Grammen 

§.  119.  33 Pulvérisez  la  mine  de  plomb  comme 
33  du  gros  fable  ,  pefez-en  deux  quintaux  les 
33  rotiffez  fur  un  tell  ^  frotté  de  fanguine  ou  de  col- 
33  cothar  en  poudre  fine  ;  étendez  votre  mine  au  large 
33  dans  le  baflin  du  tefl:  à  rôtir  :  couvrez-le  d’un  cou- 
33  vercle  :  commencez  par  un  feu  doux  êc  l’augmentez 
33jufqua  faire  rougir  le  teft  :  alors  découvrez-le  :  au 
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33  bouc  d  une  heure  ou  d  une  heure  &c  demie  la  cou- 
33  leur  crrile  de  la  mine  deviendra  dun  gris  jaunâtre  ^  ce 
33  qui  lcra  un  indice  que  la  plus  grande  partie  de  fon 
33  (oufre  le  lcra  evaporee.  Porphirifez  cette  mine  rôtie  ; 
33ajoutez-y  deux  epintaux  de  flux  noir^  limaille  de  fer 
33  non  rouillée  &  hel  de  verre  ,  de  chacun  un  demi 
33  quintal  :  mêlez  &  mettez  le  tout  dans  un  creufet  d’ef 
33  lai  J  dont  les  deux  tiers  relient  vuides  ;  couvrez  de  fel 
33  commun  â  la  hauteur  *de  quatre  doigts  (  j  ai  trouve 
33  quun  bon  pouce  lufîit)  ^  luttez-y  un  couvercle.  Met- 
33  tez  le  feu  au  fourneau  :  allumez  le  feu  par  degrés  ßc 
33  par-delTus.  Apres  la  décrêpitation  du  Ici ,  vous  en- 
33  tendrez ,  lorfque  le  creufet  fera  rouge  ^  un  fiflement 
33  ou  bouillonnement  confidêrable  :  continuez  le  feu 
33  dans  le  même  état  tant  que  ce  bruit  durera.  Remplif- 
33  fez  le  fourneau  de  la  quantité  de  charbon.que  vous 
»3  jugerez  nécelTaire  pour  achever  l’opération.  Le  bruit 
33  intérieur  du  creufet  étant  prefque  appaifé ,  donnez 
03  feu  de  fufion  pendant  un  quart  d’heure.  Si  ce  bruit 
33  du  creufet  recommence  de  devient  un  peu  trop  fort, 
3>  celTez  de  foulBer  j  fans  quoi  la  matière  s’élevant, per- 
33  ceroit  le  lut ,  de  feroit  foulever  le  couvercle  :  ne  fouf- 
33  fiez  pas  que  l’ébullition  n’ait  celTé.  Vous  connoîtrez 
33  que  le  métal  s’ell  précipité  par  l’entiere  ceffation  du 
33  bruit,  de  par  la  lumière  vive  de  la  flamme  du  four- 
33  neau  :  tirez  alors  le  creufet  j  frappez-lc  à  petits  coups, 
33  pour  que  les  petits  grains  épars  fe  réuniflent  en  un 
33  fcul  culot  :  caifez  le  creufet ,  pefez  ce  culot,  ôcc. 

§.  1  5  8.  33  L’opération  ell  bien  faite  fi  les  feories  font 


DES  Essais.  Chap,  XL 
M  dures  y  noires  y  folides ,  fi  ce  n  eft  vers  le  milieu,  où 
33  elles  touchent  à  la  couche  du  fel  marin.  Une  fcorie 
33  poudreufe,  fale  &  fpongieufe,  tenant  plus  d’efpace 
33  que  lùen  tenoient  les  matières  qu’on  a  mifes  dans  le 
33  creufet  ^  un  bouton  galeux  ôc  de  couleur  noire ,  prom 
33  vent  que  l’elTai  eft  manqué ,  &  que  tout  le  plomb  n’eft 
33  pas  raflemblé.  Si  le  bouton  eft  Brillant  comme  de  l’ar- 
33  gent ,  le  feu  a  été  trop  fort.  Voyez  ces  mêmes  indices 


33 au  §.  89.  pag.  173. 

33  X.  Il  faut  que  le  feu  foit  modéré  pendant  tout  le 
33  temps  du  bouillonnement  ^  car ,  pourvu  qu’il  tienne 
33  les  lels  en  fufion,  il  eft  lufEfant  pour  la  réduéfion  du 
33  plomb  :  le  bouillonnement  ayant  cefle,  il  faut  fubi- 
33  tement  augmenter  le  feu  &  le  rendre  très-vif^  mais 
33  non  pas  julqu’à  l’excès  j  il  convient  mieux  qu’il  dure 
33  davantage  que  d’être  trop  violent.  Un  fourneau  de 
33  fufion  à  vent ,  vaut  mieux ,  félon  M.  Crammer,  pour 
33  l’eflai  des  mines  de  plomb  ,  qu’un  foyer  fur  une 
33  Forge. 

§.  1 5 1 . 33  Quant  à  l’examen  des  fcories  ,  il  faut  les  fon- 
03  dre  avec  demi-partie  de  flux  noir  Sc  un  peu  de  fuif. 

§.  132..  33  La  mine  de  plomb  pierreufe  Sc  fulphureufe, 
33  à  laquelle  eft  jointe  beaucoup  de  terre  martiale,  doit 
33  être  rouie  jufqu’à  trois  fois.  A  un  quintal  de  cette  mi- 
33  ne  ,  il  faut  ajouter  jufqu’à  fix  quintaux  de  flux  noir  , 
03  ôc  deux  quintaux  de  Le/  vitri  ;  mais  fans  limaille  de 
33  fer ,  parceque  la  terre  martiale  fe  refliftcitant,  fuffit 
33  alors  pour  abforber  le  foufre.  Il  lui  faut  un  feu  de 
33  fonte  plus  fort  que  pour  l’eflai  de  la  précédente.  Le 
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j>  plomb  qui  en  provient ,  efl:  aulfi  plus  noirâtre  5Ï 

moins  dudlile. 

35  La  mine  de  plomb  pyriteufe  ,  qui  eft  jointe  à  des 
3>  terres  non  fondantes  exige  poids  egal  de  IFel  vitri  j 
35  (3c  huit  parties  de  flux  noir.  53 

153  -  Je  n’ai  mis  à  la  tête  de  ce  Chapitre  des  effais 
de  la  mine  de  plomb ,  aucun  detail  de  les  diflFêrentes 
efpeces ,  pareequ  à  la  rigueur  il  n’y  en  a  qu’une  feule 
que  les  Potiers  de  terre  nomment  V ^rnis ,  à  caufe  de 
l’enduit  luifant  (Sc  vitrifie  que  toute  mine  de  plomb  don¬ 
ne  à  leur  poterie  ;  mais  ce  vernis  ,  ou  mine  de  plomb 
le  trouve  dans  la  terre  fous  tant  de  formes ,  qu’il  eft 
prefqu  impoffible  de  les  décrire  toutes.  En  Allemagne, 
on  le  réduit  cependant  à  (Quatre  fortes  principales. 

i^.  La  mine  de  plomb  a  gros  grains,  ou  à  grandes 
faces  fpécLilaires  :  elle  tient  ordinairement  fort  peu 
d’argent. 

1°.  La  mine  de  plomb  à  grains  ou  pointes  fines  :  elle 
eft  plus  riche  en  argent  que  la  précédente. 

5°.  La  mine  de  plomb  en  cubes,  encore  moins  riche 
en  argent  que  le  N°.  i . 

4^.  La  mine  rayonnée ,  ou  en  elpeces  de  ftries. 

Outre  ces  quatre  fortes  ,  il  y  en  a  deux  autres,  mais 
qu’on  ne  doit  pas  mettre  au  rang  des  mines  de  plomb 
ordinaires  -,  fçavoir  ,1a  mine  de  plomb  verte  la  mine  de 
plomb  blanche.  Cette  derniere  fe  trouve  quelquefois 
femblable  aune  pierre  blanche  opaque, qui  ne  différé 
d  un  platras  commun  que  par  fa  pefanteur  :  d’autres  fois 
on  la  trouve  encryft'aux.  C’eft  un  plomb  diflrous,unc  eC- 
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pece  de  cérufe  ou  de  fel  de  Saturne.  On  lui  fait  repren- 
dre  J  prefque  dans  Tiiiftant,  fa  forme  métallique ,  en  lui 
rendant  le  phlogiftique  qu  il  a  perdu.  Il  n  y  a  qu  a  ap¬ 
procher  cette  mine  blanche  de  la  lumière  d*une  bou¬ 
gie  ,  on  en  voit  couler  le  plomb. 

On  trouve  encore  des  mines  de  plomb  en  glaife  gri- 
fe  ou  en  bole  rouge  ^  mais  ce  font  des  grains  de  mine 
du  N^.  Z.  parfemés  dans  ces  matières  terreufes. 

Enfin,  il  y  aaufli  des  mines  de  plomb  ,  mêlées  avec 
des  mines  de  cuivre  &  d*argent.  Les  Allemands  les 
nomment  Mines  brouillées.  Elles  participent  alors  des 
quatre  fortes  précédentes. 


CHAPITRE  XII. 

De  t£jffai  des  Mines  dDtain. 

§.  154.  L  *Et  a  I  n  eft  rarement  mêlé  avec  des  métaux 
fins  j  &  quand  cela  arrive ,  ce  n  efl:  guéres  qu*en  le  cal¬ 
cinant  qu  011  les  en  delivre.  On  ne  trouve  jamais  fous 
terre  dVtain  vierge  ou  natif,  ôc  dans  la  forme  métal¬ 
lique.  Les  Allemands  ne  comptent  ordinairement  que 
deux  fortes  de  mines  .d'étain  ;  fçavoir ,  fétain  vitrifié, 
ou  comme  cryftallilé ,  qu  ils  nomment  Zinngraub ,  ôc 
la  Pierre  d étain.  Quant  à  la  mine  vitrifiée  il  y  en  a 
de  rouge ,  femblable  au  grenat ,  de  jaune ,  de  noire 
&:  de  blanche.  La  mine  la  plus  commune  elf  la  noire  ; 
c’eft  aulïi  la  plus  riche.  Elle  contient  depuis  foixante  dix 
jufqu  a  quatre-vingts  livres  d'étain  par  quintal.  La  rouge 
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&  la  jaune  font  afTcz  rares  en  Saxe  ^  la  blanche  efl:  plu5 
commune  :  elle  a  cela  de  plus  fingulier  que  les  autres  , 
qu  elle  pe(e  davantage  &c  que  cependant  elle  rend 
moins  ci’etain ,  car  elle  n  en  donne  que  trente  à  qua¬ 
rante  livres  par  quintal  ^  &  quelquefois  moins.  Il  ne 
s’agit  que  d’y  joindre  un  principe  inflammable  on  la 
convertit  fur  le  champ  en  etain. 

Il  n’en  efl:  pas  de  même  de  la  pierre  d’ étain ,  dont  il  y 
a  deux  iortes  ,  la  riche  6c  la paii\  re.  Cette  pierre  d’etaiii 
fe  trouve  ordinairement  feule  ^  quelquefois  avec  lamine 
d’êtain  en  cryftaux,  quelquefois  en  grenailles,  parmi 
le  fable.  Mémoires  de  M.  BLumendein, 

U  mi-  §.  j  ^  Si  Ics  miiies  d’êtain  font  impures ,  il  faut  les 
Schlutter.  piler  6c  les  laver  enfuite.  Si  elles  font  unies  à  une  pyrite 
fulphureufe,  il  fera  encore  mieux  de  les  rôtir  d’abord, 
6c  de'les  piler  6c  laver  enfuite,  autrement  la  pyrite  feroic 
trop  difficile  à  fêparer.  Mais  afin  de  mieux  connoître  la 
vraie  richefle  de  cette  mine,  il  faut  pefer  toute  la  maffe 
avant  le  lavage  ;  on  pefe  enfuite  la  mine  lavée.  C’efl:  avec 
ces  précautions  qu’on  juge  fûrement  de  fon  produit.  En¬ 
fin  ,  indépendamment  des  pyrites,  il  faut  toujours  rôtir 
une  mine  d’étain  ,même  la  plus  pure,  pareeque  ce  mé¬ 
tal  y  efl:  minéralifé  par  l’arfenic ,  qu’il  efl:  apropos  d’en 
chalTcr  par  le  grillage  avant -que  d’en  faire  l’effai  ;  6c 
comme  il  convient  d’en  faire  des  effais  doubles ,  on  pefe 
deux  quintaux  de  ces  mines  avant  que  de  les  griller  , 
pour  les  divifer  en  deux  parties  égales  apres  qu’elles 
lont  grillées  ,  6c  connoître  ce  quelles  ont  perdu  en  ar- 
fcnic  évaporé.  On  prend  pour  l’effai ,  une  de  ces  deux 

parties , 
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parties,  &fix  quintaux  de  flux  crud, auxquels  on  ajoute 
un  demi  quintal  de  poix  féchée  &  pilée.  Le  tout  étant 
bien  mêlé ,  on  le  met  dans  un  creufet  d’eflai ,  &  on  le 
couvre  avec  du  fel ,  pour  le  fondre  fur  Taire  de  la  For¬ 
ge  ,  comme  un  eflai  de  mine  de  plomb  j  mais  cet  eflai 
ne  doit  pas  relier  fi  long-temps  au  feiT,parceque  Tétain 
fe  calcine  fort  aifément.  On  peut  faire  aufli  cet  eflai 
avec  le  flux  noir,  en  mettant  quatre  parties  de  ce  flux 
fur  une  partie  de  mine,  fans  oublier  le  demi  quintal  de 
poix  pilée. 

§.  156.  Si  Ton  veut  eflayer  la  mine  d’étain  dans  le 
fourneau  à  vent ,  il  faut  obferver ,  outre  ce  que  cet  eflai 
a  de  commun  avec  celui  de  la  mine  de  plomb  ,  de  le  re¬ 
tirer  du  feu  à  temps  -,  car  aulE-tôt  que  le  flux  a  fait  fon 
effet,  ce  qu’on  connoît  à  la  flamme ,  lorfqu  elle  eft  de¬ 
venue  claire  &  brillante,  il  faut  fortir  le  creufet  du  four¬ 
neau. 

Méthode  de  M.  Crammer  pour  effayerla  Mine 
d"" Etain  par  le  Flux  noir. 

§.  157*  Il  rôtit  cette  mine  comme  la  mine  d’argent 
33  ou  de  plomb,  mais  à  un  feu  beaucoup  plus  fort, 

33  parcequ  elle  ne  fe  réunit  point  ordinairement  eh 
33  mafle.  Quand  le  tefi  a  rôtir  efl  rouge ,  on  ôte  fon 
33  couvercle  ,  &:  Ton  continue  le  même  degré  de  clia- 
33  leur ,  jufqu’à  ce  quelle  ne  rende  plus  d’odeur  d’ail, 

33  qui  efl  celle.de  Tarfenic  ;  &  quen  mettant  fur  le  teft  comment  on 
33  une  lame  de  ter  poli  ôc  troide ,  &  la  retirant  avant  de  larfenic. 

Ec 
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33  qu  elle  foie  trop  chaude^  on  n  y  voie  point  de  nuagè 
33  blanc  ;  car  s’il  y  en  avoir ,  ce  feroitune  marque  que 
33  tout  farfcnic  ne  feroit  pas  encore  évaporé.  Il  ell:  rare 
33  de  trouver  des  mines  d’étain  qui  foient  lulphureufes  *, 
33  c’ell  par  l’arienic  que  ce  métal  eft  minéralifé  ^  ainfi 
33  que  je  l’ai  dit  au  §.  155.  Comme  elle  cil  plus  pefante 
33  que  les  autres  mines ,  on  peut  la  laver  avant  que  de 
33  la  rôtir.  Quant  à  la  réduéiion  de  cette  mine  par  la 
33  fonte  ,  on  la  fait  comme  celle  de  la  mine  de  plomb  ; 
33  mais  il  faut  ajouter  aux  trois  ou  quatre  quintaux  de 
33  flux  noir ,  un  demi  quintal  de  poix.  Il  faut  un  feu 
33  fort  doux  jufqu’à  ce  que  la  poix  cefle  de  fumer ,  & 
33  que  le  bouillonnement  du  flux  foit  appaifé.  Alors  on 
33  donne  un  feu  vif  Sc  prompt  j  &  auffi-tôt  que  l’on  juge 
33  que  le  flux  eft  en  fonte  bien  liquide  on  retire  le 
creufet  du  feu. 

§.  158. 33  Ou  bien  ,  pour  être  plus  fur  de  la  précipi- 
33  tation  de  l’étain  ,  faites  l’opération  dans  un  fourneau 
33  à  vent.  Placez-y  un  creufet  couvert^  ôc  quand  vous  le 
33  verrez  d’un  rouge  blanc  ^  jettez-y  votre  mélange  de 
33  mine  ^  de  flux  &  de  poix  en  deux  ou  trois  fois^  il  fera 
33  bientôt  en  fufion.  Apres  quelques  minutes  décou- 
33  vrez  le  creufet  ^  &  fi  vous  y  voyez  bouillir  le  flux 
33  tranquillement  &  fans  qu’il  s’élève  d’écume^  retirez  cc 
33  creufet  ôc  le  faites  refroidir  ;  vous  y  trouverez  l’étain 
33  raffemblé  en  culot.  Mais  il  eft  toujours  trés-difEcile 
33  de  faire  des  elfais  fürs  de  la  mine  d’étain  dans  un  vaif- 
33  feau  fermé  -,  parce  qu ’ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit ,  ce  mé- 
33  tal  s’y  réduit  aifément  en  enaux ,  6c  le  flux  n’y  con- 
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vcrtit  en  fcories  que  recain  lui-même  ;  ainfi  on  ne 
rêuflic  bien  à  cette  operation ,  qu  en  découvrant  àc  re¬ 
couvrant  fouvent  le  creufet. 

§.  159.  yy  M.  Crammer  enfeigne  une  autre  manipu¬ 
lation,  par  laquelle  on  eflaie  la  mine  d’étain  fans  pen¬ 
te ,  &  fans  calciner  ce  métal.  ChoifiiTez  un  charbon 
tendre  ,  qui  ait  peu  de  fibres ,  tels  que  font  ceux  de 
Tilleul  ou  de  Coudrier  y  épais ,  large  &  bien  cuit  :  for- 
mez-y  avec  le  couteau  ou  la  lime  ,  une  furface  platte 
ôc  large.  Creufez  dans  ce  plan  du  charbon  un  canal 
qui  foit  en  entonnoir  jufque  vers  le  milieu ,  &  dont 
la  moitié  du  diamètre  foit  prife  dans  ce  charbon.  A 
l’autre  extrémité  du  canal ,  creufez  une  folfette  en 
demi-lphere  creufe ,  de  capacité  fuffifante  ,  ou  affez 
ample  pour  qu’il  en  refte  le  tiers  de  vuide,  après  qu’on 
y  a  mis  quelques  quintaux  fiâifs  de  la  mine  d’étain 
qu’on  veut  elTayer.  Prenez  deux  quintaux  de  cette 
mine  rode  ôc  réduite  en  poudre  ,  avec  un  peu  de 
poix  féchée,  puis  pulvérifée.  Etendez  ce  mélange  de 
mine  &:  de  poix  dans  le  canal ,  de  telle  forte  qu’il  n’y 
ait  aucune  éminence ,  &  qu’il  foit  de  niveau  avec  les 
bords  du  canal.  Pofez  fur  ce  charbon  un  autre  char¬ 
bon  ,  dont  un  côté  foit  ufé  &  parfaitement  applati , 
pour  qu’il  joigne  exaébement  le  plan  du  précédent. 
Ouvrez ,  en  entonnoir  un  peu  large  ,  l’entrée  de  ce 
fécond  charbon ,  fervant  de  couvercle  à  celui  de  deC- 
fous.  Liez-les  enfemble  avec  un  fil  de  fer  fin.  Ces  deux 
charbons  ,  contenant  la  mine  de  l’elTai ,  étant  bien 
ajuftés,  vous  les  affujettirez  fur  du  fable  ou  fur  des 
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33  cendres ,  de  crainte  qu  ils  ne  vacillent.  Vous  les  incli- 
33  lierez  pour  que  la  foflette  qui  doit  recevoir  le  métal 
33  réduit  foit  plus  baffe  que  le  relie  du  canal ,  &  fur- 
33  tout  que  fon  entonnoir ,  qui  doit  être  plus  elevê_,  foit 
33  devant  l’Elfayeur  ^  afin  qu'il  puilTe  mieux  obferver  la 
33  rêuflîte  de  lopêration.  Couvrez  le  tout  de  charbons 
33  allumés  ^  &  mettez-en  à  l’entrée  de  l’entonnoir  des 
33  deux  charbons  fervant  de  creulet ,  afin  que  l’aélion 
33  du  foLifflet  porte  la  flamme  des  charbons  allumés  dans 
33  le  canal  dont  on  a  parlé  ci-deflus  y  &  que  la  mine  fc 
33  fonde  aifément  &  avec  le  plus  de  célérité  qu’il  fera 
33  polfible  aidée  dans  fon  flux  par  la  poix  qu’on  y  a 
33  ajoutée.  Excitez  le  feu  par  un  foufflet  à  main.  Aulli- 
33  tôt  que  l’étain  efl:  réduit  &  fondu  il  coule  le  long  du 
33  canal  incliné ,  &  fe  rend  dans  le  creux  en  demi-fphere 
33  de  l’autre  extrémité  du  charbon  ^  &  comme  ce  lieu  , 
33  fervant  à  le  recevoir ,  efl:  moins  échauffé  que  le  refle, 
33  il  ne  peut  s’y  brûler  ou  réduire  en  chaux.  La  réduébion 
33  étant  faite  ,  ce  qu’on  connoît  à  la  fimpic  vue  ou  à  l’ai- 
33  de  d’un  fil  de  fer  rougi  ^  il  faut  ôter  tous  les  charbons 
33  allumés ,  &  avec  un  petit  balai  ^  jetter  de  l’eau  fur  les 
33  deux  charbons  ,  faifant  office  de  creufet,  afin  de  les 
33  éteindre  ,  ôc  de  rafraîchir  plus  vite  le  régule  ou  petit 
33  culot  d’étain.  Au  refle ,  on  avertit  qu’il  faut  un  peu 
33  d’adreffe  pour  exécuter  ce  qu’on  vient  d’enfeigner. 
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Méthode  desAnglois  poureß'ayerla  Mined" étain, 

§,  1 40.1  LS  la  font  rôtir  trois  fois^  &  la  lavent  jufqua 
ce  qu’il  n’y  paroiffe  plus  rien  de  terreux  :  enluite  ils  la 
calcinent  une  quatrième  fois  ^  jufqu’à  la  faire  bien  rou¬ 
gir.  Ils  la  pefent  pour  fçavoir  ce  quelle  a  perdu  au  la¬ 
vage  &  à  la  calcination.  A  une  partie  de  cette  mine, 
ainfi  préparée  ,  ils  joignent  trois  parties  de  flux  noir  ;  ils 
mettent  ce  mélange  dans  un  creufet,  &  le  couvrent  de 
fel  commun.  Ils  fondent  à  un  feu  vif  &  prompt,  &  n’y 
lailTent  le  creufet  que  le  temps  néceflaire  pour  faire  fon¬ 
dre  l’étain ,  tant  parcequil  fe  brûle  aifément,  que  par- 
ceque  les  fels  en  fufion  le  rongent  &  en  dérobent. 

Quelquefois  ils  fubfticuent  au  flux  noir  la  même  quan¬ 
tité  de  charbon  de  terre  en  poudre  ,  ils  le  mêlent ,  de 
conduifent  la  fonce  comme  la  précédente. 

§.  141.  Il  fe  trouve  quelquefois  des  mines  d’étain  qui 
contiennent  de  l’argent  j  mais  il  efl  difficile  de  l’en  fépa- 
rer ,  pareeque  Fétain  ne  reffe  point  uni  au  plomb  fur  la 
coupelle, quand  on  les  y  met  enfemble  ^  il  nage  deflus, 
ôc  fe  convertit  en  cendres  à  fa  furface.  Néanmoins  on 
peut  faire  cette  forte  d’eflai  pour  l’argent,  de  la  maniéré 
fui  van  te. 

Prenez  le  culot  d’étain  provenant  de  l’eflai  de  la  mi¬ 
ne  :  ajoutez-y  deux  fois  Ion  poids  de  limaille  de  cui¬ 
vre  rouge,  qui  ne  tienne  point  d’argent.  Faites  fon¬ 
dre  ce  mélange  dans  un  teff  fous  la  moufle  du  fourneau 
d’elTai  jen  le  chauffant  vivement^  culottez  ce  mélange, 
vous  aurez  un  métal  très-aigre.  Ajoutez  à  ce  culot, que 
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vous  réduirez  en  poudre, feizc  fois  fon  poids  de  plomb’ 
T.,rai  Je  la  nâiie  grciiaillc.  Mettez  le  tout  enfemble  dans  un  tefl:  fous  la 
g-u  p" /le  cÏj  îr  moufle  -,  conduifez  le  feu  comme  pour  la  fcorification 
d’une  mine  tenant  argent.  Quand  les  feories  font  bien 
vitrifiées,  culottez,  feparez  les  feories  d’un  coup  de  mar¬ 
teau,  ôc  faites  affiner  ce  culot  de  plomb  fur  la  coupelle. 

On  ajoute  ici  le  cuivre,  pareequ’il  aune  grande 
affinité  avec  l’argent ,  ôc  qu’il  s’y  unit  trés-aifément. 
Brandshagen  ne  connoît  pas  d’autre  maniéré  d’enlever 
le  foufre  arfenical  de  retain,6c  d’unir  ce  métal  au  plomb. 
Voyez  ci- après  le  §.  146. 

On  peut  prendre  auffi  un  peu  plus  de  cuivre  &  de 
plomb  qu’on  n’en  ajoute  dans  l’opération  précédente 
avec  l’étain  ;  fondre  ces  trois  métaux  enfemble,  ôc  les 
mettre  fur  une  coupelle  pour  en  faire  l’affinage.  On  ne 
doit  pas  oublier  de  coupellerféparément  la  même  quan¬ 
tité  de  plomb  qu’on  a  employée  à  la  fcorification  de 
l’étain  tenant  argent. 

§.  141.  Schlutters  obferve  auffi  que,  quoique  l’étain 
Siurtcif  le  plomb  fe  mêlent  aifémentpar  la  fufion ,  ils  fe  feo- 

rifient  difficilement  enfemble  j  c’efl:  pourquoi  il  fait  cal¬ 
ciner  d’abord  l’étain  qu’il  foupçonne  de  tenir  argent  : 
puis  il  le  mêle  avec  feize  parties  de  plomb  grenaillé,  & 
met  le  tout  dans  un  fcorificatoire.  Si  l’étain  refufe  d’en¬ 
trer  dans  le  plomb ,  il  ajoute  un  peu  de  verre  de  plomb. 
Il  coupelle  à  l’ordinaire  le  culot  de  plomb  qu’il  a  féparé 
des  feories. 

§.  143.  On  fait  que  l’étain  s’enfle  &  s’élève  dans  la 
Vht  coupelle  .‘mais  pour  1  y  rendre  fluide  de  1  y  tenir  en  flux. 
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M.  Stahl  dit  qu’il  ne  s’agit  que  de  le  fondre  plufieurs 
fois  en  régulé ,  avec  les  feories  du  régulé  d’antimoine 
martial  ;  alors  il  tient  la  coupelle.  Ainfi  c’eft  la  partie 
ferrugineufe  des  feories  du  régulé  martial  qui  dompte 
la  férocité  de  la  partie  arfenicale  de  l’étain  :  car  il  eß 
aifé  de  démontrer  qu’il  n’y  a  point  d’étain  qui  ne  con¬ 
tienne  un  peu  d’arfenic^  &  c’eß  peut-être  à  cet  alliage 
qu’on  doit  attribuer  le  cri  de  ce  métal  ôc  l’aigreur  qu’il 
communique  aux  autres  métaux^  excepté  au  plomb. 

C’efi  d’après  cette  idée  de  M.  Stahl  que  M.  Große  a  tra¬ 
vaillé  dans  quelques  occafions  ^  dont  il  parle  dans  un 
Mémoire  qu’il  donna  à  l’Académie  Royale  des  Sciences 
en  1756.  J’ai  cru  qu’il  étoit  à  propos  d’en  faire  ici  un  ex¬ 
trait  un  peu  étendu. 

3:>Il  n’y  a  point  de  pratique  dans  les  AffinagesRoyaux 
»3  pour  purifier  l’argent  allié  d’étain  ^  fans  faire  un  dé- 
35  chet  confidérable.  Dans  des  incendies  ^  on  a  vû  l’ar- 
35  gent  &  l’étain  ne  faire  qu’une  mafle.  Ercker  cite  fur 
33  cela  l’incendie  de  la  Ville  de  Schlakenwert  en  1567. 

33  Les  Affineurs  font  fouvent  des  pertes  ^  &  fe  trouvent 

33  dans  de  grands  embarras_,en  faifantdes  coupelles  avec 

33  du  plomb  qui  fe  trouve  allié  d’étain.  M.  Große  a  été 

33  témoin  d’un  pareil  accident  à  la  Monnoie  de  Lyon 

33  où  l’on  avoit  mis  dans  une  grande  coupelle  environ 

33  douze  cens  marcs  d’argent.  L’Afiineur  rut  étonné  de  piombTu 

33  voir  tout  d’un  coup  fon  argent  fe  bourfoufiler  &  fe  hé-  hérif- 

•  rr  r  >1  A^-  .  ~  1>  \  t  •  Tt  fent  fur  11  coupefc* 

33  nller^lans  qu  il  put  imaginer  d  ou  cela  provenoit.  Il  re-  le. 

33  jettoit  les  feories  com-me  inutiles.  M.  Große  les  exami- 
33  na,&:  reconnut^  en  les  r e vivifiai! t^qu  elles  contenoient 
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35  de  Targenc  ôc  de  rétaiii  :  il  en  avertie  l’Affineur  ]  Si 
35  lui  recommanda  d’examiner  fon  plomb  Cet  Affineur 
35  fuivoit  la  méthode  d’Ercker ^  ôc  rejettoit  comme  inu- 
35  tile  ce  qui  fe heriffoit  fur  fon  plomb. Un  Commenta- 
35  teur  d’Ercker  confeille  d’employer,  dans  ces  cas, des 
35  reTidences  de  la  didillation  de  l’eau  forte  ;  ce  que  Stahl 
33  approuve', yi/ut/ agit,  dit-il ,  ex  indoLe mo.niab .  Quant 
33  à  la  coupelle  de  Lyon ,  M.  Grolfe  crut  qu’il  falloic 
35  aider  la  calcination  de  1  étain  j  Sc  dans  cette  vue  il  fit 
55  faire  un  mélange  de  charbon  de  terre  ô  de  Jalpètre  , 
33  qu’il  fit  jetter  fur  la  coupelle.  Ce  mélange  ,  qui  y  dé- 
33  tonnoit ,  augmentoit  de  beaucoup  l’adéion  du  feu  à  la 
33  fuperficie,  pendant  que  le  fer  qui  eft  dans  le  charbon 
33  de  terre  ,  fe  joignoit  à  l’étain  qui  fe  trouvoit  mêlé  au 
33  plomb ,  fe  calcinoit  avec  lui ,  le  divifoit ,  &  facilitoit 
33  par  conféquent  l’adion  du  feu  fur  ce  métal.  Ce  moyen 
33  réuflit  fort  bien. 

33  Depuis  il  fit  divers  elTais  dans  de  petites  coupelles, 
33  il  parvint  à  retirer  du  plomb,  l’étain  qui  s’y  trouvoit 
33  mêlé  ,  de  même  qu’à  le  féparer  fans  déchet  de  l’ar- 
33  gent ,  quand  par  quelque  accident  ils  font  mêlés  en- 
33  Icmble ,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  quand  on  cou- 
33  pelle  de  l’argent  avec  du  plomb  allié  d’étain ,  tel  que 
33  celui  que  les  Plombiers  retirent  des  foudures.  Car  , 
33  pour  cela,  ils  expofent  le  vieux  plomb  à  un  feu  trés- 
33  modéré  *,  &  comme  le  plomb ,  qui  eft  allié  d’étain, fe 
33  fond  plus  aifément  que  le  plomb  pur,  la  foudure  fond 
33  avant  le  plomb  *,  mais  cette  pratique  ne  peut  faire  un 
33  vrai  départ  des  deux  métaux. 
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•  §.  144.  «Suppofez  quoi!  ait  des  fcories  femblables 
à  celles  de  la  Monnoie  de  Lyon  dans  lefquelles  Té- 
M  tain  J  à  demi  calciné,  forme  une  elpece  de  raifeaii, 
33  où  largentfe  trouve  engagé  &  retenu  en  une  infinité 
33  de  petites  parcelles  :  fi  en  cet  état  on  le  jette  dans 
33  Teau  forte,  tout  fe  diifout  s  mais  calcinez  d’abord  ces 
3»  efpeces  de  fcories  à  grand  feu,  pour  faire  perdre  à 
33  l’étain  fa  forme  métallique  :  met  tez-les  en  poudre,alors 
33 lacide  ne  pourra  agir  que  fur  l’argent ,  &  l’étain  reC- 
33  tera  au  fond  fans  être  diffous. 

§.  145. 3D  M.  Groffe  fepare  encore  l’argent  de  l’étain 
33  par  le  fublimé  corrofih  Pour  concevoir  comment  l’o- 
33  pération  doit  réulfir,  il  n’y  a  qu’à  jetter  un  morceau 
33  d’étain  fin  dans  une  folution  de  fublimé  corrofif ,  on 
33  verra  l’acide  du  fel  marin  quitter  le  mercure  &  s’at- 
33  tacher  à  l’étain.  Or,  quand  on  jette  du  fublimé  cor- 
33  rofif  fur  un  mélange  d’argent  d>c  d’étain  ,  la  même 
33  chofe  arrive ,  l’acide  fe  jette  fur  l’étain  ,  &  en  fait  un 
beurre  jovial  ^  pendant  que  le  mercure  fe  diflipe  par 
33  l’aétion  du  feu  j  ôc  ainfi  l’argent  refte  pur  :  mais  on 
33  court  le  rifque  par  ce  moyen  de  perdre  une  partie  de 
33  fon  argent  j  car ,  fi  l’on  met  trop  de  fublimé  corrofif, 
35  l’acide  du  fel  marin,  alors  furabondant ,  fe  porte  fur 
33  l’argent ,  &  en  fait  une  lune  cornée  ^  qui  fe  diflipe  en 
33 l’air,  fi  le  vaifleau  eft  ouvert  ;  s’il  eft  fermé,  il  s’en 
33  fait  un  beurre  lunaire.  Il  faudroit,  pour  éviter  cette 
33  perte ,  n’employer  qu’une  jufte  proportion  de  fubli- 
33  mé ,  ce  qu’il  eft  prelque  impoflible  de  déterminer. 

33  II  n’en  feroit  pas  de  même  à  l’égard  de  l’or ,  par- 
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33  ceqiie  l’acide  pur  du  fel  marin  n’agit  point  fur  lui  ; 

33  ainfij  il  n  y  auroit  que  Fetain  qui  leroit  attaque. 

Dans  ces  operations  par  le  fublimé  corrofif,  il 
faut  éviter  de  refpirer  les  vapeurs  qui  fortent  du  creufet, 
parcequ’elles  font  fort  dangereufes. 

§.  146. 35  Les  moyens  ci-delfus  font  bons  ,  mais  trop 
33  dilpendieux  pour  un  travail  en  grand.  Le  fuivant  eft 
33  plus  fimple  &  de  moindre  depenfe.  M.  Groife  le 
33  trouva  un  jour  en  elfayant  une  forte  de  plomb  pour 
33  voir  s’il  pouvoit  être  employé  aux  coupelles  ;  car  on 
33  s’étoit  apperçu  qu’il  étoit  allié  d’étain.*  Il  jetta  deffus 
33  de  la  limaille  de  fer  &  donna  un  bon  feu  ^  ce  qui  eft 
33  effentiel.  En  peu  de  temps  il  vit  fon  plomb  fe  cou- 
33  vrir  d’une  eipece  de  nappe  qui  étoit  formée  par  l’é- 
33  tain  &  par  le  fer.  Alors,  il  eft  bon  d’ajouter  un  peu 
33 de  fel  alkali  fixe,  pour  faciliter  la  féparation  de  ces  fco- 
33  ries  d’avec  le  régule.  Cette  pratique  peut  avoir  fon 
33  application  ,  quand  il  s’agit  de  féparer  l’étain  de  l’ar- 
03  gent  j  mais  il  eft  néceffaire ,  avant  que  d’y  ajouter  le 
fer,  d’  y  mettre  du  plomb  5  fans  quoi  la  fonte  ne  fe 
»3  feroit  que  difficilement  &  même  imparfaitement , 
33  parceque  l’étain  fe  calcineroit ,  fans  fe  féparer  de  l’ar- 
33  gent.  Il  n’y  a  point  de  meilleur  moyen  de  remédier 
33  aux  coupelles  dont  le  plomb  fe  hériffe  ou  végété  à  l’oc- 
33  cafion  de  l’étain. 

§.  147.  35  Mais  fi  on  avoit  de  l’or  &  de  l’argent  alliés 
33  d  etain  ,  il  faudroit  calciner  vivement  ces  métaux 
33  dans  un  crcufet,  afin  de  vitrifier  l’étain  -,  &  enfuite  , 
33  pour  enlever  ce  verre  d’étain,  ou  même  pour  perfec- 
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tionner  fa  vitrification  j  il  fuffiroit  de  jetter  dans  le 
«  creufet  un  peu  de  verre  de  plomb. 

3:>  Il  eft  fingulier  que  le  fer ,  qui  de  tous  les  métaux 
35  eft:  le  plus  difficile  à  fondre,  fe  joigne  fi  facilement  à 
35  f étain (  à  laide  du  plomb ) ,  qui  eft prelque  de  tous 
33  les  métaux  celui  qui  fe  fond  le  plus  aifément.  En  voici 
33  la  raifon ,  félon  M.  Grofle.  Il  n  y  a  point  de  mine  ' 
33  d’étain  qui  ne  contienne  de  l’arfenic.  On  fait  que  le 
33  fer  fe  joint  trés-aifément  à  larfenic  :  c’eft  donc  pour 
33  cela  qu-ondoit  l’employer  pour  emporter  l’arfenic  qui 
33  fe  trouve  dans  les  autres  métaux-  Or  ,  l’étain  le  plus 
33  pur  n’eft  pas  fans  arfenic.  Donc,  Ôcc. 


C  H  AP  I  T  RE  XIII. 


De  la  maniéré  d'eßayer  les  Mines  de  Fer, 

§.  148.  L  E  fer  eft  rarement  mêlé  avec  les  métaux  fins  ; 
ôc  lorlqu’il  en  contient,  c’eft  ordinairement  de  l’or. 
Feu  M.  Grofle  eflaya,  en  1716  ,  un  morceau  de  mine 
de  fer  des  Pyrénées  Elpagnoles ,  qui  lui  donna  fix  on¬ 
ces  d’or  par  quintal.  Il  n’eft  pas  extraordinaire  de  trou¬ 
ver  en  Hongrie  des  mines  de  fer  qui  tiennent  de  l’or. 
Les  Allemands  comptent  feize  fortes  de  mines  de  fer  > 
les  huit  premières  font  : 

1°.  La  mine  noire.  5°.  La  mine  jaune. 

Z®.  La  mine  grife.  6°.  La  mine  rouge. 

5°.  La  mine  brune.  7°.  La  tête  vitrée  ou  hématite. 

4°.  La  mine  blanche.  8°.  L’ochre. 

Ffi 


î.a  mine  de  fer 
ne  peut  s’eflâyer 
par  la  pierre  d’ai¬ 
mant. 
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Les  huit  autres ,  dont  rexploitation  ne  payeroit  pas 
les  frais  j  font  : 


1°.  La  crème  de  fer. 

La  pierre  brune. 
5°.  L’èmeril. 

4*^.  L’aimant. 


5^  Le  Wolfranc. 
6°.  La  mine  morte. 
7°.  La  Pyrite. 

8°.  Le  Mifbickel. 


§.  149.  On  ne  peut  faire  l’effai  des  mines  de  fer  au 
fourneau  à  vent.  Il  faut  y  employer  le  feu  le  plus  vio¬ 
lent  animé  par  les  foufBets  *,  un  flux  plus  compofé  ;  car 
avec  le  flux  noir  ordinaire^  la  mine  de  fer  la  plus  riche  ne 
rend  rien  ou  donne  un  culot  d’une  grofleur  extraordi¬ 
naire  ,  mais  dans  lequel  il  n’y  a  pas  la  moitié  de  vrai  fer^ 
le  refte  étant  de  la  pierre  j  ce  qui  rend  l’eflai  très-faux. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  prétendu  qu’on  pou- 
voit  eflayer  ces  mines  par  la  pierre  d’aimant,  &  en  en¬ 
lever  le  fer  après  quelle  cfl:  grillée,  pour  le  pefer  &  en 
connoître  le  produit  ;  mais  cet  eflai  cfl:  toujours  faux, 
pareequ’il  eft  impoflible  ,  même  après  le  grillage  ,  de 
féparer  le  fqi".  de  fa  roche  ,  de  telle  forte  que  la  pierre 
d’aimant  l’enleve  feul  ôc  fans  aucune  partie  de  cette  ro¬ 
che  ,  &  l’on  voit  par  expérience  qu’elle  enleve  le  tout 
enfemble,  comme  elle  le  faifoit  avant  que  la  mine  fût 
grillée  :  à  moins  que  cette  mine  n’ait  de  grands  interfli- 
ces  tout  de  fpath  qui  ne  tienne  point  de  fer.  Si  donc 
l’aimant  attire  tout  un  quintal  de  mine  ,  qui  à  peine 
peut  produire  vingt  à  trente  livres  de  fer,  l’inutilité  de 
1  aimant  pour  cet  eflai  efl  évidente.  D’un  quintal  de  py- 
rytes  fulphureufes,qui  ordinairement  font  très-  ferrugi- 
neufesjou  d’un  quintal  de  matte  provenant  d’une  mine 
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de  cuivre  très-ferrugineufe^  Tun  ouTautre  bien  broyés, 
la  pierre  d’aimant  enlèvera  jufqu  à  quatre-vingt-dix  & 
quatre-vingt-feize  livres  de  matière.  Cependant  il  s’en 
faut  bien  que  ce  foit  du  fer  feul ,  puifque  cette  matière 
n’en  contient  pas  ordinairement  plus  de  trente  livres.  Il 
peut  arriver  tout  le  contraire  ,  en  .faifant  l’expérience 
fur  une  autre  mine  de  fer,  qui  à  la  fonte  rendroit  juf- 
qu’à  foixante-dix  livres  de  ce  métal,  &  dont  cependant 
l’aimant  n’attireroit  pas  la  moindre  parcelle.  Il  eft  donc 
beaucoup  plus  fûr  de  fe  fervir  d’un  flux  convenable  pour 
eflayer  les  mines  de  fer. 

Parmi  ces  mines ,  il  y  en  a  quelques-unes  qu’on  peut 
fe  difpenfer  de  rôtir  avant  que  de  les  eflayer ,  telles  que 
celle  que  les  Allemands  nomment  Klas-Kopf^  c’eft-à- 
dire.  Tête  de  verre  ou  Tête  vitrée  ,  qui  efl  une  elpece 
d’hématice.  La  plupart  des  autres,  &  principalement  la 
mine  blanche  ,  ne  peuvent  s’eflayer  fans  avoir  été  gril¬ 
lées.  Quant  au  flux ,  on  le  compofe  fuivant  la  qualité  de 
la  mine.  Si  elle  eft  aifée  à  fondre ,  il  faut  un  flux  de  fufion 
difficile,  fans  quoi  on  n’en  aur oit  pas  le  produit.  En 
général ,  on  ne  fe  trompe  pas  fi  aifément,  en  eflayant 
une  mine  dure  &  rebelle  à  la  fonte ,  qu’en  eflayant  une 
mine  douce.  Pour  faire  ces  eflais  ,  il  faut  prendre  ce 
qu’il  y  a  de  meilleur  en  fels.  Sçavoir,  du  tartre  blanc 
bien  net,  du  falpêtre  le  plus  raffiné,  du  fiel  de  verre  , 
ôcc.  mais  principalement  de  la  poudre  de  charbon  , 
fans  laquelle  on  n’auroit  pas  un  bouton  de  fer  fur  lequel 
on  pût  compter. 

§.  150.  Ainfi,  pour  eflayer  dans  toutes  les  réglés  une 


ElTai  de  h  mine 
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de  fer  de  schiut-  mine  de  fer^  on  en  pefe  deux  quintaux;  on  les  met  dans 
un  fcorificatoire  ^  Ôc  on  la  grille  à  l’ordinaire  ;  la  tenant 
au  feu  jufqu’à  ce  que  tout  fon  foufre  (oit  exhale.  En- 
fuite  on  partage  les  deux  quintaux  ^  ôc  l’on  en  prend  un 
pour  l’eflai  qui  demande  un  flux  crud^  compole  de  deux 
quintaux  de  tartre  blanc ,  un  quintal  de  falpêtre ,  deux 
quintaux  de  fiel  de  verre ^  demi  quintal  de  fable  &  demi 
quintal  de  poudre  de  charbon  de  bois.  Le  tout  étant 
mêle  ^  fe  met  dans  un  creufet  d’eflai  &  on  le  recouvre 
d’un  bon  doigt  de  fel  commun.  On  le  place  dans  le  foyer 
fait  avec  des  briques  fur  Faire  de  la  Forge  de  la  Planche 
Z.  lettre  D  ,  &  fi  l’on  a  deux  ou  trois  effais  à  faire,  on  les 
arrange  comme  on  Fa  enfeigné  au  $.  8  5 .  &  fuiv.  On  con¬ 
duit  l’opération  comme  celle  d’un  eflai  de  mine  de  cui¬ 
vre;  mais  il  faut  ménager  le  feu  dans  le  commencement, 
pareeque  Feflai  de  la  mine  de  fer  monte  beaucoup  plus 
aifément  que  les  autres  ;  ce  qu’on  connoît  dans  Finflanc 
à  la  flamme  qui  devient  épaifle  &  jaune.  Il  faut  enfuite 
beaucoup  plus  de  feu  pour  un  eflai  de  mine  de  fer,  que 
pour  celui  de  la  mine  de  cuivre  ,  &  il  faut  fouffler  au 
moins  deux  fois  autant  de  temps.  J’en  ai  fait  même  qui 
’  n’ont  été  en  fufion  parfaite  qu’au  bout  de  cinq  quarts 

d’heure.  On  connoît  à  la  flamme  fi  Feflai  efl:  aflez  fondu 
ou  non  :  mais  il  faut,  pendant  ce  long  efpace  de  temps, 
avoir  grand  foin  de  garnir  de  charbon  l’efpace  qui  efl: 
entre  la  tuyère  &  le  creufet,  de  crainte  que  le  vent  du 
foufflet,  frappant  defllis  à  nud,  ne  le  faflfe  fêler  :  au  refte, 
fi  les  creufets  ne  font  pas  bien  choifis,ils  réfiftent  diffi¬ 
cilement  à  une  fi  2;rande  chaleur. 

O 


Second  flux. 
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§,  151:  Si  la  mine  efl:  trop  fuhble ,  ce  qui  pourroic 
faire  naître  des  doutes  fur  fon  véritable  produit^  il  faut 
changer  le  flux  j  &  au  lieu  d’un  demi  quintal  de  fable  & 
d’un  demi  quintal  de  charbon ,  prendre  un  quintal  de 
chacun.  Alors  on  rallentira  la  fuhbilité  de  la  gangue  de 
cette  mine  ^  ôc  l’on  réduira  plus  de  fer. 

$.  152  On  peut  encore  fe  fervir  dans  ces  effais  du  flux  '^roifléme  Rwc. 
fuivant.  Sur  un  quintal  de  mine  de  fer  j  mettez  deux 
quintaux  de  tartre  blanc^,  deux  quintaux  de  falpêtre  de 
trois  cuites  ^  un  quintal  ôc  demi  de  fiel  de  verre  ^  un 
quintal  de  borax^  trois  quarts  de  quintal  de  verre  blanc, 
trois  quarts  de  quintal  de  chaux  vive  ,  un  quintal  de  fa¬ 
ble  &  un  quintal  de  charbon  de  bois  en  poudre  fine. 

§.  155».  D’autres  Eflayeurs  prennent  auflî ,  pour  un  Quatrième  Rax, 
quintal  de  mine  de  fer  ^  trois  quintaux  de  tartre  blanc, 
un  quintal  ôc  demi  de  falpêtre  raffiné,  un  demi  quintal 
de  borax,  un  quintal  depotafle ,  un  quintal  de  feî  com¬ 
mun  ,  un  quintal  de  verre  ,  un  demi  quintal  de  chaux , 
ôc  un  demi  quintal  de  pouffiere  de  charbon. 

§,  154.  Si  l’on  ne  peut  pas  juger  aifément  de  la  qua¬ 
lité  de  la  mine  pour  lui  donner  un  flux  convenable ,  il 
efl:  à  propos  d’en  faire  jufqu’à  trois  effais ,  avec  des  flux 
différens  j  on  connoîtra  celui  qui  lui  fait  rendre  plus  de 
fer. 

§.  155.  Il  arrive  quelquefois  qu’on  trouve  au  fond  Bouton  ci’c(rai 
du  creufet,  des  boutons  d’effai  extrêmement  gros ,  qui  S'boT 
ne  font  pas  toujours  du  fer  pur  *,  mais  mêlés  de  matière 
pierreuie ,  &  fouvent ,  tout  entiers ,  de  gangue  fondue. 

Cela  arrive  ordinairement  ,lorfque,  fuivant  la  méthode 


Eifai  parBoiri- 
chius. 


Par  Pelais. 
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de  quelques  Effayeurs^  on  fait  entrer  du  Caput  mortuum 
d  eau  forte  dans  l’cffai  ^  ou  de  ce  qu’on  l’a  un  peu  trop 
fouffle  :  c’ell  au  moins  le  fentiment  de  Schlutters.  LorE 
que  ce  Caput  mortuum  vient  d’une  eau  forte  diftillée  dans 
des  vaiffeaux  de  fer ,  il  ne  vaut  rien  j  ainfi  il  ne  veut 
pas  qu’on  s’en  ferve.  Quelques-uns  y  font  entrer  de  l’ar- 
fenic,  mais  mahà-propos  ,  pareeque  les  boutons  de  fer 
qui  en  viennent  font  ordinairement  très-aigres_,ôc  fe  brh 
(eut  en  plufieurs  morceaux,  quand  on  les  frappe  avec  le 
marteau  *,  de  forte  qu’on  ne  peut  les  regarder  comme  le 
véritable  produit  de  la  mine.  Enfin ,  la  plupart  des  Ef- 
fayeurs  fe  fervent  de  flux  noir  pour  l’eflai  de  cette  mine; 
mais  Schlutters  prétend  qu’il  efl:  plus  fur  de  le  faire  avec 
le  flux  crud ,  ou  avec  un  des  flux  plus  compofés  dont  on 
a  donné  ci-devant  la  recette ,  pareequ’ils  procurent  un 
produit  plus  certain. 

156.  Borrichius  fait  l’effai  de  la  mine  de  fer,  en 
joignant  à  un  quintal  de  cette  mine  quatre  dragmes  de 
verre  de  plomb  ,  deux  dragmes  de  flux  (  qui  foit  com- 
pofé  de  trois  parties  de  tartre  rouge ,  une  partie  de  fal- 
pétre,  une  demi-partie  de  fciûre  de  bois  de  coudrier  ), 
5^  couvre  tout  le  mélange  d’un  doigt  de  fçl  décrépité  ; 
puis  il  fond  à  grand  feu. 

§.  I  f  7  Pelais  y  Eflayeur  de  mine,  calcinoit  la  mine  de 
fer  ,  comme  on  fait  la  chaux  d’antimoine  ;  enfuite  il  la 
mêloit  avec  poids  égal  de  fiel  ou  fel  de  verre  ,  de  fel 
commun  ,  décrépité  prefque  jufqu’à  la  fufion  ,  ou  de 
(çl  alkali  fixe.  Il  fondoitletout  à  grand  feu  dans  un  bon 
crculet. 


§.  158. 
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*  §.  158.  M.  Crammer  prend  deux  quintaux  d’une  mine 
de  fer  y  il  la  calcine  trois  fois  fous  la  moufle ,  pendant 
demi-  heure  à  chaque  fois ,  &  la  pulverifant  aufïî  de  plus 
fin  en  plus  fin  à  chaque  fois.  Quand  il  juge  par  le  gril¬ 
lage  que  la  mine  n  eft  ni  trop  fufible  ni  trop  rebelle  à  la 
fonte ,  il  joint  à  un  quintal  de  cette  mine  trois  quintaux 
de  flux  blanc  ou  crud  -,  un  quintal  de  verre  aife  à  fondre 
&  pulvérife,  ou  de  fcories  fufibles  de  Verrerie  ^  du  fiel 
de  verre  &  de  la  poudre  de  charbon,  de  chacun  un  demi 
quintal.  Il  met  le  tout  dans  un  bon  creufet ,  qu’il  a  en¬ 
duit  intérieurement  de  terre  grafle  pour  en  boucher  les 
pores.  Il  recouvre  le  mélange  de  fel  commun  :  il  entoure 
le  creufet  de  charbon  dur  &  bien  cuit ,  qu’il  allume 
par-deflus.  Quand  le  fel  a  cefle  de  décrépiter,  &  que 
le  creufet  eft  rouge  ,  il  fait  agir  le  foufflet ,  ayant  loin 
d’ajouter  du  charbon ,  pour  que  le  creufet  en  loit  tou¬ 
jours  recouvert  de  quatre  doigts.  Au  bout  de  trois 
quarts  d’heure  ou  d’une  heure ,  il  retire  le  creufet  ôc 
frappe  deflus  à  petits  coups  ^  pour  faire  précipiter  tous 
les  petits  grains  de  fer  répandus  dans  les  fcories. 

Lorfqu’on  a  pefé  ce  culot  de  fer,  on  en  eflaie  la  mal¬ 
léabilité  ,  en  le  forgeant  apres  l’avoir  fait  rougir  pour 
voir  s’il  s’allonge  ;  &  fi  enfuite  il  ne  fc  cafte  point  à 
froid  en  le  battant  fur  l’enclume.  Le  fer  le  moins  bon  , 
a  dans  fa  cafture  le  grain  groftier  &  comme  en  ftries  : 
mais  il  eft  rare  qu’on  ait  du  fer  malléable  dés  cette  pre¬ 
mière  épreuve  ;  il  tient  toujours  un  peu  de  foufre  &  de 
terre  non  métallique.  Crameri  Docimafiapraclica ,  pag. 
158.  de  la  fécondé  Edition. 

Gg 
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fer  par  M.  Crara- 
mer. 
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CHAPITRE  XIV. 

De  lejj’aidu  cob oit  j  ou  maniéré  de  connoître  s* il 
donnera  lAi^ur  ou  couleur  bleue. 

§.  159.  L  E  cobok  ou  cadmie  naturelle  &  foffile  eß 
une  matière  folidc^  grife  &  brillante  -,  quelquefois  unie 
à  une  pyrite  fulpliureufe ,  &  quelquefois  mêlée  avec 
de  la  mine  d’argent  &  de  la  mine  de  cuivre.  On  y 
trouve  aufli  J  mais  rarement  l’argent  en  forme  de  poils. 
On  appelle  ordinairement  cobolt ,  une  mine  où  l’ar- 
fenic  eß  la  partie  dominante  :  mais  tous  ces  cobolts 
ou  mines  arlenicales  ne  donnent  pas  la  matière  du  bleu, 
dont  on  fait  le  fafre  ou  le  fmalt:  c’eß  donc  pour  les  con¬ 
noître  qu’on  en  fait  i’eßai  ;  car  le  cobolt  ^  qui  ne  tient 
pas  la  matière  dont  on  fait  cette  efpece  de  verre  bleu  , 
qu’on  nomme  œ^ury  ou  qui  ne  rend  pas  le  bifmuth  ^  ne 
paye  pas  les  frais  de  fon  extraétion.  Il  ne  s’agit,  dans 
cet  eüai ,  que  de  faire  des  fcories  claires  ;  c’efi-à-dire  , 
fort  fluides  ôc  fort  nettes ,  par  lefquelles  on  puiffe  con¬ 
noître  l’intenfité  de  la  couleur  bleue  que  donne  le  co¬ 
bolt,  &  combien  il  peutfupporter  d’alliage.  Il  faut. pour 
cela  que  les  flux  dont  on  fe  fert  foient  compofés  de 
maniéré  à  convertir  l’eßai  feulement  en  verre.  Or ,  le 
cobolt  contenant  beaucoup  d’arfenic ,  comme  on  vient 
de  le  dire  ,  il  faut  néceflairement  le  griller  :  mais,  com¬ 
me  il  perd  fouvent  par  trop  de  grillage ,  fa  haute  ôc 
belle  couleur  bleue  j  il  y  a  des  cobolts  qu’il  faut  griller 
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plus  les  uns  que  les  autres  ^  &  fi  Ion  fait  plufieurs  eflfais 
d  un  même  cobolt ,  on  connoît  enfuite  par  la  beauté  du 
bleu  qu’ils  donnent  après  la  fonte ,  combien  de  temps 
il  faut  griller  le  cobolt  y  dont  ces  eflais  ont  été  pris. 

$.  i6o.  On  en  pefepour  cela  deux  quintaux qu’on 
réduit  en  poudre  grolîière  :  on  les  met  dans  un  teji  a  ro- 
rzVfous  la  moufle  du  fourneau  d’eflai  :  on  leur  donne  un 
degré  de  chaleur  modéré  dans  le  commencement  ;  & 
de  demi-heure  en  demi-heure  y  on  retire  le  teft  pour 
refroidir  la  matière  &  la  mettre  en  poudre  plus  fine  -,  ce 
que  l’on  répété /rois  ôc  quatre  fois,  ou  jufqu’à  ce  quelle 
ne  rende  plus  aucune  odeur  d’arfenic. 

Le  caillou,  qu’il  faut  joindre  à  cette  matière  pour  en 
achever  reflai,doit  être  aufli  calciné.  On  choifit  le ßlex 
qui  devient  blanc  par  la  calcination ,  de  qui  ne  prend 
point  de  couleur  tannée.  On  peut  lui  lubflituer  un 
quartz  bien  cryftallin,  ou  un  fable  blanc  bien  lavé,  qu’il 
feut  aufli  calciner.  On  divife  en  deux  parties  égales  le 
cobolt  calciné:  aune  de  ces  parties,  on  joint  deux  quin¬ 
taux  de  cailloux  ou  de  fable  &  fix  quintaux  de  potafle. 
Après  avoir  mêlé  le  tout  enfemble  ,  on  le  met  dans  un 
creufet  d’elTai ,  que  l’on  place  fur  faire  de  la  Forge  de¬ 
vant  le  foufflet.  Aufli-tôt  que  le  charbon  dont  '  on  a 
rempli  le  foyer  formé  avec  des  briques ,  efl:  affaiffé,  & 
que  le  creufet  efl:  rouge,  on  peut  commencer  à  fouffler, 
parcequ’oii  ne  rifque  rien  par  rapport  au  foulevement 
’  du  flux.  Dès  qu’on  a  foufflé  près  d’une  heure  ,  on  peut 
prendre  avec  un  fil  de  fer  froid,  un  eflai  de  la  matière  en 
fufion ,  ôc  fi  Ton  trouve  que  les  feories  foient  tenaces  de 

Gg^ 


EiTai  du  cobolt. 


Choix  du  caillou. 


E(rai  du  cobolt 
au  fourneau  de 
coupelle. 
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qu  elles  filent^  Teflai  efl:  achevé de  forte  quon  pourroit 
le  retirer  du  feu  pour  le  laiffer  refroidir  :  mais  on  fy 
laiife  encore  deux  ou  trois  minutes.  Quand  on  a  caffé 
le  creufet  J  on  prend  ces  feories,  on  les  broie  &  on  les 
lave  avec  foin  pour  voir  la  couleur  qu  elles  donnent. 
Voyez  le  §.  185. 

Si  elle  eft  trop  intenfe  ^  enforte  qu  elle  en  paroiffe 
prefque  noire ,  on  refait  un  autre  eflai  ^  avec  le  fécond 
quintal  du  cobolt  qu  on  a  rôti  ;  &  f  on  y  ajoute  trois 
quintaux  de  cailloux  ou  de  fable.  Si  la  couleur  des  feo- 
ries  de  ce  fécond  effai  efl:  encore  tropfoncee^  on  répété 
ces  eflais  jufqu  à  ce  qu  on  ait  trouvé  la  jufte  proportion 
du  fable  J  &  la  couleur  quon  veut  avoir.  C’eft  par  ce 
moyen  quon  juge  de  la  bonté  du  cobolt  j  car  s’il  porte 
beaucoup  de  fable  ou  de  cailloux  calcinés^  il  rendpar- 
conféquent  beaucoup  de  couleur^  6c  fonprix  augmente. 
Il  y  en  a  une  mine  dans  la  Vallée  de  Gijlon  Pyren- 
nées  Efpagnoles ,  dont  le  cobolt  ^  fortant  de  terre ,  s’eft 
vendu  jufqu’à  quarante  livres  le  quintal,,  aux  Commif* 
fionnaires  de  la  Fabrique  d’Azur  du  Duché  de  Wirtem- 
berg.  Voyez  ci-devant  l’Etat  des  Mines  du  Royaume. 

§.  I  é  I .  L’effai  du  cobolt  peut  ie  faire  aufli  dans  le  four¬ 
neau  à  vent  de  la  Figure  3  ^  lettre  F  ^  6c  avec  les  mêmes 
matières  que  ci-deffus  j  mais  le  creufet  doit  demeurer  au 
moins  deux  heures  au  feu^  pareeque  la  chaleur  de  ce 
fourneau  neft  pas  fi  vive  que  celle  de  la  Forge. 

§.  161.  Onpeutauflî  elfayerle  cobolt  dans  le  four¬ 
neau  de  coupelle ,  mais  alors  on  ne  prend  qu’un  quart 
de  quintal  de  cobolt  grillé  j  autant  de  filex,  qu’on  broie 
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*  cnfemble  ^  6c  un  quintal  de  potafTe.  On  met  le  tout  fur 
un  fcorificatoire  de  terre  blanche  dans  la  moufle  du  four¬ 
neau  ^  dont  on  remplit  l’ouverture  de  plufieurs  charbons 
allumés ,  fur  lefquels  onpuilfe  fouffler  avec  un  foufflet 
à  main. 

§.165.  On  a  vu  ci-deffus  qu  il  y  a  des  cobolts  qui  tien-  du  coboit 

lient  de  l’argent  j  j’en  ai  même  effayéqui  m’ont  donné 
jufqu’à  trois  onces  un  gros  d’or  par  quintal  j  ainfi  il 
efl;  toujours  à  propos  d’elfayer  ce  minéral  pour  le  Fin  : 
pour  cela  ^  il  faut  le  calciner  a  feu  très- doux  ^  fans  quoi 
l’arfenic  s’évaporant  trop  vite  pourroit  enlever  de  l’ar¬ 
gent.  On  en  met  quatre  quintaux  dans  un  vaiflTeau  plat  . 
fous  la  moufle  j  on  l’agite  ,  fans  difcontinuer  ^  avec  un 
crochet  de  fer  pendant  la  calcination  j  6c  quand  il  ne 
rend  plus  d’odeur  d’arfenic  ^  on  le  pefe  pour  connoître 
ce  qu’il  a  perdu  de  fon  poids  :  ce  déchet  va  ordinaire¬ 
ment  à  vingt- cinq  ou  vingt-fix  pour  cent.  On  fait  fcori- 
fier  ce  qui  refte  avec  neuf  quintaux  de  plomb  grenaillé, 
dont  on  connoît  la  richefle  en  argent  -,  6c  lorfque  les 
fcories  font  bien  fluides,  011  verfe  le  tout  dans  le  creux 
demi-fphérique  de  la  planche  de  cuivre  rouge  dont  il  a 
été  parlé  ailleurs ,  6c  qu’on  a  frotté  de  craie.  Les  fcories 
étant  refroidies ,  on  les  détache  avec  le  marteau  du  culot 
de  plomb ,  que  l’on  met  à  la  coupelle  :  on  connoît  par  le 
bouton  d’argent  qui  refte  fur  la  coupelle ,  ^  dont  on 
fouftrait  l’argent  des  neuf  quintaux  de  plomb,  fi  ceco- 
bolt  mérite  d'être  traité  pour  le  fin.  Il  convient  auflî  de 
départir  ce  bouton  de  coupelle ,  parcequ’ordinairement 
l’argent  qu’on  trouve  dans  le  cobolt  recelle  un  peu  d’or. 


Elfji  du  cobolt 
par  l’eau  forte. 


'O 

Calcination  du 
cobolt  accélérée 
par  le  fouiîlet. 
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164.  Si  l’on  n’ell:  pas  dans  l’habitude  de  dilHnguer 
à  la  vue  le  cobolt  qui  peut  donner  la  couleur  bleue  de 
celui  qui  n’eft  qu’une  fimple  mine  d’arfenic  ^  ferrugi- 
neufeou cuivreufe:,oncourtle  rifque  défaire  beaucoup 
d’eflais  inutiles  par  la  fonte.  C’eli  ce  qui  m’a  fait  em¬ 
ployer  un  moyen  plus  court  ôc  plus  commode  de  m’aflii- 
rer  (i  un  cobolt  quelconque  tient  le  bleu  ou  n’en  tient 
pas.  Voyez  le  §.  171. 

J’ai  cru  faire  plaifir  aux  Eflayeurs  de  mines  de  le  dé¬ 
crire  ici  quoique  je  l’aie  déjà  fait  ailleurs.  Prenez  ce 
que  vous  voudrez  de  cobolt  :  après  l’avoir  pulvérifé 
grollierementj  &  fans  triturer  ^  dans  un  mortier  de  fer, 
vous  le  réduirez  en  poudre  plus  fine  dans  un  mortier  de 
verre  :  verfez-le  dans  un  petit  creufet  large  d’ouverture 
que  vous  placerez  dans  un  moyen  fourneau  ordinaire, 
fous  une  clieminée  qui  pompe  bien ,  afin  de  ne  pas  être 
incommodé  par  les  fumées  arfenicale«  qui  s’en  élevent. 
Il  faut  que  le  feu  foit  affez  fort  pour  tenir  toujours  le 
creufet  d’un  rouge  obfcur.  Aufli-tôt  que  la  matière  pa- 
roîtra  un  peu  rouge ,  agitez-la ,  de  deux  minutes  en  deux 
minutes  ,  avec  un  gros  fil  de  fer  un  peu  long ,  &  dont 
le  bout  foit  fuffifammçnt  courbé. Enfuite, entre  chaque 
agitation  ,  vous  foufflerez  dans  le  milieu  du  creufet  à 
petits  coups  ferrés,  avec  un  foufflet  à  main, comme  on 
fouffle  fur  l’antimoine  qu’on  emploie  à  purifier  l’or  j  il 
faut  que  ce  foufflet  ait  un  canal  courbé  par  le  bout  pour 
donner  le  vent ,  plus  perpendiculaire  à  la  furface  de  la 
matière.  Il  fautaufii  que  ce  canal  foit  long,  pour  n’être 
pas  expofé  à  la  fumée  dangereufe  qui  fort  du  creufet  j 
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c  eft  le  moyen  le  plus  prompt  de  chafTer  abondamment 
cette  fumée  blanche  arfenicale  fur-tout  lorfquon  na 
pas  delTein  deflayer  dans  la  fuite  ce  coboltpour  le  fiiij 
car  larfenicj  fans  le  fecours  du  foufflet^feroit  fort  long¬ 
temps  à  s’évaporer.  Quand  il  relie  peu  de  matière  vo¬ 
latile  dans  le  creufet,  le  cobolt  qu’on  y  a  mis  paroît 
s’éteindre,  ôc  devient  obfcur.  Il  faut  cependant  conti¬ 
nuer  d’agiter  avec  le  fil  de  fer  &  de  fouffler,  jufqu’àce 
qu’en  retirant  le  creufetdu  feu ,  ßc  le  portant  tout  chaud 
au  grand  jour,  il  n’en  forte  plus  de  Fumée  ni  d’odeur 
d’ail  j  alors  la  calcination  ell  finie.  Elle  dure  ordinaire¬ 
ment  prés  de  deux  heures  ,  même  en  entretenant  tou¬ 
jours  le  creufet  rouge.  Une  once  de  cobolt,  calciné  fui- 
vaut  cette  méthode ,  fe  trouve  réduite  à  cinq  gros  ou 
environ  j  ce  qui  varie  cependant  à  proportion  de  ce 
qu’il  tient  d’arfenic ,  &  quelquefois  de  foufre. 

Mettez  deux  gros  de  ce  cobolt  calciné  dans  un  petit 
matras  :  verfez  dellus  une  once  d’eau  forte  &  environ 
trois  gros  d’eau  commune  :  placez  le  matras  fous  la  che¬ 
minée  fur  des  cendres  trés-chaudes.  Il  y  aura  très-peu  de 
fermentation  d’ébullition  ,  à  moins  qu’il  n’y  ait  du 
quartz  mêlé  avec  le  cobolt.  L’eau  forte  le  chargera  de 
la  partie  colorante,  fi  ce  minéral  en  çontient ,  Repren¬ 
dra  en  une  heure  ou  deux  de  digefhon  ,  une  couleur 
de  biere  rouge  ou  de  cramoifi  fale  ^  c’eft  la  couleur 
que  lui  donne  toujours  le  cobolt  propre  à  faiae  l’azur, 
fur-tout ,  s’il  tient  du  bifmuth.  S’il  ne  contient  pas  de 
parties  colorantes ,  elle  reftera  blanche  ;  s’il  tient  du  cui¬ 
vre,  elle  prendra  une  couleur  verte. Dans  ces  deux  cas. 


Imprégnation 
par  l’eau  force. 


Indice  du  bon  c«> 
hoir. 


Voyez  le  S»  i/ï. 


Encre  fympati- 
«juc. 


Suite  de  refTai. 
Sa  fonte. 
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le  cobolc  ne  peut  fervir  à  lopération  qui  fournit  le 

final t  J  fafre  ou  azur. 

On  fera  encore  plus  certain  de  la  bonté  de  celui  qui 
a  donne  une  couleur  rouge  à  beau  forte ^  fi  après  avoir 
mis  deux  gros  de  lel  marin  dans  le  matras  ^  on  Fy  fait 
dilToudre  a  chaleur  douce  ^  &  fi  Ton  ajoute  enfuite  trois 
à  quatre  onces  d’eau  commune  pour  faire  digérer  le  mé¬ 
lange  pendant  une  demi-heure  fur  les  cendres  chaudes 
ôc  le  filtrer.  Verfez  une  goutte  de  cette  liqueur,,  qui  eft 
alors  d’une  affez  belle  couleur  delilas^  fur  un  morceau 
de  verre^pafTez-en  avec  un  pinceau  fur  un  morceau  de 
papier  blanc  bien  colé  j  ce  lavis  étant  fec  ^  ne  doit  point 
paroître  au  froid  ^  ou  tout  au  plus ,  il  ne  doit  être  que  d’u¬ 
ne  couleur  de  rôle  foible  ôc  prefque  imperceptible.  Ap¬ 
prochez  le  papier  du  feu^le  lavis  paroîtra  d’un  beau  vert 
céladon  ^  prefque  bleu.  Tout  cobolt,  qui,  ainfi  traité, 
fait  cet  eftet,  tient  lûrement  la  matière  bleue  du  fmalt, 
ôc  fournira  un  verre  bleu  foncé  dans  l’opération  qui  fuit. 

§.  165.  Prenez  cent  grains,  ou  un  quintal  fidiif  de  ce 
cobolt  calciné, deux  cens  grains  de  fable  blanc  lavé,&: 
fans  aucun  mélano;e  de  terre,  deux  cens  erains  de  fel  de 
fonde  purifié,  &  vingt  à  vingt-cinq  grains  de  borax  cal¬ 
ciné.  Après  avoir  bien  mêlé  ces  matières  dans  un  mor¬ 
tier  de  verre,  mettez  le  tout  dans  un  petit  creufet  d’effaij 
couvrez  &  luttez  le  couvercle  :  placez  ce  creufet  dans  le 
foyer  fur  Faire  de  la  Forge,  ou  encore  mieux  dans  un 
petit  fourneau  de  fonte  quarré,  fur  lequel  vous  met¬ 
trez  un  carreau  pour  mieux  concentrer  la  flamme  6c  la 
réverbérer  fur  le  creufet  :  faites  aeir  le  foufllet ,  fans  dif- 

continuer , 
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continuer  pendant  une  bonne  demi-heure  II  11  y  aura 
aucune  fermentation  dans  le  creufet  y  fi  le  cobolt  a  etc 
bien  calcine  :  laiffez  ce  creufet  un  demi  quart  d’heure 
dans  le  feu ,  après  la  parfaite  fufion  ,fans  iouffler^pour 
donner  le  temps  à  la  matière  vitrifiée  de  fe  rafieoir  :  re¬ 
tirez  le  creufet  &  le  mettez  refroidir  à  l’air.  Cafiez-le  , 
quand  il  fera  froid  :  vous  trouverez  toute  la  matière  vi¬ 
trifiée  en  un  verre  bleu  foncée  fi  ce  cobolt  a  donné  une 
couleur  rou^e  à  l’eau  forte,  ou  au  moins  une  couleur  de 
feuille  morte. 

Il  y  a  des  cobolts  fur  lefquels  l’eau  forte  ne  prend 
aucune  couleur,  qui  donnent  un  verre  brun  ou  de  cou¬ 
leur  de  fuie  pulvérifée  :  ceux-là  contiennent  ordinaire¬ 
ment  beaucoup  de  fer  quelquefois  du  cuivre, 

§.  166.  On  peut  encore  fe  dilpenfer  de  calciner  le  EfTaiiaascaidna- 
cobolt  &  verfer  deffus  l’eau  forte ,  après  l’avoir  réduit  en 
poudre  grollîere^  mais  alors  il  s’excite  une  effervclcence 
violente  ,  avec  des  vapeurs  rouges,  très-puantes  ôc  fort 
dangereufes.  L’ébullition  étant  appaifée ,  l’eau  forte , 
qui  lurnage  l’arfenic  précipité , ’eft  de  la  couleur  rouge 
dont  on  a  parlé  au  §.  1 64.  fi  le  cobolt  tient  la  matière 
du  bleu. 

§.  167.  Le  fâfre  eft  un  nom  qui  eft  commun  ,  félon  ce  que  cefique 
Linckius y  au  cobolt  rôti  6c  au  cobolt  réduit  en  verre  pul- 
vérifé.  On  vend  aufli  fous  le  nom  de  fafre  le  cobolt  après  ^ 
qu’il  eft  rôti ,  mais  mêlé  avec  deux  ou  trois  parties  de 
cailloux  calcinés  ou  de  quartz.  Ce  mélange  s’endurcit 
extrêmement  dans  les  tonneaux  où  on  le  met. 


CHAPITRE  XV. 

Maniéré  d'eß'ayer  le  Coboltj  pour  connoître  s'il 

tient  du  Bifmuth. 

i68. 1 L  y  a  quatre  fortes  de  mines  de  Bifmuth. 
Celle  qui  a  les  couleurs  de  la  gorge  de  pigeon.  La 
mine  pointillee.  3°.  La  mine  feuilletée  ou  par  lits.4‘’.  La 
mine  grife-noire.  « 

L’eflai  s’en  fiit  comme  celui  de  la  mine  de  plomb. 
On  met  fur  un  quintal  de  cette  mine  deux  quintaux  de 
tartre  blanc  &  un  quintal  de  falpêtrc  ^  ou  bien  deux 
quintaux  de  flux  noir  j  on  mêle  le  tout ^  ôc  on  Je  met 
dans  un  creufet  d’eflai  ^  on  le  couvre  de  fel  décrépite  : 
on  place  le  creufet ,  après  y  avoir  luté  Ion  couvercle 
fur  faire  de  la  Forge  ;  &  fon  conduit  le  feu  comme  pour 
un  eflai  de  mine  de  plomb.  Mais  il  n’efl:  pas  néceflaire 
que  le  feu  dure  fi  long-temps ,  pareeque  le  bifmuth  fe 
brûle  ou  fe  calcine  facilement. 

§.  169.  Quand  la  mine  de  bifmuth  efl:  riche  on  peut 
feflayer  au  fourneau  de  coupelle  :  on  en  met  un  morceau 
un  peu  gros  fur  un  tefl:  à  rôtir  ^  que  Ton  couvre  d’un  au¬ 
tre  teil: ,  afin  que  la  mine  ne  faute  pas  ;  le  bilmuth  fe  fond 
&  forme  un  culot  dans  le  creux  du  tefl;  j  on  le  retire  aufli- 
tot  qu’il  efl  fondu ,  ôc  on  le  pefe  quand  il  efl  refroidi. 
On  s’afliire  aufli  que  la  mine  contient  du  bifmuth  ,  en 
l’approchant  de  la  lumière  d’une  bougie  j  cette  chaleur 
fuflit  pour  le  faire  fondre  6c  couler  (  *  ). 

(  )  On  ne  trouve  rien  dans  les  deux  II  de  l’azur,  que  ce  qu’il  en  a  dit  fur  la  ma- 
Volumes  de  Schlutters  fur  la  fabrique  jj  niere  d’eflayer  le  cobolt  à  couleur  bleue  ; 
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DlJJertation  fur  le  Cobolt par  Jean  Henri  Linc^ 
kiuSj  extraite  des  Tranfactionsphdofophiques  j 

396.  Novembre  ijz6, 

§.  170.  Entre  les  minéraux  connus  ,  il  ny  en  a 
»3  point  auxquelles  Auteurs  aient  donne  plus  de  noms 
33  &  qui  foit  plus  difficile  à  diftinguer  ôc  à  définir.  Les 
33  Anciens  font  quelque  mention  de  cadmie  ôc  de  mar- 
93  cajjites  :  les  Modernes  ont  écrit ,  mais  fans  beaucoup 
33  d  ordre  ^  de  l’orpiment ,  de  la  fandaraque  ^  de  la  tu- 
33  tie ,  du  fpodium  ^  du  pompholix  :  enfin  de  la  pierre 
93  calaminaire  ^  du  zinck  ^  du  cobolt.  Par  ce  dernier 
33  nom  de  cobolt  ^  il  y  en  a  qui  n’entendent  autre  cliofe 
33  qu’une  vapeur  métallique  dangereufe  ^  ou  un  pig- 
33  mée  fouterrain  ^  être  imaginaire  formé  par  les  Miné- 
33  ralogiftes  crédules.  M.  Linckius  fe  propofe  dans  cette 
33  Differtation  de  traiter  de  cette  matière  ^  connue  au- 
33  jourd’hui  fous  le  nom  de  cobolt s’embarrafier  de 
33  rendre  raifon  de  tous  les  autres  noms  qu’on  a  pu  ou 
33  qu’on  peut  encore  lui  donner.  Voyez  la  Pyrithologie 
33  de  Henckel,  chap.  2.. 

33  Le  cobolt  eft  donc  une  matière  minérale  grife  I 
33  obfcurément  blanchâtre  ^  à  peu-prés  de  la  couleur  de 
33  la  mine  d’argent,  dite  blanche  y  ou  de  la  pyrite  blan- 
33  ehe  ;  mais  un  peu  plus  obfcure.  Cette  mine  contient 
33  de  l’arfenic  blanc ,  une  terre  fixe  au  feu ,  laquelle  mê- 


ainfi  je  crois  qu’on  verra  ici  avec  plaifir 
ce  que  j’ai  extrait  fur  cette  matière  > 
tant  des  Tranfaitions  philofophiqucs  , 


que  des  Mémoires  de  Mellîeurs  Saur 
Blumenftein. 

Hhi 


Indices  Je  la  mi 
ne  de  coboit. 
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33  lee  Se  fondue  avec  le  caillou  &c  les  cendres  gravelees, 
33  fe  convertit  en  verre  bleu.  On  la  tire  en  allez  erande 
33  abondance  des  territoires  de  Sriéeberg  de  ô^Anneberg 
33  dans  X'^MiJuicy  principalement  des  puits  qui  portent 
33  le  nom  de  Cerj ,  RapoLti ,  cent  mille  Cavaliers  ^  ôc  de 
33  Galilée  ^  où  le  cobolt  fe  trouve  dans  fon  filou  ^  pur  ôc 
33  fans  mélangé  d’autres  métaux  ^  feulement  mêlé  avec 
33  des  veines  d’un  caillou  très-dur, que  les  Mineurs  nom- 
33  ment  Quarf^.  Si  par  hafard ,  il  le  trouve  ailleurs  des 
33  minéraux  d’un  autre  genre  joints  au  cgbolt ,  cela  vient 
33  non-leulement  de  fon  union  avec  le  quartz  ,  mais  du 
33  mélange  de  quelqti’autre  veine  métallique  j  ainfi,  c’efi; 
33  toujours  une  matière  qui  lui  eft  étrangère. 

33  Les  premiers  indices  extérieurs  qui  annoncent 
33  une  mine  de  cobolt  prochaine  ,  &  le  plus  alfuré  de 
33  ces  indices, eft  une  certaine  matière  minérale  couleur 
33  de  rofe,  d’une  ftruélure  radiée, a  laquelle  on  a  donné 
33  le  nom  de  fleur  de  cobolt.  Les  Curieux  en  hiftoire  na- 
33  turelle  la  confervent  dans  les  Cabinets  comme  une 
33  matière  finguliere,  de  très-digne  d’y  tenir  fa  place. 
33  On  trouve  aufli  quelquefois  une  autre  efpece  de  fleur 
33  de  cobolt ,  mais  qui  n’eft  pas  d’un  aufli  beau  couleur 
33  de  rofe,  qui  eft  plus  pâle,  fans  ftruélure  particulière 
33  de  adhérente  à  la  vraie  mine ,  comme  une  efpece  de 
33  poufliere. 

33  Un  figne  encore  plus  certain  .de  la  différence  en 
33  queftion  ,  c’eft  de  comparer  le  cobolt  avec  la  pyrite 
33  blanche,  en  les  mettant  l’un  à  côté  de  l’autre  avec  la 
33  mine  grife  de  cuivre  j  enfin ,  avec  la  mine  d’argent 
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blanche  ^parcequil  y  a  entre  toutes  ces  matières  quel- 
35  que  reflemblance  de  couleur  ^  quoique  leurs  difFéreiv 
35  ces  elTentielles  foient  fort  confiderables.  Mais  comme 
05  toutes  CCS  différences  ne  peuvent  fe  décrire^  il  faut  fe 
05  faire  une  habitude  de  les  connoître  ^  en  les  examinant 
05  &  les  comparant  très-fouvent.  Au  refie  ^  le  figne  le 
05  plus  certain  qui  fera  reconnoître  le  véritable  cobolt, 
03  fera  toujours  la  couleur  bleue  qu’il  donnera  au  mé- 
05  lange  dont  il  a  été  parlée  quand  il  fera  réduit  en 
05  verre.  Car  fi  on  emploie  de  la  pyrite  avec  la  fritte  ^ 
05  le  verre  qui  en  viendra  fera  noir.  Si  c’eft  de  la  mine 
•5  de  cuivre  il  fera  roux  fi  c’eft  de  la  mine  d’argent  te- 
05  liant  du  fer  ou  du  cuivre  ^  il  fera  plus  ou  moins  noir 
05  ou  brun  j  mais  fi  c’eft  du  vrai  cobolt  ^  il  fera  toujours 
05  bleu  de  faphir.  C’eft  apparemment  à  caufe  de  cette 
05  reffemblance  de  couleur  qu’on  a  donné  à  ce  verre 
05  le  nom  de  fafre  ;  nom  qui ,  comme  on  l’a  dit  précé- 
05  demment  ^  eft  commun  au  cobolt  rôti  ôc  au  cobok 
05  réduit  en  verre  pulvérifé. 

§.  17 1 .  55  Le  cobolt  J  tel  qu’il  fort  de  la  mine  ^  étant 
05  mis  en  un  monceau  expolé  à  l’air  ^  à  la  pluie  &  au 
05  foleil ,  y  fleurit  couleur  de  rofe  ou  de  fleurs  de  pê- 
35  cher  J  ce  qu’on  nomme  flos  cadmiœ\m2is  il  ne  faut  pas 
35  confondre  ce flos  cadmiœ  avec  la  fleur  minérale  de  co- 
35  boit  J  dont  il  a  été  parlé  ci-devant.  Cette  fleur  de  cad- 
05  mie  étant  extraite  avec  foin  rend  une  fubftance  d’un 
05  fort  beau  rouge^  à  laquelle  eft  unie  une  petite  portion 
03  de  vitriol  d’un  vert  obfcur  j  produits  qui  méritent  un 
05  examen  particulier.  Pour  que  cette  expérience  réuC- 


Flos  Caimïœ, 


Eltai  parîrcfpric 
de  nitre.  Voyez  le 
S.  104. 


Indice  de  Bif- 
muth. 


Bleu  pour  la  por¬ 
celaine. 
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33  {ilTcj  il  £uit  un  tas  ou  monceau  un  peu  confiderabîc 
33  de  cobolt^  du  temps,  de  Tafliduite  &de  la  patience. 
33  Voyez-en  le  détail  dans  la  Pyrotologie  de  Henckel. 

§.  171.  3)L’erprit  de  nitre  diffoutle  cobolt  avec  im- 
33  pétiiofité  ôc  efrervefccncc.  On  met,  par  exemple,  cinq 
33  ou  fix  parties  de  ce  dilTolvant  fur  une  de  cobolt,  ou  à 
33  proportion  de  la  pureté  de  lamine.  Tous  les  cobolts 
33  ne  donnent  pas  la  même  couleur  à  leur  folution.  S’ils 
33  contiennent  du  cuivre,cettccfiflolution  elf  verte  corn- 
33  me  une  (olution  de  vitriol  de  Chypre  i  ce  qui  elf  ordi- 
33  naire  à  cette  efpece  de  cobolt  qu  on  nomme  Kupfer- 
33  K'ikel y  ôc  qui  a, une  couleur  cuivreufe  tant  quil  eft 
33  crud.  On  tire  auffi  une  imprégnation  verte  d  une  au- 
33  tre  mine  de  cobolt  qui  efl:  totalement  grife,  &  qui,à 
33  la  vue ,  ne  paroît  point  cuivreufe.  Cependant  fa  dif- 
33  folution  eft  de  la  couleur  d’une  folution  de  vitriol 
33  martial  j  ce  que  l’Auteur  croit  ne  pouvoir  venir  que 
33  de  quelque  petite  portion  de  cuivre  caché  dans  ce  co- 
33  boit.  Celui  cjià  donne  a  Vefprit  de  nitre  une  couleur  jau- 
33  ne  ohfcure  ,  efi  celui  qui  fournit  d  la  matière  vitrifiée  le 
33 plus  beau  hleuSi  l’efprit  de  nitre  prend  deifus  une  cou- 
33  leur  rouge  pure, c’eft  une  marque  certaine  que  ce  co- 
33  boit  contient  du  bifmuth. 

§.  175.  33  Si  l’on  verfe  fur  une  diffolution  du  cobolt 
33  par  l’efprit  de  nitre ,  de  l’huile  de  tartre  par  défaiilan- 
33  ce  ,  il  (e  précipite  une  poudre,  qui ,  appliquée  fur  la 
33  porcelaine,  lui  donnera  au  feu  une  belle  couleur 
33  bleue,  fur-tout  fl  l’on  a  employé  un  coboltbienchoifi 
33  ôc  ftinsmélano-c  de  matière  éiran(Tere,ôc fil  on  a  con- 
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‘55  duit  le  feu  avec  arc  &  prudence.  L’acide  du  vitriol  ôc 
33  celui  du  fel  commun  attaquent  auffi  le  cobolc  j  mais 
03  c’eft  plutôt  une  corrofion  quune  dilTolution.  Cesaci- 
03  des  y  principalement  celui  du  vitriol  ^  le  reduifent  en 
03  une  poudre  blanche  j  ainfi lacide  du  nitre  eft  fon  vé- 
03  ritable  diffolvant. 

§•  174-  Si  Ton  met  le  cobolt  pulverife  dans  un  vaif- 
03  beau  clos  y  comme  dans  une  cornue  lutée  ^  ou  dans 
00  quelqu  autre  vaiffeau  fublimatoire  à  feu  nud  &  gra- 
00  due  J  il  laiffe  eVaporer  en  fumée  fa  partie  volatile  arfe- 
03  fenicale^  qui  fe  fublime  ^  d’abord  un  peu  fuligineufe, 
00  enfuite  ^  jaune  comme  l’orpiment  ;  ce  qui  démontre 
30  que  le  cobolt  n’eft  pas  totalement  exempt  de  loufre 
00  commun.  Enfin  la  fublimation  continuant  à  s’éle- 
00  ver  les  fumées  fe  condenfent  aflez  iouvent  fous  une 
30  forme  feuilletée  ^brillante^  &  femi-métallique  ou  ré- 
00  guline^  ce  qui  arrive  prefque  toujours  de  même  quand 
30  on  fublime  la  pyrite  blanche.  Mais  ce  brillant  dés  la- 
00  mes  fublimées  le  ternit  peu  à  peu^  &  fouvenc ,  au  bout 
30  de  quelques  heures  ^  preuve  que  les  parties  de  l’air 
30  agiflent  fur  cette  (ub fiance. 

§.  175. 00  Mais  lorfqu’on  rôtit  le  cobolt  dans  un  four- 
30  neau  de  forme  convenable ,  où  la  flamme  puifle  fe 
00  réverbérer  fur  la  mine  ^  les  vapeurs  qui  s’en  élevent 
30  refient  adhérentes  à  la  cheminée  ou  aux  conduits  tor- 
30  meux  qu’on  a  élevés  pour  les  retenir.  Elles  y  paroif- 
30  fent  fous  la  forme  d’une  poudre  cendrée  blanchâtre, 
33  qui  s’épaiflit  ôc  forme  une  croûte  qu’on  détache  en- 
03  fuite,  pour  en  faire  l’arfenic  blanc  &  cryfiallin. 


Sublimation  de 
l'arfenic. 


De  la  mine  de 
Bifmuth. 


Æs  Caldarium. 
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Ce  qui  relie  dans  le  fourneau  à  rôtir  ell  une  terre 
«  fixe  ,  cendree  ôc  vitrifîable. 

§.  176. La  mine  de  bifmuth  (  de  laqueljc  il  n  ell  pas 
33  precifement  quellion  dans  ce  Memoire  )  ^  ne  doit. pas 
33  cependant  être  omife  ^  puilqu  elle  fert  aulîi  a  faire  le 
33  bleu  d’azur.  A  feu  ouvert  ôc  doux  elle  lailTe  aifeinenc 
33  luinter  une  fubllance  femi-mêtalliqiic  ^  qu’on  nom- 
33  me  bifmuthoxxétain  de  glace ^  lequel  fe  vend  pour  d’au- 
33  très  ufages  y  ôc  elle  lailTe  une  pierre  ou  une  terre  grife 
33  ôc  fixe. 

§.  177.33  II  faut  réparer  autant  qu’il  efi:  polTible  cette 
33  mine  yü  elle  ell  pure  ^  du  cobolt  verkable  ^  pour  en 
33  ralfembler  le  bilmuth  :  mais  le  mélange  de  ces  deux 
33  matières  minérales  elf  ordinairement  fi  intime  dans  la 
33  mine_,  que  cette  réparation  ellprerqu’impoffible.  C’efl 
33  pourquoifon  trouve  fouvent  dans  les  pots  à  vitrifier, 
33  une  fubllance  réguline ,  qui  s’efl  précipitée  ordinai-^ 
33  rement  d’une  couleur  blanchâtre  tirant  fur  le  rouee. 
33  Cette  ßibfidence  lieft  prefque  jamais  un  véritable  bif- 
33  muthjtel  qu’on  le  retire  de  famine  par  la  fonte^mais 
33  elle  ell  toujours  mêlée  avec  une  matière  étrangère  , 
33  qui  ell  la  terre  fixe  du  cobolt.  Ainfi^  on  la  pulvérife  de 
33  nouveau  pour  la  joindre  â  d’autres  mélanges  de  mine, 
33  de  fable  &  de  fel  alkalij  qu’on  met  dans  les  pots  pour 
33  les  vitrifier.  Quelques-uns  fubdivifent  ce  régule  du 
33  fond  des  pots^en  marcajfite  &  en  Æs  Caldarium  AImw 
33  fe  trouve  delfus  &  l’autre  delfous.  Koye’[  ci-apres. 

§.  178.  33  La  terre  qui  relie  fixe  ,  de  l’une  ou  l’autre 
33 maniéré^ dans  les  fourneaux  à  rôtir,  ne  fe  réduit  point 

33  en 
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o>  en  verre  fans  addition^  ou  du  moins  très-difEcilement. 

33  Linckius  Fa  tenue  au  feu  de  vitrification  pendant  huit 
03  heures*, &  elle  n  a  laiffé  dans  le  creufet  qu  une  ou  deux  ' 

03  taches  bleues  :  il  croit  même  qu  on  doit  attribuer  ces 
03  deux  taches  à  quelque  portion  de  fable  etranger  ,  ad- 
03  hêrente  au  creufet  d’Allemagne  ,  dont  il  fe  lervoit  j 
03  puifque  le  milieu  de  la  maffe ^  qui  ne  touchoit  point 
03  aux  parois  du  creufet ,  eft  refté  brun  à  ce  feu  vio- 
03  lent. 

§.  179. 33  Cette  terre  lieft  pas  cependant  ftêrile:  elle 
03  tient  du  métal ,  &  il  eft  aifé  de  préfumer  que  ce  qu  elle 
03  cache  de  métallique  eft  du  cuivre  j  car  n  ce  foupçon  cdvre  fonpçon- 
03  n  eft  pas  confirmé  par  la  diifolution  ^  il  eft  autorifé^du 
03  moins  par  la  couleur  bleue  du  verre  que  l’on  fait  de 
03  cette  terre  fixe  ,  êc  par  l’efpece  de  mine  de  cobolt , 

03  qu’on  nomme  cupfernickel.  Mais  la  quantité  de  cette 
03  partie  cuivreufe  doit  être  peu  de  chofe.  i^^.Parceque 
03  la  terre  fixe  du  cobolt  eft  fort  légère,  Parceque 
03  d’un  cobolt  bien  choifi ,  &  qui  n’eft  point  uni  à  une 
03  matière  cuivreufe  comme  le  cupfernickel  y  on  ne  peut 
33  jamais  retirer  le  moindre  atome  de  cuivre.  Quelque 
03  chofe  qu’on  puiife  dire  de  cette  particule  de  cuivre 
•3  prefqu  infenfible  il  eft  difficile  de  démontrer  ce  que 
33  c’eft ,  à  moins  qu’on  ne  prétende  quelle  eft  d’une  iia- 
03  ture  particulière  ^  effentielle  au  cobolt. 

§.  180. 33  II  y  a  du  cobolt  qui,  fans  être  rotf  donne  un  coboit  non  rôti, 
33  beau  verre  bleu ,  ôc  même  fouvent  plus  beau  qu’aprés  bk». 

33  qu’il  a  été  rôti.  On  ne  peut  le  connoîcre  par  la  fimple 
33  infpeélion  de  la  mine,  il  faut  en  faire  l’eftai  en  petit. 

U 


L’arfcnic  accéléré 
'  ■a  fulion  dulmalt. 


Ettai  du  cobolt 
par  fonte. 
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1 8 1 .  C’ert  auffi  rexperience  qui  donne  le  degre'  du 
fcU:,  ôc  qui  indique  le  temps  quon  doit  le  continuer  : 
car  il  y  a  des  cobolts  qui  demandent  un  feu  long  &c  fortj 
d  autres  qui  n’en  veulent  qu  un  ^  court  ôc  modéré. 

iSi.  33  On  accéléré  la  vitrification  ^  &  l’on  aug- 
33  mente  la  belle  couleur  du ßifre  ou  du  fmalty  enajou- 
33  tant'  au  mélange  de  la  poudre  arfenicale  ^  &  même 
33  de  l’arfenic  cryftalliii.  Il  efl:  neceffaire  de  faire  en  par- 
33  ticulier  ^  dans  Ion  Laboratoire  ,  différentes  épreuves 
33  pour  s’affurer  de  la  jufte  proportion  des  ingrediens  qui 
3D  doivent  entrer  dans  le  mélange  du  fmalt  &  des  degrés 
33  de  feu  que  l’on  doit  donner  pour  la  vitrification.  Même 
35  dans  les  Attelitrs  où  Ton  fait  le  fmalt  en  grand  ^il  faut 
33  que  l’Effayeur  s’mfiruife  du  caraéfere  de  la  mine  ^  des 
33  matières  qui  lui  font  naturellement  unies  ^  de  la  quan- 
33  tité  de  matière  vitrifiable  &  de  fel  alkali  qu’il  doit  y 
33  joindre^  pour  rendre  la  couleur  de  l’azur  plus  belle  5 
33  foit  en  ôtant ,  foit  en  ajoutant  de  ces  ingrédiens. 

§.  1 83.-  35  Ainfi  ^  pour  faire l’elfai  du  cobolt  ^  il  faut 
33  d’abord  examiner  s’il  eft  joint  avec  beaucoup  de  cail- 
33  lou  ou  de  quartz  ;  le  rôtir  &  calciner  enfuite  jufqu’à 
33  l’entiere  évaporation  de  ce  qui  s’en  éleve  en  fumée , 
33  &  mêler^  avec  ce  qui  refte  après  la  calcination  ,  du 
33  caillou  pulvérifé  J  ou  un  fable  cryftallin  ôc  blanc  bien 
33  lavé  &  bien  pur  ^  une  ^  deux  ou  trois  parties ,  une  par- 
33  tie  de  cendres  gravelées  ou  plufieurSj  fi  l’on  veut  ac- 
33  celérer  la  fonte  du  mélange.  Lorfque  ces  matières  font 
cc  bien  mélangées,  on  les  met  dans  un  creufet  d’effai  , 
33  ôc  l’on  conduit  l’opération  comme  on  l’a  enfeigné 
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au  §.  160.  On  met  en  poudre  le  culot  vitrifié ,  après 
qu  011  la  féparé  de  fes  fcories^  dans  un  mortier  de  por- 
phire  ou  de  quelqu  autre  matière  dure  y  mais  non  pas 
dans  un  mortier  de  fer  ^parcequil  obfcurciroit  la  cou¬ 
leur  du  fmalt.  Lavez  cette  poudre  pour  en  fèparcr 
une  matière  grife- blanchâtre  qui  la  fiirnage  :  fèchez 
bien  ces  deux  matières  féparées  Tune  de  lautre  :  pafiez- 
les  lune  &:  l’autre  par  un  tamis  de  foie  bien  finrbroyez 
de  nouveau  ce  qui  refie  de  groflier  :  lavez  ôc  léchez  ; 
ce  que  vous  répéterez  jufqu  à  ce  que  tout  ait  pafie  par 
le  tamis.  Comparez  votre  azur  avec  des  échantillons 
d’autre  azur  déjà  préparé  ôc  difiinguez  par  numéros 
fuivant  leur  finelfe  &  la  beauté  de  leur  couleur  ^  & 
vous  verrez  dans  quelle  clafie  ôc  de  quel  prix  efi  vo¬ 
tre  azur  y  ainfi  que  le  cobolt  dont  vous  l’avez  tiré. 

§.  184.  Lamaniere  de  faire  l’azur  en  grand  n’efi  pas 
bien  différente  :  la  voici.  On  caffe  â  coups  de  mar¬ 
teaux  le  cobolt,  à  mefure  qu’on  le  tire  du  puits  de  fa 
mine,  afin  de  le  féparer  le  mieux  qu’il  efi  poffible  de 
ce  qu’il  a  d’hétérogene.  On  le  calcine  dans  un  four¬ 
neau  confiruit  en  arche  ou  voûté  ,  large  ,  à  fol  plat, 
fait  de  telle  forte  qu’on  puiffe  faire  paffer  fur  la  ma¬ 
tière  la  flamme  d’un  fourneau  qui  efi  confiruit  à  côté^ 
ôc  avec  lequel  il  doit  avoir  une  communication.  A  me¬ 
fure  qu’il  rôtit ,  il  faut  qu’un  Ouvrier  le  retourne  avec 
un  infiniment  crochu  de  fer ,  pour  que  le  feu  le  cal¬ 
cine  de  tous  côtés  ôc  que  l’arfenic  s’en  évapore  plus 
aifément  &  plus  également,  ce  qu’on  continue  jufqu’à 
ce  qu’il  cçffe  de  Turner.  Pendant  ce  temps-là  on  fait 
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zur  en  grand. 
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o>  calciner  des  cailloux  ou  pierres  à  fufil  ^  blancheSjbieii 
33  choifies  ,  &  on  les  jette  toutes  rouges  dans  de  l’eau 
33  froide  J  où  elles  fe  refendent  &  deviennent  plus  aifees 
03  à  réduire  en  poudre  fine  comme  du  fable.  Quand 
03  les  deux  matières  font  ainfi  préparées ,  on  prend  une 
03  partie  de  cobolt  avec  deux  parties  ôc  quelquefois  da- 
33  vantage  ^  de  poudre  de  cailloux  j  ôc  l’on  y  ajoute  une 
33  partie  de  cendres  gravelées  pour  en  aider  la  fufion  ; 
33  après  avoir  bien  mêle  le  tout  par  un  crible ,  on  le  met 
03  dans  de  grands  creufets  placés  dans  un  fourneau  peu 
03  différent  d’un  four  de  Verrerie  j  on  lui  donne  le  feu 
03  de  vitrificationpendanthuit^dix,ôc quelquefois  douze 
03  heures.  Un  Ouvrier  agite  le  mélange  en  flux  avec  un 
33  long  fer  crochu  ^  afin  qu’il  fe  mette  partout  également 
03  en  fonte.  Quand  le  feu  l’a  rendu  auffi  liquide  qu’il  le 
03  peut  être  ^  on  le  retire  du  pot  avec  une  grande  cuil-* 
03  lier  de  fer ,  &  on  le  jette  dans  un  cuvier  plein  d’eau. 
33  11  s’y  refend  &  devient  plus  aifé  à  pulvérifer.  Enfuite 
03  on  le  pile  fous  les  pilons  d’un  moulin  qu’un  courant 
33  d’eau  fait  aller  :  on  le  paffe  par  un  crible  de  cuivre. 
03  Lorfiju’il  eil  réduit  en  poudre  ^  on  repile  ce  qui  n’a  pu 
03  paffer  par  ce  crible  ^  &  l’on  broie  ce  qui  a  pafle  fous 
03  une  meule.  On  le  lave  alors  pour  en  ßparer  les  par- 
03  des  falines ,  les  faletés  qui  peuvent  y  être  mêlées ,  & 
03  une  partie  de  poudre  cendreufe  &  légère  ^  après  quoi 
33  on  le  met  dans  des  tonneaux  pour  le  tranlporter  en 
33  différens  pais.  Il  varie  de  prix  fuivant  la  préparation 
03  qu  on  lui  a  donnée.  Ainfi  les  barriques  où  on  le  mct_, 
03  font  marquées  de  différentes  lettres.  O.  C.  fignifie 
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»>  ordinaire  cobolt y  ou  cobolt  commun.  M.  C.  mittel  co- 
M  boit  y  F.  C.fein  cobolt.  F.  F.  C.  fein  y  fein  cobolt.  F.  F.  F. 
35  C.fein  y  fein  y  fein  cobolt.  C’eft  ce  dernier  qui  efl:  le  plus 
35  beau  &  le  plus  cher. 

§.  185.  Il  y  a  en  Saxe  cinq  Manufadlures  où  Ton  fa¬ 
brique  lazur  :  ia première  eft  fituée  à  une  petite  lieue  de 
Snéeberg y  auprès  de  la  riviere  de  Schwartigen  &  à  la 
montagne  de  Pfanneufliehl.  Elle  a  ètè  établie  en  1655 
par  un  nommé  Schnorr. 

La  fécondé  &  la  troifiéme  font  à  Oberfchlem  ;  elle 
doit  fon  établiffemcnt  à  un  nommé  Burckhard y  qui  en 
fit  conftruire  TAttelier  en  i6^^yôc  quh  en  1681  la  légua 
par  teftament  à  FEleéleur  Jean-Georges  III.  On  Ta  en¬ 
tretenue  jufqu  à  ce  jour  j  &  comme  le  travail  qui  s*y  fait 
eft  double  de  celui  des  trois  autres^on  la  nomme  la  dou¬ 
ble  Manufacture  de  V Electeur. 

La  quatrième  s’appelle  Schindler  :  elle  a  commencé 
en  1649,  6c  eft  fituée  à  une  lieue  de  Snéeberg  auprès  de 
la  Moldau. 

La  cinquième  fut  conftruite  en  ié88  par  un  Gentil¬ 
homme  nommé  Oheim  :  Elle  étoit  ci-devant  près  d’^/z- 
neberg\ mais_,  depuis  trente-cinq  ans^  pour  plus  de  com¬ 
modité  J  on  l’a  traniportée  à  TfchopUy  à  huit  lieues  de 
Freyberg  6c  à  dix  de  Snéeberg.  Deux  de  ces  cinq  Manu- 
faélures  appartiennent  à  l’Eleéteur  de  Saxe  jks  trois  au¬ 
tres  à  des  particuliers.  L’azur  qui  s’y  fait  fe  vend  en  ar¬ 
gent  de  France  J  fui  vaut  fa  qualité^  les  prix  qui  fuivent. 
N°.  O.  H.  .  .  56.  liv.  F.  F.  F.  E.  .  .  158.  liv. 

F.  H.  .  .  62.  O.  C.  .  .  54. 
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N°.  O.  E. 
M.E. 
F.E. 
F.  F.  E. 


L  A  R  T 
.  41.  liv. 

.  6i. 


.  90. 

140  a  160.  liv. 
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.  41.  liv.  M.  C. 

.  50.  F.  C. 

.  70.  F.  F.  C. 

.  94.  F.  F.  F.  C. 

Le  faflor  ou  fafre ,  qui  n’ell:  autre  chofe  que  du  co- 
bolt  ôc  du  caillou  calcinés  ^  réduits  en  poudre  fine ,  fe 
vend  aufli  fans  être  vitrifié  ,  comme  il  fuit. 

N°.  F.  F.  S.  .  .  114.  livres. 

F.  S.  .  .  96. 

M.  S.  .  .  51. 

O.S.  .  ,  x8. 

§.  186.  Le  cobolt  crud  que  l’on  porte  aux  Fonderies 
ou  Fabriques  dazur.de  l’Eleéteur,  s  y  paye  fui  vaut  la 
taxe  J  depuis  14  liv.  10  fols  jufquà  55  liv.  le  quintal, 
félon  r  eflai  qu’on  en  fait.  Extrait  des  Mémoires  de  M» 
Blumenflein  fur  les  mines  de  Saxe  en  1741. 

33  Le  faflor  ou. fafre  ^  ainfi  qu’on  l’a  dit  ailleurs ,  fert 
33  à  vernir  en  bleu  les  faïances  ôc  certaines  poteries. 
33  L’azur  commun  s’emploie  dans  la  peinture.  Le  fin  ôc 
33  le  fuperfin  fervent  dans  les  Blanchieries  à  donner  aux 
33  toiles  l’œil  bleuâtre  qui  fait  le  beau  blanc.  Le  fafre 
93  s’endurcit  tellement  dans  les  barriques  où  on  le  met 
33  pour  le  vendre  ôc  le  tranfporter  ,quil  femble  n’y  for- 
33  mer  qu’une  feule  maffe  j  ôc  l’on  ne  peut  l’en  retirer 
33  par  la  fuite,  qu’en  le  rompant  â  grands  coups  de  mar- 
33  teau. 

§.  187.  Le  cobolt  qui  tient  argent ,  a  cela  de  parti¬ 
culier,  qu’il  n’ell  jamais  d’une  richelfe  uniforme  :  que 
diftérens  morceaux  ,  pris  du  même  filon  ,  font,  les  uns 
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riches  les  autres  pauvres^  ôc  que  d’autres  ne  fourniflent 
pas  le  plus  petit  grain  d’argent. 

Enfin  on  trouve  dans  la  première  partie  des  fofîîles 
étrangers  de  la  Colleftion  de  Wodward, pag.  16  &  17^ 
douze  efpeces  de  cobolt  i  mais  comme  les  caraéteres  ne 
m’ont  pas  paru  dans  la  plûpart^avoir  des  différences  bien 
cffentielles  ,  je  n’ai  pas  cru  devoir  les  rapporter  ici. 


CHAPITRE  XVL 

Maniéré  d'ejfayer  la  Pyrite  y  pour  fc  avoir  ce 
quelle  rend  de  foufre, 

§.  188.  Si  Ion  veut  effayer  une  pyrite^ afin  de  connoî- 
tre  fi  elle  tient  affez  de  foufre  pour  payer  les  frais  de  fa 
diftillation  ,  6c  donner  du  bénéfice ,  on  en  prend  deux 
quintaux  que  l’on  met  dans  un  fcorificatoire  pour  la  gril¬ 
ler  :  après  quoi  on  repefe  ce  qui  refte  de  la  pyrite^  6c  ce 
quelle  a  perdu  de  fon poids  eft  compté  pour  le  produit 
du  foufre. 

Il  efl:  plus  exadl  de  diftiller  les  pyrites  dans  une  cor¬ 
nue  au  fourneau  de  réverbere  :  on  les  caffe  en  petits 
morceaux^  6c  on  en  pefe  deux  quintaux  fiélifs  :  les  ayant 
fait  entrer  dans  la  cornue  ,  qn  y  adapte  un  récipient  de 
verre  rempli  d’eau  à  moitié  ;  on  lute  exaéfemcnt  les 
jointures.  On  commence  par  un  feu  doux  qu’on  aug¬ 
mente  par  degrés  jufqu  à  faire  rougir  la  cornue.  On  raC 
femble  tout  le  foufre  qui  a  paffé  dans  l’eau  ^  on  le  fait 
fécher  ;  on  le  joint  à  celui  qui  peut  être  refté  adhérent 
au  col  de  la  cornue,  pour  connoître  le  poids  du  total. 


C.onnoîtie  Ci  une 
mine  tient  du 
mercure. 
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C  HAPITRE  XVII. 

Maniéré  d'ejffayer  le  Cinabre  minéral pour  le 

vif  argent, 

§,  189.  Ch  T  eiïai  fe  fait  auflî  par  une  cornue  au  feu 
de  rc'verbere.  On  prend  autant  de  quintaux  de  cinabre 
que  Ton  juge  à  propos  ^  on  le  concaife  en  petits  mor¬ 
ceaux^  gros  comme  des  pois,  ou  bien  on  le  réduit,  fi 
l’on  veut ,  en  poudre  plus  fine ,  &  l’on  y  joint  un  poids 
egal  de  limaille  de  fer  pour  abforber  le  foufre  de  la 
mine.  On  met  le  tout  dans  une  cornue  de  verre  lutee, 
à  laquelle  on  adapte  un  récipient  de  verre  à  moitié 
plein  d’eau ,  dans  laquelle  il  faut  que  l’ouverture  du 
col  de  la  cornue  foit  à  moitié  plongée ,  &  l’on  conduit 
le  feu  par  degrés  jufqu’à  faire  rougir  la  cornue  :  la  dif 
tillation  du  mercure  étant  finie,  on  le  retire  de  l’eau, 
on  le  dcflcche  avec  un  linge  fin ,  puis  avec  du  papier 
à  filtrer  pour  en  boire  toute  l’humidité. 

§.  190.  Quand  on  ne  veut  que  s’aflurer  fi  un  minéral 
contient  du  mercure  ou  non,  on  fait  chauffer  un  mor¬ 
ceau  de  brique  ,  prefque  jufqu’à  le  rougir  :  on  arrange 
deffus  de  la  limaille  de  fer  de  l’épaiffeur  d’une  demi- 
lisne  <Sc  de  la  larg-eur  d’un  écu  ^  fur  cette  limaille,  on 
met  le  minéral  réduit  en  poudre  j  &  fur  le  champ  on  cou¬ 
vre  le  tout  d’un  verre  à  boire  renverfé  :  auffi-tôt  que  le 
minéral  a  pris  fur  la  brique  un  degré  de  chaleur  fuffi- 
faut,  on  voit  le  mercure  s’élever  en  vapeurs,  &  fe  con- 
denfer  en  goutclettes  au  haut  du  verre. 

CHAPITRE  XVIIL 
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CHAPITRE  XVI  1 1. 

De  Lcß^ai  de  la  Mine  d' Antimoine, 

§.  19 1.  Pour  faire  cet  eflai  ^  Schlutters  prend  deux 
pots  de  terre  :  le  fond  de  Tun  étant  percé  de  petits 
trous ,  on  y  met  un  poids  connu  de  mine  d’antimoine 
concaifé  de  la  groffeur  des  noifettes  :  on  pofe  ce  pot 
fur  l’autre  ,  qu’on  a  rempli  d’eau  à  moitié  ,  &  qu’on 
enterre  de  toute  fa  hauteur  :  on  le  lute  &  ferme  exac-. 
tement  avec  le  pot  fupérieur ,  que  l’on  couvre  d’un  cou¬ 
vercle  pareillement  luté.  On  entoure  celui-ci  de  bri¬ 
ques  ,  pour  former  une  efpece  de  fourneau  que  l’on 
puiife  remplir  de  charbon.  On  allume  ce  charbon  par- 
deffiis  -,  on  entretient  un  feu  vif  pendant  deux  heures. 
L’antimoine  fe  fond  &:  defcend  par  les  petits  trous 
dans  le  pot  rempli  d’eau ,  d’où  on  le  retire  pour  le  fé- 
cher  &  le  pefer. 

§.  191.  On  peut  faire  aufli  cet  eifai  au  poids  du  quin¬ 
tal  fidbif  :  pour  cela  on  coupe  le  bas  d’un  creufet  d’effai 
formé  en  cône  renverfé ,  enforte  qu’il  y  ait  un  petit 
trou  du  diamètre  d’une  ligne.  On  met  la  mine  caffée  en 
petits  morceaux  dans  ce  creufet  j  on  l’emboîte  dans  un 
autre  creufet  entier  de  même  forme;  on  en  lute  les  join¬ 
tures  ;  on  met  un  couvercle  fur  le  creufet  de  deffus,  & 
fon  place  ces  deux  creufets  ainfi  ajuflés ,  dans  le  foyer 
qu’on  a  formé  fur  faire  de  la  Forge.  On  chauffe ,  on 
(oufBe  ,  mais  plus  modérément  que  pour  des  cflàis  d’au- 
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EiTai  de  la  mine 
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très  mines  :  au  bout  d  un  bon  quart  d’heure  ,  l’antimoi¬ 
ne  qui  s’eft  fondu^a  coulé  &  seit  rafTemblé  dans  lé  creu- 
fet  de  dedbus.  On  retire  les  deux  creufets  pour  les  faire 
refroidir ,  ôc  l’on  trouve  en  un  petit  culot  le  produit  de 
la  mine  ;  mais  cet  effai  n’cft  jamais  fi  exadl  que  celui  où 
le  vaiffeau  inférieur  a  été  rempli  d’eau. 

§.  195.51  l’on  veut  effayer  la  mine  d’antimoine  pour 
connoître  ce  quelle  peut  rendre  de  régule onpulvé- 
rife  un  quintal  de  cette  mine  ,  on  le  mêle  fur  le  champ 
avec  deux  quintaux  de  flux  noir.  Ce  mélange  étant  dans 
le  creufet  ^  011  met  deflus  un  bon  doigt  de  fel  commun 
décrépité.  Onlute  le  couvercle  avec  le  creufetj  on  donne 
un  feu  modéré ,  en  foufflant  par  intervalles  feulement 

Eour  que  le  feu  ne  s’éteigne  pas.  Lorfque  le  flux  ne 
ouillonne  plus ,  on  fouflfle  fans  interruption  pendant 
quelques  minutes ,  afin  que  la  mine  &  le  flux  foient 
exaétement  fondus.  Cet  eflai  dure  vingt  à  vingt-deux 
minutes.  On  retire  le  creufet  ^  on  le  laiüe  refroidir,  on 
le  cafle ,  &  l’on  trouve  au  fond  un  petit  culot  blanc  ar¬ 
gentin  ,  qui  efl:  le  régule  pur  de  la  mine  d’antimoine  *, 
on  le  pefe  pour  en  connoître  le  produit  en  régule. 


/ 
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CHAPITRE  XIX. 


Eß'aides  Pyrites  ^  pour  connoître  ce  qu  elles  peu- 

vent  rendre  de  vitriol. 


§.  194*  I  L  faut  bien  griller  la  pyrite  avant  que  de  la 
lefliver  j  &:  comme  cet  eflài  ne  peut  pas  fe  faire  en  fe 
fervant  du  poids  de  quintal ,  il  faut  pefer  dix,  vingt  ou 
trente  livres  de  cette  matière ,  la  caffer  de  la  groifeur 
d*une  noifette ,  6c  la  faire  rôtir  jufqu  à  ce  que  tout  le 
foufre  foit  exhalé.  Enfuite  on  met  cette  mine  grillée 
dans  un  bacquet ,  6c  Ion  verfe  deflus  environ  fix  fois 
autant  d’eau  chaude  ,  qu’on  y  laiiTe  au  moins  pendant 
vingt-quatre  heures ,  ayant  foin  de  remuer  fou  vent.  On 
verfe  cette  leflive  dans  une  petite  chaudière  de  plomb, 
pour  la  faire  évaporer  6c  la  concentrer  au  degré  nécef- 
faire  pour  fa  cryftallifation  *,  on  en  juge  en  failant  trem¬ 
per  dans  la  leffive  un pefeAiqueur  ^  fur  lequel  on  a  mar¬ 
qué  les  degrés  de  la  concentration  qui  conviennent  à  la 
cryftallilation  des  dilférens  fels.  On  remet  la  leffive  dans 
un  autre  bacquet  de  bois  ,pour  que  le  vitriol  puiffies’y 
former:)  ce  qui  demande  un  lieu  frais  ,6c  pour  le  moins 
huit  jours  de  temps*,  puis  on  en  tire  le  vitriol,qui,  par  fa 
couleur ,  indique  la  qualité  de  celui  qu’on  peut  tirer  de 
ces  fortes  de  pyrites  dans  une  fabrique  en  grand.  Mais 
comme  toute  la  leffive  ne  fe  cryftallifepas,on  fait  bouil¬ 
lir  ce  qui  en  refte  dans  la  chaudière  de  plomb  jufqu’à 
ce  que  l’eau  foit  prefque  toute  évaporée.  Alors  on  met  le 
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vitriol  mal  formé  ,  qui  refie  dans  un  bacquet  de  bois 
pour  refroidir  j  ou  bien  ou  le  lailTc  refroidir  dans  la 
chaudière  de  plomb  ^  doiion  le  retire  enluite  :  cepen¬ 
dant  il  faut  prendre  garde  ^  en  réduifant  la  lellive  par 
évaporation  ^  que  le  vitriol  ne  fe  féche  pas  entièrement, 
parceque  la  petite  ch*audiere  de  plomb  pourroit  fe  fon¬ 
dre  ,  s’il  n’y  avoir  plus  de  liqueur ,  6c  que  le  feu  fut  trop 
fort. 

Pour  connoître  encore  d’une  autre  maniéré  fi  la  lef- 
five  efl  fuffifamment  évaporée,  on  en  fait  tomber  une 
goutte  fur  une  lame  de  plomb  froide  ,  où  elle  doit  fe 
conecler  trés-vîte,fi  elle  elf  à  un  de2:ré  convenable  de 

O  O 

concentration.  Quand  le  premier  vitriol  cryflallifé  efl: 
fec ,  on  le  met  avec  le  fécond  qu’on  a  retiré  de  fa  chau¬ 
dière  pour  les  pefer  enfemble  ,  6c  connoître  par  le  cal¬ 
cul  combien  ces  pyrites  peuvent  rendre.  On  donnera 
la  fabrique  en  grand  du  vitriol  au  fécond  volume- 


CHAPITRE  XX. 

De  tEjJ'ai  des  Mines  d'Alun. 

§.  195-  L  E  S  mines  d’alun  les  plus  ordinaires  font  ; 
1^.  Les  rocs  un  peu  réfineux.  Le  charbon  de  terre. 
3°.  Toutes  les  terres  combuftibles,  brunes  6c  feuille¬ 
tées,  comme  l’ardoife.  (La  mine  de  charbon  de  terre 
de  Laval  au  Maine  ,  m’a  donné  de  l’alun  en  affez 
grande  quantité.  )  4°.  Plufieurs  autres  terres  tirant  (ur  le 
gris-brun.  Il  y  en  a  une  veine  courante  fur  terre  dans  la 
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Viguerie  de  P  rades  en  RouJJlllon  yC^i  a  depuis  une  toife 
jufquà  quatre  de  largeur  ^  dans  une  longueur  de  près 
de  quatre  lieues  j  elle  efl:  abondante  en  alun  j  cepen¬ 
dant  il  ell  très-difficile  à  cryllallifer  ^  à  caufe  de  la  quan¬ 
tité  de  matière  onclueufe  ôc  graffe  que  lamine  contient. 

En  general ,  lorfque  le  minéral  qui  contient  l’alun 
(  foit  que  ce  foit  une  pyrite  dont  on  ait  fait  évaporer  le 
foufre  6c  leffivé  le  vitriol  ^  foit  que  ce  foit  une  terre ,  a 
été  mis  en  tas  ^  6c  long-temps  expofé  à  l’air ,  on  y  voit 
fleurir  l’alun  à  la  furface  du  tas. 

Pour  effayer  ces  matières  on  en  fait  laleffive_,  comme 
on  a  fait  celle  des  pyrites  calcinées  pour  le  vitriol.  Il  n’y 
a  d’autre  différence  ^  finon  qu’il  n’efl  pas  néceffaire  de 
calciner  les  mines  d’alun  qui  ne  font  pas  fulphureufes. 
On  réduit  cette  leffive  par  ébullition  dans  la  petite  chau¬ 
dière  de  plomb  ,  6c  l’on  pefe  l’alun  qui  s’y  trouve  après 
l’avoir  fait  fécher.  On  trouvera  auffi  la  fabrique  de  ce  fel 
en  grand  dans  le  fécond  volume. 


CHAPITRE  XXI. 

De  LEJfai  du  J^itriolbleu  ou  bleuâtre  jpourcon- 
noître  ce  qu  il  tient  de  cuivre,  ^ 

§.  196.  O  N  ne  peut  fçavoir  ce  que  le  vitriol  bleu 
contient  de  cuivre  qu’en  précipitant  ce  métal  par  le 
fer  ^  avec  lequel  l’acide  vitriolique  a  plus  d’affinité 
qu’avec  le  cuivre.  C’eft  fuivant  l’intenfité  de  fon  bleu, 
que  ce  fel  contient  plus  ou  moins  de  cuivre  :  celui  qui 
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n  cfl:  que  d  un  bleu  verdâtre  en  rend  fort  peu.  On  en 
prend  dix-huit  â  vingt  quintaux  du  poids  d  effai ,  on 
les  met  dans  une  cucurbite  de  verre  blanc.  Si  le  vitriol 
cil  de  couleur  verdâtre ,  on  ny  verfe  que  fix  fois  au¬ 
tant  d’eau  J  au  lieu  que  s’il  eft  bleu ,  il  faut  en  mettre 
au  moins  dix  fois  le  poids  du  vitriol.  On  pofe  la  cucur¬ 
bite  fur  un  bain  de  fable  froid  ^  que  l’on  chauffe  par  de¬ 
grés  ^  de  crainte  de  caffer  ce  vaiffeau.  A  mefure  que  l’eau 
s’échauffe, le  vitriol  fc  diffout  j  &  lorfqu’il  l’efl:  entière¬ 
ment  ,  on  met  dans  la  lefEve  des  lames  de  tôle  de  fer 
bien  découvertes  par  le  grès  ,  d’environ  un  pouce  ôc 
demi  de  large.  Le  cuivre ,  en  fe  précipitant ,  s’attache 
à  ces  morceaux  de  fer ,  d’où  on  le  détache  de  temps  en 
temps  pour  le  faire  tomber  dans  le  même  vaiffeau ,  ce 
qu’il  faut  continuer  jufqu’â  ce  que  la  diffolution  ne 
teigne  plus  en  rouge  une  autre  lame  de  fer  poli  qu’on 
y  mit  tremper  :  quand  elle  ne  le  rougit  plus  ,  c’eft  une 
marque  que  tout  le  cuivre  eft  précipité.  Alors  on  déta¬ 
che  encore  une  fois  le  cuivre  des  premières  lames  de  fer. 
On  lave  ce  cuivre  dans  plufieurs  eaux  chaudes  :  on  le 
féche  dans  une  capfule  de  terre ,  &  on  le  fond  dans  un 
creufet  avec  du  flux  noir  ôc  un  peu  de  borax  -,  &  le  bou¬ 
ton  de  cuivre  qu’on  trouve  au  fond  de  ce  creufet  eft 
le  produit  du  vitriol. 
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CHAPITRE  XXI 1. 

De  la  maniéré  d'eß'ayer  le  Cuivre  noir  j  pour 
fcavoir  ce  qu  il  tient  de  Cuivre  pur, 

§•  197-  D  ANS  les  fontes  en  grand ,  la  matte  de  cui¬ 
vre  ne  donne  pas  de  cuivre  pur  j  même  après  avoir 
été  grillée ce  qu  on  en  tire  par  le  fourneau  eft  pref- 
que  toujours  un  cuivre  impur  ^  qu  on  nomme  Cuivre 
noir  y  à  cauie  de  fa  couleur  ,  &  qu’il  faut  raffiner  pour 
lavoir  en  cuivre  pur  ^  qu’on  nomme  Rofette.  On  en 
fait  l’effai  pour  connoître  quel  en  fera  le  déchet  pen¬ 
dant  ce  raffinage.  On  peut  faire  cet  effiai  de  deux  ma¬ 
niérés  y  OU  fur  le  petit  teft  à  feorifier  ou  fur  la  coupelle. 
Si  on  le  fait  fur  le  (corificatoire  il  faut  faire  à  ce  petit 
vaiffeau  deux  échancrures  vis-à-vis  l’une  de  l’autre^  tant 

f)our  mieux  voir  l’opération ,  que  pour  pouvoir  porter 
a  flamme  ,  par  le  moyen  du  foufflet ,  fur  le  petit  bain 
de  cuivre.  On  pefe  un  quintal  fiétifde  ce  cuivre  noir: 
(  au  Hart'^y  ce  quintal  eft  ordinairement  de  cent  dix  li¬ 
vres  )  on  le  met  fur  le  fcorificatoire  échancré  que  l’on 
place  fous  la  moufle  du  fourneau  d’eflai  y  de  maniéré 
que  les  deux  échancrures  foient  en  ligne  droite  vis-à-vis 
l’Eflayeur.  On  arrange  enfuite  du  charbon  aux  côtés  & 
derrière  le  fcorificatoire  *,  auffi-tôt  que  le  cuivre  eft  de¬ 
venu  d’un  rouge  étincelant  y  on  y  ajoute  dix  livres  de 
plomb.  On  ferme  alors  l’embouchure  de  la  moufle  avec 
quelques  gros  charbons  longs  &  plats ,  &  l’on  porte  la 


L’eflai  du  cuivre 
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chaleur  du  fourneau  à  fou  plus  fort  degre',  en  foufflanc 
lur  le  charbon  de  Tentree  de  la  moufle  j  non-feulement 
afin  de  bien  fondre  le  cuivre  noir  ^  mais  encore ,  pour 
lafiiner  par  cette  chaleur  violente_,  qui  lui  fait  perdre , 
par  la  fcorification^tout  ce  qu’il  contient  d’heterogène  , 
qui  efl:  ordinairement  du  plomb ,  du  fer  &  de  la  ganguej 
car  lorfque  le  cuivre  efl;  fondu  avec  le  plomb  qu  on  y  a 
ajouté  ^  on  voit  circuler  ce  bain  comme  celui  de  l’argent 


qu 


on  pi 


urifie  à  la  coupelle. 

Il  faut  en  retenir  ce  degré  de  feu,  jufquà  ce  que 
le  cuivre  étant  raffiné  ,  fon  éclair  ;  c’efl-à-dire  , 
qu’il  foit  entouré  pendant  quelques  fécondés  d’une 
forte  d’iris  ornée  de  fes  belles  couleurs ,  qui  ont  un 
mouvement  rapide.  Aufli-tôt  qu’elles  font  paffées ,  il 
le  fige.  Alors  il  faut  y  ajouter  fix  à  fept  livres  de  bo¬ 
rax  ,  &  lorfque  ce  fel  efl  fondu  &  vitrifié,  il  faut  reti¬ 
rer  le  tefl  6c  le  plonger  tout  entier  dans  l’eau  avec  ce 
qu’il  contient  j  c’efl  ce  qui  donne  au  cuivre  une  belle 
couleur  de  rofes.  Il  paroît  recouvert  encore  de  quelques 
feories  que  le  refle  du  plomb  vitrifié  avec  le  borax  a 
laiflées  deflus  -,  on  les  fepare  avec  quelques  coups  de 
marteau.  On  reconnoît  qu’il  efl  bien  purifié ,  d’abord  à 
fa  belle  couleur,  6c  enfuite,  en  ce  qu’il  s’étend  bien  fous 
le  marteau  fans  fe  gercer.  Lorlqu’oiï  ajoute  le  borax  , 
il  faut  compter  une  livre  de  cuivre  détruit  par  les  lept 
livres  de  ce  fel  j  ainfi  c’efl  deux  livres  à  ajouter  au  lieu 
d’une  livre  ,  comme  dans  le  calcul  ci-aprés.  Si  l’on  n’a 
point  fini  l’eflai  par  le  borax,  on  a  feulement  égard  dans 
le  calcul  à  l’addition  des  dix  livres  de  plomb  ,  parce- 

qu’elles 
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qu  elles  ont  confumé  une  livre  de  cuivre ,  qu’il  faut  par- 
conféquent  ajouter  au  produit.  Par  exemple  : 

Le  cuivre  noirpefoit .  iio  livres. 

Le  bouton  raffine  pefe .  75  livres. 

Il  y  a  eu  parconfequent  trente-cinq  livres  de  déchet 
qu’on  fçait  par  les  expériences  avoir  été  détruit  ou  laiffé 
dans  les  fcories  .  5  livres 

Les  10  livres  de  plomb  ont  détruit  auffi .  .  i  livre. 

Le  total  en  cuivre  raffiné  eil  donc  ....  79  livres 

N'a.  Les  quatre  livres  &  demie  ,  dont  Schlutter  tient  compte  dans  cet  exemple, 
quoique  le  bouton  de  cuivre  raffiné  ne  péfc  réellement  que  (oixante  ôc  quinze  livres ,  fc 
retrouvent  ordinairement  dans  les  Fonderies,  ou  l’on  raffine  le  cuivre  en  grand  ;  par-- 
eequ  on  repail’e  au  grand  fourneau  les  fcories  qui  les  recellent ,  ainlî  qu’on  le  verra 
dans  le  fécond  Volume. 

§.  198.  Lorfquon  veuteffayer  du  cuivre  noir  ^  pour 
le  cuivre  raffiné^  fur  la  coupelle_,  on  fait  la  comparaifon 
avec  d’autre  cuivre  raffiné^  dont  la  pureté  eft  connue  , 
en  ajoutant,  au  premier,  le  déchet  de  celui-ci.  Pour  cela, 
on  prend  deux  coupelles  bien  recuites  ,  dans  chacune 
defquelles  on  mec  quatre  quintaux  de  plomb.  Auffi-tôt 
qu’il  commence  à  circuler ,  on  ajoute  dans  l’une  un 
quintal  de  cuivre  affiné ,  ou  pur  j  &  dans  l’autre  ,  un 
quintal  de  cuivre  noir ,  qu’il  faut  y  mettre  dans  le 
même  inllant,  s’il  eft  poffible.  On  donne  d’abord  une 
grande  chaleur  ^  &  dés  que  le  cuivre  eft  entré  dans  le 
,plomb  ,  on  rallentit  le  feu  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  ce 
foit  pour  long-temps  ;  car  il  faut  un  grand  feu  pour  que 
le  cuivre  faffe  bien  fon  ec/air.  Auffi'- tôt  que  l’éclair  a 

L1 


De  l’effiai  du 
cuivre  noir  pour 
le  cuivre  raffiné 
fur  la  coupelle. 


'l66  D  O  C  I  M  A  S  I  E  ,  O  U  lA  R  T 

paru  ,  on  jette  le  cuivre  fige  dans  Teau  j  on  nettoie  le 

culot  ou  bouton  ^  ôc  on  le  peTe. 

Exemple.  On  a  pris 

De  cuivre  déjà  raffine .  i  lo  livres. 

Mais  le  grain  ne  pefe  plus  que  56  livres. 

Il  y  a  donc  eu  de  dechet ...  54  livres. 

Le  grain  du  quintal  de  cuivre 


noir  pefe .  1 1  livres. 

Donc  le  produit  d’un  quintal 

de  cuivre  noir  eft .  65  livres. 


§.  199.  On  a  quelquefois  du  cuivre  noir  rempli  de 
-  plomb,  ou  bien  des  plombs  cuivreux,  dont  on  ne  peur 
pas  trouver  le  produit  fans  l’alliage  du  cuivre  affiné.  On 
pefe  un  quintal  de  ces  fortes  de  cuivres  tenant  plomb  , 
un  quintal  de  plomb  ôc  un  demi  quintal  de  cuivre  affiné. 
On  met  le  tout  fur  une  coupelle  pour  le  raffiner,  &  lorf- 
qu ’il  a  fait  l’éclair,  on  le  trempe  dans  l’eau,  ôc  l’on  fait 
le  calcul  comme  il  fuit. 

Du  cuivre  rempli  de  plomb  ...  1 10  liv« 

Plomb  ajouté .  iio  liv.  V  2.75  liv. 

Cuivre  affiné  ajouté .  55  liv.  J 

Le  bouton  retiré  de  la  coupelle  a  pefé .  56  liv. 

Ainfi  il  y  a  eu  de  déchet.  .  . . .  .  ^  2.19  liv. 

Chaque  10  livres  de  plomb  ont  confumé  une  livre 
de  cuivre,  en  tout  zz  livres  j  ainfila  fomme  du  produit 
de  cet  effai  eft .  . . .  .  78  liv^ 
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§.  100.  Quant  à  reflTai  des  plombs  cuivreux^  on  prend 
deux  coupelles  :  fur  lune,  on  mec  deux  quintaux  de  ces 
plombs  avec  un  demi  quintal  de  cuivre  raffine  ;  &  fur 
lauere, deux  quintaux  de  plomb  pur, auxquels  on  ajoute 
auffi  un  demi  quintal  de  cuivre  raffine  j  on  coupelle  en 
même  tems  ces  deux  effais  à  bon  feu  :  dès  qu’ils  ont 
fait  l’èclair ,  on  les  détache  ,  <3c  l’on  en  fait  le  calcul  fui- 
vant.  Exemple  ; 

Des  deux  quintaux  de  plomb  cuivreux  &  du  demi 
quintal  de  cuivre  raffine  ,  le  bouton  a  pelé  56  livres. 

Celui  des  deux  quintaux  de  plomb  pur,  ôc  du  demi 
quintal  de  cuivre  raffine ,  a  pefè . .  18  livres. 

Il  ne  reftedonc  pour  le  produit  de  l’effiai  de  ce  plomb 
cuivreux ,  que . 8  livres  de  cuivre  pur. 

CHAPITRE  XXIII. 

De  lejj'al  des  Plombs  qui  méritent  d'être  mis  à  la 
Coupelle ,  pour  en  f épurer  l'argent, 

§.  loi.  I L  y  a  trois  fortes  d’effais  des  plombs  qui  tien¬ 
nent  affez  d’argent  pour  payer  les  frais  de  leur  affinage, 
&  donner  du  bénéfice,  i^.  Des  barres  ou  laumons  de 
plomb  ,  pour  connoître  ce  qu’ils  contiennent  de  fin. 

Les  effais  des  percées  que  l’on  prend,  en  puifanc 
chaque  fois  que  Ton  fait  couler  une  fonte  en  grand. 
5°.  L’effai  des  plombs  que  l’on  prend  dans  leur  bain 
pendant  l’affinage. 

102..  Si  les  barres  ou  (auinons  de  plomb  font  purs 

LI  2. 
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cuivreux  pour  le 
cuivre. 
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Eflais  des  fau- 
mons  de  plomb. 


Eflai  du  plomb 
des  percées. 


Scorifier  tou¬ 
jours  le  plomb  des 
fontes  en  grand. 


i6S  Docimasie^  ou  lArt 

&  fans  matrc  ^  on  peur  en  coupeller  tout  de  fuite  un 
ou  plufieurs  quintaux  ^  Schlutter  ajoute  quil  efl:  tou¬ 
jours  mieux  d’en  eflayer  quatre  quintaux  à  la  fois.  On 
compte  J  en  les  pelant ^  autant  delivres  pour  le  quintal, 
qu’on  ell  d’ulage  d’en  ajouter  aux  cent  livres  ,  dans  le 
pays  où  l’on  le  trouve.  Par  exemple,  au  Bas-Hartz,  le 
quintal  de  plomb  eil  de  cent  quatorze  livres. 

§.  loj.  A  l’egard  des  elfais  puifes  avec  la  cuiller," 
dans  les  percees  de  la  fonte,  on  les  fait  pour  connoître 
le  produit  en  argent  de  chaque  percée  ,  ôc  l’on  prend, 
pour  l’elfai,  autant  de  quintaux,  ou  livres,  que  la  per¬ 
cée  pefe  :  ce  qui  fe  fait  ainfi.  On  met  le  poids  de  la 
percée  d’un  côté  de  la  balance  j  enfuite  on  coupe  un  mor¬ 
ceau  du  culot  de  plomb  de  cette  percée,  &c  on  le  rend 
égal  à  ce  poids  :  on  procède  de  même  pour  les  autres 
percées  de  la  fonte.  On  faitfeorifier  ce  plomb,  parce- 
que  la  fonte  en  grand  ne  le  donne  pas  tout-à-fait  pur; 
&  on  le  coupelle  à  Fordinaire.  Si  l’on  veut  eifayer  le 
plomb  de  toutes  les  percées  à  la  fois,  on  prend  les  pe¬ 
tits  culots  levés  avec  la  cuiller  ;  &  s’ils  font  bien  mal¬ 
léables  ,  on  les  étend  par  un  coin  fur  un  tas  d’acier  bien 
net;  on  coupe  ce  qui  a  été  étendu,  avec  des  cifeaux,  en 
petits  morceaux,  afin  d’avoir  un  poids  à  peu  près  égal 
de  chaque  percée.  Ces  petits  morceaux  étant  bien  mê¬ 
lés  enlemble ,  on  en  peîc  au  moins  huit  quintaux  pour 
l’effai  ;  on  les  fait  feorifier,  &  l’on  coupelle  le  refte.  On 
peut  aulli  fondre  enlemble  tous  les  culots  des  percées  , 
ik  tirer  un  efiai  de  cette  malfe. 

§.  104.  Quant  aux  efiais  que  l’on  puife  dans  le  four- 
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neau  d’affinage ,  on  les  prend  de  la  malTe  entière  de 
chaque  affinage-,  ce  qui  fe  fait  aux  Fonderies^  où  cette  mé¬ 
thode  ell  ufitee  aufli  fouvent  qu’il  cft  poffiblej  car  s’il 
arrive  que  le  plomb  foit  matté^  c’eità-dire,,  fulphureux^ 
on  n’en  peut  pas  prendre.  La  quantité  qu’on  en  lève 
pour  chaque  eiTai  eh  à  volonté  j  &  comme  il  n’y  a  ordi¬ 
nairement  qu’un  effiai  de  chaque  affinage  ^  on  en  coupe 
un  morceau  que  l’on  ajufte  ^  en  poids  fidtifs^  au  poids 
réel  de  tout  le  ^lomb  qui  a  été  mis  à  cet  affinage.  Au 
Bas-Hart'[  y  ou  ces  effais  font  en  ufage ,  on  pele  pour 
chaque  effiai  quatre  quintaux  que  l’onfait  fcorifier  pour 
pouvoir  les  coupeller  enfuite  ^  &  c’eft  le  bouton  de  fin 
qu’ils  donnent  J  qui  règle  l’affinage  en  grand.  Commu¬ 
nément,  le  quintal  de  ce  plomb  ne  tient  qu’une  once 
ou  une  once  &  demie  d’argent  j  mais  comme  chaque 
affinage  efl:  compofè  de  foixante  -  quatre  quintaux  ,  le 
produit  de  l’argent  efl:  facile  à  compter,  car  autant  d’on¬ 
ces  que  les  quatre  quintaux  de  l’effiai  rendent  en  fin , 
autant  il  doit  provenir  de  livres  d’argent  de  chaque  affi¬ 
nage.  Si  les  plombs  ètoient  fort  riches ,  on  ne  pourroit 
pas  calculer  au  julte  le  produit  de  l’argent,  par  l’effiai , 
pareequ’il  fera  plus  confidèrable  en  grand. 

A  P I T  eTeT X  Xlv^ 

De  lejjai  deBroni^e  pour  connoître  ce  qu  il  tient  d! argent, 

§.  105.  L  E  bronze,  dont  Schlutter  entend  parler  ici, 
efl:  une  compofition  faite  avec  le  cuivre ,  l’étain  &  le 
zinc.  Ce  métal  n’étant  pas  facile  à  fcorifier,  il  faut ,  fur 


Le  même  eflai 
au  cieufet. 
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un  quintal  ^  mettre  feize  quintaux  de  plomb.  S’il  refufe  ' 
encore  de  le  feorifier  ^  on  y  ajoure  un  peu  de  verre  de 
plomb.  On  peut  auffi  ^  pour  cet  eflai ,  mettre  le  bronze 
le  premier  fur  le  feonheatoire  ^  ôc  donner  très-chaud  , 
pour  que  l’ètain  &  le  zinc  le  calcinent.  Enluite  ^  ajouter 
les  feize  quintaux  de  plomb  ^  &  pouffer  un  peu  loin  la 
fcorilication ,  afin  que  le  plomb  ^  étant  diminué  de  vo¬ 
lume  ^  puifle  entrer  ôc  tenir  dans  la  coupelle. 

Comme  fetain  &  le  zinc  fe  confomment  oifément , 
l’eflai  de  ce  bronze  peut  fe  faire  aulfi  dans  un  creufet 
devant  la  tuyere  du  loufflet;,  avec  du  flux  crud  ^  comme 
on  fait  un  eflai  de  mine  de  cuivre.  On  affine  enfuite  le 
culot  avec  feize  parties  de  plomb  ^  pour  connoître,  par 
le  bouton  d’argent  qui  relie  fur  la  coupelle  ,  combien 
ce  bronze  contient  de  fin.  Il  ne  faut  pas  oublier  d’en 
foullraire  le  grain  d’argent  du  plomb  ,  que  les  feize 
quintaux  auront  laifle  lurune  coupelle  à  part. 


CHAPITRE  XXV. 


De  Veßai  du  Fer  &  de  V  Acier  pour  fçavoir  ce  qu  ils 

tiennent  d’ Argent. 

§.  zo6.  L  A  fcorification  de  l’acier  ou  du  fer  efl  un  peu 
longue  &  difficile  J  avant  que  le  plomb  les  confomme 
6c  réduife  en  feories  quoiqu’ils  aient  été  limés  ou  ré¬ 
duits  en  lamines  très-minces  j  ainfi  il  ne  faut  pas  ajouter 
moins  de  feize  quintaux  de  plomb  fur  un  quintal  de  li¬ 
maille.  Outre  cela^  il  faut  à  cet  eflai  un  très-grand  feu. 
Mais  pour  plus  de  facilité,,  6c  pour  abréger  le  tempç  de 


V 
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cette  epreuve,  on  mêle  deux  quintaux  de  limaille  de  fer 
avec  un  quintal  de  foufre  j  on  chauffe  d  abord  foible-» 
ment,  &  auffi-tôt  que  le  foufre  s’enflamme,  on  aug¬ 
mente  le  feu,  afin  qu’il  pénètre  bien  le  fer  ou  l’acier, ôc 
qu’il  le  rende  aigre  &  cafTant.  Quand  le  foufre  efl:  con- 
fumé ,  on  broie  ce  qui  refle ,  on  le  met  avec  feize  quin¬ 
taux  de  plomb  fur  le  fcorificatoire ,  &  l’on  coupelle  le 
culot  de  plomb  qui  y  refle.  Voyez  ci-devant  le  §.  99.  du 
fable  ferrugineux  tenant  or. 

CHAPITRE  XXVL 

De  lE ßai  du  Cuivre  noir  où  du  Cuivre  affiné 
pour  l Argent  ÔG pour  l'Or, 

§.107.  Cf  U  A  N  D  on  na  qu’un  feul  morceau  de  cuivre 
noir ,  on  le  bat  fur  une  enclume ,  &  l’on  en  coupe ,  ou 
l’on  en  cafle  ce  qu’il  en  faut  pour  l’eflai ,  puis  on  le 
pulvérife  dans  un  mortier  de  fer.  Lorfqu’on  en  a  plu- 
(leurs  morceaux ,  on  en  prend  de  chacun  une  quan¬ 
tité  égale ,  &  on  les  mêle  en  les  pulvérifant.  On  pefe 
un  demi  quintal ,  que  l’on  porte  dans  le  fourneau , 
fur  feize  quintaux  de  plomb ,  que  l’on  a  mis  fur  une 
coupelle  bien  rouge  ôcde  capacité  fuflifante  pour  affiner 
cette  quantité.  Quand  ces  fortes  d’eflais  ont  commencé 
par  un  grand  feu,  on  peutfles  finir  avec  un  peu  moins 
.de  chaleur.  Si  les  cuivres  noirs ,  qu’on  effaie  ,  tiennent 
beaucoup  de  plomb,  huit  quintaux  de  plomb  fuffirontj 
ôt  parconféquent,  on  pourra  affiner  un  quintal  entier 


» 
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de  ce  cuivre  avec  feize  quintaux  de  plomb.  Quelque 
quantité  de  plomb  que  l’on  prenne  ^  il  faut  toujours  en 
mettre  une  pareille  quantité  fur  une  autre  coupelle^  pour 
en  avoir  le  grain  de  fin.  Lorfqu  on  a  beaucoup  d’effais 
à  faire ,  il  faut  avoir  un  moule  à  balles^  où  l’on  enpuilfe 
mouler  du  poids  de  quatre  ôc  de  huit  quintaux ,  ce  qui 
épargne  la  peine  de  peler  le  plomb  pour  chaque  cfiai. 
On  peut  aullifcorifier  ces  efiais avant  que  de  les  affiner, 
en  cas  qu’on  n’cùt  pas  de  coupelles  allez  grandes  pour 
les  mettre. 

Si  le  cuivre  contient  de  l’or,  on  fait  le  départ  du  grain 
d’argent  qu’il  a  donné,  comme  on  l’a  enfeigné  aux  §§. 
des  elfais  de  l’or  ;  mais  l’or  cfl;  difficile  à  léparer  du 
cuivre  ,  ainfi  qu’on  le  verra  dans  le  fécond  Volume  de 
ce  Traité. 


CHAPITRE  XXVII. 

De  lEß'ai  de  l Argent  pour  favoir  s'il  tient  de 

l'Or  J  ÔC  combien, 

§,  108.  Schlutter  comprend  dans  cet  article  l’argent 
de  toute  efpece,tel  que  celui  qui  elHimplemcnt  af¬ 
finé  j  c’effià-dire ,  provenant  du  plomb ,  qui  en  tenoit, 
6c  qu’on  a  litargé  fur  la  coupelle  j  l’argent  raffiné  , 
(  voyez  ci-aprés) ,  6c  l’argent  allié.  Si  le  marc  de  cet 
argent  contient  deux  onces  d’or ,  on  le  nomme ,  en 
Allemagne,  argent  doré  ;  s’il  en  tient  davantage  ,  il 
prend  le  nom  d’or. 


De 


DES  Essais.  Chap,  XXVII,  275 
De  quelque  richefTe  que  foit  Targenc  ^  011  eii  pefe 
toujourspourdeux  elTaiSj  qui  feront  de  deux  demi  marcs 
ou  de  deux  marcs  entiers  ^  mais  les  eflais  faits  à  un 
marc  fidtif  font  à  préférer  ,  pareeque  le  produit  de  for  y 
efl:  plus  fenfible  ,  fur-tout  lorfque  fargent  en  tient  peu. 
On  ajoure  à  ce  marc  d’argent  affiné  quatre  ou  cinq  marcs 
de  plomb,  comme  au  marc  d’argent  raffiné  (**).  Mais 
fi  c’eff  de  l’argent  allié  ou  de  bas  titre ,  il  faut  y  joindre 
la  quantité  de  plomb  qui  (erapreferite  ci-après,  félon  la 
couleur  du  trait  argenté  qu’il  aura  laiife  fur  la  pierre  de 
touche.  On  coupelle  ces  effàis  à  l’ordinaire,  &  l’on  pefe 
le  bouton  qui  reffe  fur  la  coupelle  :  le  déchet  qu’on  y 
trouve  fe  rapporte  au  plomb  &  au  cuivre  qu’il  a  perdu. 
Comme  on  a  fait  deux  effais  à  la  fois ,  pour  voir  fi  le 
produit  en  eff  le  même ,  &  s’alfurer  par-là  de  l’exaélitude 
de  l’effai ,  on  lamine  les  deux  boutons  fur  un  tas  d’acier 
poli,  avec  un  marteau  aufli  poli ,  on  les  roule  apres  les 
avoir  recuits ,  &  on  les  met  diffoudre  enfemble  dans  un 
matras  dont  le  col  doit  être  coupé  fort  uniment  ^  on  y 
verfe  de  l’eau  forte,  ôc  l’on  met  ce  matras  fur  un  tré¬ 
pied  de  léton  placé  fur  un  feu  doux,  ou ,  comme  je  l’ai 
dit  ailleurs,  fur  un  bain  de  fable  qu’on  chauffe  par  de¬ 
grés.  Si  l’eau  forte  eff  bonne ,  &  fi  l’on  en  a  mis  (uffi- 
faute  quantité ,  elle  commence  aimi-tôt  a  travailler  ê<  à 


(  ^  )  Le  Marc  d’eiTai  dont  .l’Auteur 
entend  parler  ici ,  ell:  de  deux  cinquan- 
te-fix  parties  du  poids  de  proportion  : 
il  pcfe  réellement- un  denier  de  ce  poids 
de  pi'opprtion  ;  ôc  environ  dix-huit  dç 
nos  grains  réels. 

On  entend  ici  par  argent  ra^~ 


né-,  celui  qu’ailleurs  on  nomtne  argeîit 
brûlé.  C’efV  l’argent  ,  refté  apres  le 
plomb  litargé  ,  'qu’on  a  mis  fur  une  cou¬ 
pelle  fans  plomb ,  pour  en  chall'er  pat- 
un  grand  feu  le  plomb  qu’il  pouvoir 
avoir  confervé  de  fon  premier  affinage, 
Voyez-cn  rppération  ci-après. 

M  m 


choix  de  l’eau 
pour  édulcorer  la 
chaux  d’or. 
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difToudrc  l’argent^  &  elle  le  diffout  tout  entier , pourvu 
qu’on  ait  mis  afïcz  de  ce  diflolvant  j  que  l’on  ne  doit  pas 
ménager.  On  a  déjà  dit  ailleurs  que  tant  que  les  globu¬ 
les  d’air  qui  s’elevent  de  l’eau  forte  font  très-fins,  elle 
travaille  encore ,  &  que  lorfque  ces  globules  paroiffenc 
gros  comme  des  pois  elle  ne  travaille  plus  j  elle  a  diC* 
fout  tout  ce  quelle  avoit  à  difioudre  ,  ôc  fon  opération 
O  elf  finie.  Cependant ,  pour  que  la  chaux  d’or,  qui  reife 
dans  le  matras  loit  aulli  pure  qu’elle  le  peut  être,  on  y 
verfe  encore  de  nouvelle  eau  forte ,  &  on  la  fait  bouillir 
comme  la  précédente  :  (ans  cette  précaution ,  felTai  fe- 
roit  fort  douteux.  On  décante  la  nouvelle  eau  forte , 
quand  les  globules  paroiffent  fort  gros  j  ôc  l’on  remplit 
le  matras  d’eau  de  fontaine  ou  de  riviere,  bouillante^ 
pour  édulcorer  cette  chaux  d’or.  Il  ne  faut  pas  employer 
à  cette  lotion  de  la  chaux  d’or,  d’eau  d’un  puits  conf- 
truitàchaux  &  à  fable  ,  ni  d’eau  de  riviere,  puifée  après 
un  grand  orage  ,  parcequ’elle  précipite  l’argent  diflous; 
ôc  comme  l’eau  forte, dont  la  chaux  d’or  elf  encore  abreu¬ 
vée  quand  on  l’edulcore ,  peut  contenir  une  portion 
d’argent ,  l’eau  de  puits  ou  d’orage  pourroit  le  précipi¬ 
ter  fur  la  chaux  d’or  Sc  en  augmenter  le  poids  j  ce  qui 
rendroit  l’elfai  faux.  Après  avoir  enlevé  par  une  ou 
deux  lotions  tout  l’acide  de  l’eau  forte,  on  fait  tomber 
la  chaux  d’or  dans  un  petit  creufet  à  recuire ,  comme  on 
la  enfeigné  précédemment  :  on  la  fait  recuire  ou 

rougir  fous  la  moufle  du  fourneau  ou  dans  un  petit  tas 
de  charbons  allumés  jpuis  l’on  pefe  cette  chaux  pour  en 
fçavoir  le  produit. 
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$.  109.  Eu  France  ^  on  coupe  ordinairement  le  poids  Ci 
de  trente-fix  grains  réels  d’un  lingot  d’argent  aunfere  \  ^^rgent lurffae! 
on  applatit  ce  morceau  d’argent  en  le  recuifant  deux 
ou  trois  fois  pour  le  rendre  mince ,  &  on  le  recuit  en¬ 
core  avant  de  le  mettre  dans  l’eau  forte  :  la  chaux  d’or 
étant  départie  &  recuite ,  on  en  multiplie  le  poids  reel 
par  cent  vingt-huit,  attendu  que  trente-fix  grains  ou 
un  demi  gros ,  font  cent  vingt-huit  fois  dans  un  marc.  Je 
fuppofe  que  cette  chaux  d’or  s  eil  trouvée  pefer  ^  grain, 
i  ^  :  ayant  multiplié  chacun  de  ces  poids  parle  nom¬ 
bre  cent  vingt-huit,  on  trouve  cent  douze  grains ,  qui 
font  la  richede  de  ce  lingot  en  or,  par  marc  d’argent  : 
en  fuppofant  que  ce  lingot  foit  également  riche  en  or^ 
dans  quclqu’endroit  qu’on  en  coupe  l’effai  ;  ce  qu’il  eft 
très-difficile  de  démontrer.  Dans  les  départs  en  grand, 
on  eft  dans  l’ufage  de  grenadier  l’argent  aurifère  *,  & 
l’orfque  l’on  veut  fçavoir  ce  que  cet  argent  tient  d’or  par 
marc ,  l’Effayeur  prend  au  hafard  une  ou  deux  de  ces 
grenailles ,  il  en  pefe  un  demi  gros  &  fait  le  départ , 
comme  ci-deffus  j  mais  la  chaux  d’or  qui  en  vient  n’ell 
que  très-rarement  en  rapport  exaéf  avec  l’or  que  con¬ 
tient  la  totalité  de  l’argent  grenaillé ,  pareeque  la  pe- 
fanteur  fpécifique  de  l’argent  &  de  l’or  étant  comme 
fix  cens  cinquante-quatre  à  douze  cens,  félon  les  ob- 
fervations  de  M.  Volf,  il  eft  prefque  impoflible  que 
pendant  qu’on  verfe  lentement  ces  deux  métaux  en  fu- 
fion ,  l’un  des  deux  ne  fe  précipite  à  travers  l’autre  par 
la  pefanteur ,  &  ne  rende  parconféquent  une  partie  des 
grenailles  plus  riche  que  l’autre  en  or.  En  voici  la  preu- 

M  m  1 


Inégalité  de  ti- 
chefl'e  des  grenail¬ 
les  d’argent  aHfi- 


Autre  maniéré 
4e  calculer. 
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ve.  On  avoir  fondu  devant  moi  quarante-trois  marcs 
fix  onces  J  quatre  gros  d’argent  aurifère  ^pendant  qu’on 
le  verfoit  dans  l’eau  pour  le  grenadier ,  je  reçus  avec  une 
cuiller  de  ter  ^  enfoncee  dans  l’eau  Ions  le  jet^  un  peu 
de  grenaille  de  la  furface  du  creufet^  une  autre  petite 
quantité  du  milieu  &  autant  du  tond.  Ces  trois  effais 
furent  numérotes  i.  i.  5.  on  en  fit  l’elfai  par  départ  à 
l’ordinaire.  Le  N°.  i  .  donna  trois  deniers  dix  cjrains 
d’or  :  le  N°.  1  ^  trois  deniers  cinq  grains^  ôc  le  N°.  5  ^ 
trois  deniers  fix  grains.  Or^  la  chaux  d’or  départie  ,  avec 
toute  l’attention  podible  ,  des  quarante-trois  marcs  fix 
onces  quatre  gros  de  grenailles  auriteres^,  pefoit_,  après 
avoir  ète  rougie  prête  à  fondre  ^  fix  onces  ^  un  gros_,  deux 
deniers^,  douze  grains;  parconfequent  elle  ètoit  pluspe- 
fante  de  cinq  deniers  neut  grains  quelle  n’auroit  dû 
l’être  ^  félon  le  tiers  des  trois  produits  réunis  des  effais 
des  trois  numéros. 

§.  1 10.  On  peut  calculer  encore  d’une  autre  maniéré 
le  produit  en  or  des  effais  d’argent  aurifère  ^  en  multi¬ 
pliant  par  feize  les  petits  poids  repréfentatifs  de  la  fe¬ 
melle  de  trente-fix  grains  j  qu’on  a  mis  fur  l’un  des  pla¬ 
teaux  delà  balance^  pour  trouver  l’équilibre  de  la  chaux 
d’or  mife  dans  le  plateau  oppofé.  On  a  mis^  par  exemple, 
le  poids  marquéÿzaf  grains  de  fin  ,  multiplié  par  feize  ;  il 

donne . *  -96  grains.  1 

Et  le  poids  marqué  un  grain  de  fin  ,  qui  >  i  iz; 

multiplié  par  feize  ,  donne  .  .  .  .  j6  grains.  J 
Ou  bien  ^  pour  en  donner  la  preuve  d’une  autre  manié¬ 
ré  je  fuppofe  que  l’on  a  trouvé  dans  les  trente-fix 
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grains  d  argent  ^  un  grain  reel  d’or  ^  qui^  félon  le  poids 
de  femelle  ^  eft  compofé  du  poids  marqué  fix  grains  de 
fin  J  &  de  celui  marqué  deux  grains  de  fin.  Il  faut  dire. 
Il  56  donnent  i, combien  4608, nombre  des  grains  réels 
contenus  dans  un  marc?On  trouvera  ii8.  Maintenant, 
multipliez  6  grains  de  fin  &  i  grains  de  fin  par  16,  vous 
trouverez  96  &  51,  qui  font  aufiî  118. 

CHAPITRE  XXVÎII. 

Maniéré  d'efifayerlOr  fiur  le  Fin  j  c'efl-à-dire  j 
de  connoître  combien  cet  Or  contient  d  Argent 

ou  de  C  uivre,  - 

§.  III.  CZ/  ET  effai  fe  fiiit  aufiî  avec  l’eau  forte  5  mais 
comme  elle  laifle  une  forte  de  réfidence  qui  augmente 
le  poids  de  l’or, il  faut ,  félon  Schlutter ,  qu’un  Efiayeur 
cherche  à  le  connoître  avant  que  de  faire  fon  effai.  On 
prouve  cette  augmentation  de  poids,  occafionnée  par 
l’eau  forte ,  en  ce  que  l’or  fin ,  qui  a  paffé  par  l’anti¬ 
moine,  (Sc  que  l’on  fond  enfuite  avec  trois  parties  d’ar¬ 
gent  pour  le  mettre  au  départ ,  ne  le  retrouve  jamais 
fi  fin  ,  qu’il  n’y  relie  encore  un  demi  grain ,  &  même 
un  grain  d’argent  par  marc.  C’efi  donc' un  furcroît  de 
poids  qu’il  faut  conilater  pour  le  rabattre  dans  l’eflai  de 
l’or.  Pour  connoître  exaéfement  cette  augmentation  de 
poids ,  venant  de  l’eau  forte ,  il  faut  prendre  de  l’or 
qui  ait  été  mis  au  titre  le  plus  fin  par  l’antimoine ,  on  en 


La  chaux  d'or  du 
départ  a  un  fur¬ 
croît  de  poids. 


Expérience  qui  le 
prouve. 


Maniéré  de  faire 
les  cornets  cl’eiliii. 


'Ce  que  l’Auteur 
nomme  furcharge 
de  l'eau-forte. 
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pcfe  deux  demi  marcs  ,  qui^  félon  le  poids  de  femelle 
de  TAuteur  ci-devant  rapporte  ,  pefent  enfcmblc  dix- 
huit  grains  réels.  On  ajoute  à  chacun  trois  demi  marcs 
d’argent  fin  fans  or  ,  &  dix  demi  marcs  de  plomb  qui 
ne  contiennent  point  d’or.  On  lesafSne  feparement  lur 
deux  coupelles.  On  compare  les  deux  boutons  qui  en 
reftent  à  la  balance  d’effai.  S’ils  fe  trouvent  de  pefanteur 
égalé  ^  l’elfai  eft  certain. On  lamine  ces  deux  boutons, 
bien  minces  fur  un  tas  d’acier  poli ,  en  les  faifant  re¬ 
cuire,  de  crainte  qu’ils  nefe  gercent  en  les  frappant  fur 
le  tas  i  on  les  roule  en  forme  d’oubli  fur  un  petit  mor¬ 
ceau  de  fer ,  mais  de  maniéré  qu’une  des  parties  qui  re¬ 
couvre  l’autre  ne  la  touche  pas,  afin  que  l’eau  forte 
puifie  attaquer  plus  egalement  ce  mélange  d’or  ôc  d’ar¬ 
gent  laminé  :  on  met  enfemble  ces  deux  rouleaux  dans 

O 

un  meme  matras ,  pour  en  dilToudre  l’argent,  félon  l’art, 
fans  rompre  les  rouleaux  ,  qu’on  nomme  aufli  cornets. 
On  édulcore  enfuite  les  deux  cornets  d’or  qui  relient  ; 
on  les  fait  rougir  au  feu  &  on  les  pcfe  ,  pour  voir  s’ils 
font  tous  deux  de  même  poids.  Ce  que  l’on  trouve  d’aug¬ 
mentation  dans  les  deux  demi  marcs,  qui  fiifoienr  en¬ 
femble  le  poids  de  dix-huit  grains  réels  ,ell  ce  que  l’Au¬ 
teur  appelle  la  réfidence  ou ßJrcharge  de  teau  forte.  Il 
faut,  comme  on  l’a  dit,  que  l’argent  qu’on  ajoute  ne 
contienne  pas  d’or  ;  &pour  s’en  alîurer,  il  ell  néceffaire 
d’en  faire  l’effai, comme  on  l’a  enfeigne  précédemment; 
car  fi  l’argent  contenoit  de  l’or,  le  poids  de  l’or  fin  fe 
trouveroit  augmenté ,  non-feulement  à  l’occafion  de  la 
furcharge  de  l’eau  forte,mais  encore  par  l’addition  de  l’or 
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qui  fe  trouverok  dans  l’argent  employé.  C’elt  pourquoi 
il  eft  à  propos  qu  un  Effayeur  ait  un  lingot  d’argent  fin, 
dont  il  foit  fur ,  pour  pouvoir  s’en  fervir  à  fes  ellais  d’or, 
parceque  fi  l’on  connoît  une  fois  quelle  eft  la  réfidence 
ou  furcharge  de  l’eau  forte  ,&  que  l’on  fe  ferve  toujours 
*.du  même  argent ,  on  peut  faire  avec  fecurité  un  grand 
nombre  d’eftais  d’or  ,  pourvu  que  l’eau  forte  foit  aufti 
toujours  la  même,  &qii’elle  ne  le  foit  pas  aifoiblie  pour 
avoir  fervi  trop  fouvent.il  convient  donc  de  réitérer  de 
temps  en  temps  le  même  examen  ,  fans  quoi  on  ne  fe- 
roit  point  d’eftais  d’or  exaéts. 

§.2  12.  Quand  on  a  de  l’or  à  eftayer,  de  monnoie 
ou  autre ,  on  le  fait  rougir  pour  le  réduire  en  lamines^ 
enfuite  on  le  coupe  en  petits  morceaux,  &  l’on  enpefe 
les  deux  demi  marcs,  dont  il  a  été  parlé  à  l’article  du 
poids  de  Karat.  (  On  a  vu  ci-devant,  que  le  poids  de 
Schlutter ,  qui  repréfente  vingt-quatre  Karats  ,pefe  dix- 
huit  grains  réels  de  notre  poids  de  marc.  En  France , 
les  Eflayeurs  fe  fervent  d’un  poids  de  femelle  plus  léger 
de  deux  tiers  j  puifque  leur  plus  fort  poids ,  qui  repré¬ 
fente  aufti  vingt-quatre  Karats,  ne  peie  que  fix  des  mê¬ 
mes  grains.  )  Comme  l’eau  forte  ne  diftout  point  l’or 
’  quand  il  eft  feul  ou  mêlé  avec  peu  d’argent,  il  faut  lui 
joindre  trois  fois  autant  d’argent  fin  que  l’on  coupe  pa¬ 
reillement  en  petits  morceaux  pour  le  pefer  plus  aifé- 
ment.  Si  l’or  contient  du  cuivre  ,  il  faut  fe  réeler  diifé- 
.remment  que  s’il  n’avoit  que  de  l’argent  dans  fon  allia¬ 
ge  ,  &  mettre  plus  de  plomb  fur  la  coupelle.  En  géné¬ 
ral ,  il  eft  apropos  de  mettre  dix  parties  de  plomb  fur  une 
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partie  d’or  allie.  Ces  pefees  étant  faites  ^  on  arrangée  à 
cote  Tune  de  l’autre  les  deux  coupelles  y  qu’on  a  fait 
bien  rougir  (ous  la  moufle  du  fourneau  d’cflai;on  y  met 
le  plomb  ,  &:  quand  il  commence  à  affiner  ou  circuler  ^ 
on  y  porte  l’argent  &c  enfuite  l’or.  Après  quoi  on  donne 
chaud  y  afin  que  l’or  &  l’argent  entrent  dans  le  plomb. 
Si  les  deux  eflais  vont  trop  vite,  on  donne  froid  y  pour 
les  coupeller  à  l’ordinaire.  Mais  il  faut  les  chaufler  plus 
vivement  que  les  eflais  d’argent,  quand  ils  font  prêts  à 
faire  leur  éclair. 

Après  que  ces  cflTais  ont  fait  leur  éclair,  ou  qu’ils  ont 
pajjé  y  ce  qui  fignifie  la  même  chofe  ,  on  les  laifTe  refroi¬ 
dir  un  peu  ,  avant  que  de  les  retirer  tout-à-fait  hors  de 
la  moufle,  afin  d’en  éviter,  autant  qu’on  peut,  X  écarte¬ 
ment.  On  pefe  ces  boutons  de  coupelle  ,  &  le  déchet 
qui  s’y  trouve  eft  le  cuivre  de  l’alliage.  On  les  lamine 
en  les  faifant  recuire  plufieurs  fois ,  comme  on  l’a  dit 
ci-devant.  On  les  roule  ,  puis  on  les  fait  rougir  encore 
une  fois, afin  que  fi  par  halard  ils  avoient  touché  à  quel¬ 
que  chofe  de  gras ,  le  feu  puifle  les  purifier  ;  autrement 
l’eau  forte  les  attaqueroit  mal.  On  Içait  de  plus  par  ex¬ 
périence,  que  cette  liqueur  ne  difloutpas  fi  vite  l’argent 
écroui  &  durci  par  le  marteau,  que  lorfepu’on  a  rou¬ 
vert  pour  ainfi  dire  fes  porcs ,  en  le  faiianc  rougir. 
Lorlqu’on  a  mis  les  deux  cornets  dans  le  matras ,  Schlut¬ 
ter  y  fait  mettre  un  peu  d’eau  forte  pure  ^  (  En  France,lc 
premier  difloivant  qu’on  emploie  cil  de  l’eau  forte 
afloiblic  d’environ  un  tiers  d’eau  de  fontaine  )  ^  &  l’on 
pofe  le  matras  pai*  le  moyen  du  trépied  dont  il  a  été 
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parle  ailleurs  ^  fur  un  feu  modéré ,  pour  que  l’eau  force 
commence  à  opérer  très-lentement  i  fans  c]uoi  les  cor¬ 
nets  fe  romproient,  &  tomberoient  en  petits  morceaux  : 
ce  qu  il  faut  éviter.  S’il  arrive  cependant^  que  malgré  le 
peu  de  chaleur,  les  cornets  fe  rompent ,  à  l’occafion  de 
la  trop  grande  aéVivité  de  l’eau  forte,  il  faut  la  corriger 
en  l’affoibliflànt  avec  un  peu  d’eau,  &  Ton  verfe  d’abord 
cette  eau  force  affoiblie  mr  les  cornets  :  puis  une  fécondé 
fois  de  l’eau  forte  pure  ,  pour  être  certain  que  l’argent 
eft  entièrement  dilfout.  On  s’affure  que  feau  forte  a 
pris  tout  l’argent  quelle  avoit  à  dilfoudre  ,  lorfqu’on 
reconnoît  les  marques  fuivantes,  dont  il  a  déjà  été  par¬ 
lé  j  mais  un  peu  différemment.  On  voit  dans  l’eau  forte, 
qui  commence  à  travailler  doucement ,  de  petits  jets , 
qui ,  en  forçant  des  cornets ,  font  fi  déliés ,  qu’à  peine 
P  eut- on  difcerner  les  globules  d’air  ,  dont  ces  jets  font 
compofés.  Comme,  par  l’acfion  de  ce  diifolvant,  ces  jets 
augmentent  de  plus  enplus,ils  forment  à  la  fin  une  efpéce 
d’écume  blanche.  A  mcfure  que  la  diffolution  s’éclair¬ 
cit,  l’opération  s’acheve  :  mais  tant  qu’il  y  a  encore  des 
filets  de  globules,  la  diffolution  nef:  pas  finie.  Elle  l’eft, 
comme  on  l’a  déjà  dit,  quand  ces  globules  s’enflent,  ôe 
deviennent  gros  comme  des  pois.  Cet  inflanc  étant  ar¬ 
rivé,  on  verle  le  diflblvant  chargé  d’argent  dans  un  vaif- 
feau  à  parc.  On  remet  une  fécondé  fois  de  l’eau  forte 
dans  le  matras,  &  on  le  pofe  avec  fon  trepied  fur  la  brah 
fe  ou  fur  le  bain  de  fable  -,  mais  comme  la  première  eau 
forte  emporte  ordinairement  tout  rarge  nt,pourvu  qu’on 
n’cn  aie  pas  mis  troppeu,la  fécondé  ne  fert  qu’à  s’affurer 
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cju’on  n’a  pas  laiffe  d’argent  dans  le  cornet.  (  Au  moins 
les  Effayeurs  font  dans  l’iiabitudc  de  le  juger  ainfi.  )  On 
decante  cette  fécondé  eau  forte,  quand  les  globules  de 
l’ebullition  font  devenus  fort  gros.  Comme  l’humidité, 
reftée  aux  cornets ,  contient  encore  de  l’argent,  il  faut 
l’enlever  par  de  l’eau  chaude.  Ainfi ,  aufli-tôt  qu’on  a 
décanté  la  fécondé  eau  forte  ,  on  verfe  de  l’eau  pure  ôc 
chaude  ,  telle  qu’elle  doit  être  ,  pour  ne  pas  précipiter 
l’argent  (Voyez  le  §.  108.  )  dans  le  matras ,  que  l’on  re¬ 
met  furies  charbons  pour  la  faire  bouillir  j  ce  qui  n’eft 
pas  abfolument  néceilaire  ,  pourvu  que  l’eau  foit  mile 
bien  chaude  fur  le  cornet  d’or,  &c  qu’on  la  change  deux 
ou  trois  fois.  Quand  la  troifiéme  eau  douce  a  été  dé¬ 
cantée  ,  on  lailfe  refroidir  le  matras ,  &  l’on  y  verfe  de 
l’eau  froide,  afin  défaire  defeendre  les  deux  cornets  d’or 
dans  le  petit  creufet ,  que  l’on  incline  pour  verler  l’eau 
qui  a  accompagné  ces  cornets.  On  couvre  le  creufet,  & 
on  le  met  à  l’entrée  de  la  moufle,  pour  le  fecher  ;  en- 
fuite  on  le  met  plus  avant  pour  chaufler  l’or  lentement. 
Enfin,  on  l’entoure  de  charbons  allumés,  pour  faire 
rougir  vivement  les  deux  cornets,fans  cependant  les  fon¬ 
dre  ,  fans  quoi  ils  ne  reprendroient  pas  la  belle  couleur 
de  r  or.  On  fort  enfuite  le  creufet ,  on  le  lailfe  refroidir, 
êc  l’on  pefe  les  deux  cornets;  on  a  alors  le  véritable  poids 
de  r  or,  ôc  parconféquent  fon titre, 
çj  J ,  §•  2.1 5  Mais  il  fe  trouve  quelquefois  de  l’or,  dont  il 

rémcnl,  feroit  impoflible  de  connoître  le  titre  par  l’cffii  qu’on 

vient  de  lire.  Son  caradtere  d’impureté  ell  tef ,  qu  il  ne 
fe  met  jamais  en  fufion  claire  ;  fa  furfice  elf  toujours  li- 
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vide.  Si  011  le  verfe  dans  une  lingotiere,  il  en  demeure 
une  partie  dans  le  crcufet ,  parcequ  elle  n  eft  pas  affez 
coulante.  Enfin  ^  il  efl:  aigre  cafiant ,  &  ne  peut  pas  fe 
travailler.  On  a  donne  dans  THifioire  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  l’année  1717^  le  moyen  fuivant 
dy  remédier. 

35  Çi,  Parties  égales  de  cet  or  &  de  bifmuth  ^  fondez- 
33  les  enfemble  dans  un  creufet^  &  verlez  dans  un  cône 
33  à  régule ,  ce  qui  pourra  fortir  de  coulant.  Pelez  en- 
33  fuite  ce  mélange  fondu^  pour  juger  de  la  quantité  qui 
33  fera  reliée  dans  le  crcufet  :  ajoutez-y  la  même  quan- 
33  tité  de  bifmuth  *,  faites  fondre  le  mélange  *,  verlez  com- 
33  me  la  première  fois  j  &  répétez  encore  toute  l’opéra- 
33  don  J  jufqu’à  ce  que  toute  la  matière  foit  fortie  du 
33  creufet  bien  coulante.  On  mettra  cet  or ,  ainfi  faoulé 
33  de  bifmuth,  dans  une  grande  coupelle  épaiffe  ,  bien 
33  loutenue  dans  une  autre  faite  de  terre  à  creufet,où  elle 
33  aura  été  formée  &  bien  battue.  On  coupelle  ce  mê- 
33  lange  fans  y  mettre  autre  chofe  ^  mais  quand  il  fera 
33  figé  J  on  trouvera  encore  l’or  impur  ôc  couvert  d’une 
33  peau  livide.  On  mettra  alors  fur  chaque  marc  d’or  , 
33  deux  à  trois  onces  de  plomb  j  &  l’on  continuera  de 
33  coupeller  jufqu’à  ce  que  tout  le  plomb  foit  évaporé 
33  ou  imbibé  dans  la  coupelle.  Apres  cette  fécondé  opé- 
33  ration,  l’or  n’eft  pas  encore  aufii  beau  qu’il  doit  î’ê- 
33  tre  ,  quoiqu’il  foit  déjà  moins  livide  &  moins  aigre. 
33  Pour  achever  de  le  purifier,  il  faut  le  mettre  dans  uh 
33  creufet  large ,  qu’on  placera  dans  une  Forge  j  de  forte 
33  que  le  vent  du  foufflet  darde  lâ  flamme  fur  le  métal  : 
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35  on  tiendra  quelque  temps  en  fufion  ^  de  l’on  cclTera 
95  de  fouffler  J  quand  l’or  commencera  à  s’éclaircir.  On 
95  y  jettera  enfuite  à  plufieurs  reprifes  ,  un  peu  de  fu- 
95  blime  corrofif;  &c  lur  la  fin  ^  un  peu  de  borax.  On 
05  connoît  que  l’opération  eft  entièrement  finie_,  lorfque 
95  le  métal  devient  tranquille  ^  qu’il  ne  fume  plus  j,  de 
05  que  fa  furface  ell  brillante.  Alors  on  peut  le  jetter  en 
95  lingot-,  de  lorfqu’on  le  travaillera,  on  le  trouvera  fort 
95  doux.  Si  ce  mauvais  or  tient  aufii  de  Tarsent ,  il  faut 

O 

05  le  traiter  davantage  félon  cette  vLie,parceque  l’argent 
95  ne  s’en  lépare  pas  par  la  coupelle  de  plomb.  Après 
95  que  l’or  aura  été  coupellé  la  première  fois  avec  le  bif- 
95  muth,  on  mettra  deux  parties  d’argent  fur  une  partie 
9>  d’or ,  de  on  le  coupellera  félon  l’art,  avec  le  plomb  : 
05  il  ne  fera  pas  néceflaire  alors  de  jetter  tant  de  fubli- 
05  mé  corrolif  dans  le  creufet.  L’or  étant  retiré  de  la 
M  coupelle,  on  en  départira  l’argent  par  l’eau  forte,  à 
95  l’ordinaire  51. 

§.  114.  L’Emeril  n’eftpas  la  feule  matière  qui  aigrit 
l’or.  Ce  métal  devient  calTant  parle  mélange  du  plomb 
de  de  l’étain,  ou  par  celui  du  cuivre  jaune, pour  peu  qu’il 
y  en  ait  :  la  calamine  en  eft  la  caufe.  Le  fer  qui  y  tou¬ 
che  ,  quand  il  eft  en  fufion,  l’aigrit  auffi,  au  lieu  qu’il 
adoucit  l’argent.  Quand  on  y  a  mêlé  de  l’étain  ,  il  eft 
difficile  de  le  rendre  malléable,  à  moins  qu’on  ne  le  cou¬ 
pelle  de  nouveau  par  le  plomb  avec  un  peu  de  limaille 
de  fer.  On  peut  auffi  l’adoucir ,  en  projettant  plufieurs 
fois  fur  cet  or  en  fufion  ,  de  faifant  fulminer  à  chaque 
fois,  un  mélange  de  falpêtre  dç  de  foufre  j  mais  il  faut  eil 
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mettre  peu  à  la  fois  ^  de  crainte  que  la  fulmination  étant 
trop  violente  ,  ne  fafle  fauter  de  petites  parcelles  d  or 
hors  du  creufet.  C’efl  un  des  meilleurs  moyens  d’enle¬ 
ver  le  fer  qui  feroit  mêle  avec  l’or  :  ce  qui  ne  fe  fait  pas 
cependant  fans  quelque  déchet.  On  peut  aufli^  dans  le 
même  cas^tenir  l’or  pendant  long-temps  dans  une  fuhon 
violente  ;  le  fer  s’y  calcine  Ôc  fumage  i  alors  il  eft  aifé  de 
l’enlever  par  le  nitre  ou  par  le  foufre  (*). 

§.  115.  On  fçait  que  X liepar fulfuns  (foie  de  foufre)  4^ 
diffout  l’or  fl  parfaitement ,  que  cet  or  paffe  à  travers  le  fonïJ 
filtre  de  papier  gris-,  il  le  diffout  auffi  dans  la  fonte  :  ainfi 
dans  les  effais  des  mines  fulphureufes  qui  tiennent  or^ 
il  arrive  fouvent  que  le  flux  noir ,  qui  fournit  un  nitre 
fixé  par  le  charbon  du  tartre  fe  joignant  avec  le  foufre 
de  la  mine  fait  un  hepdr  qui  détruit  for  j  enforte  qu’on 
n’en  trouve  points  quoique  par  d’autres  épreuves  on  fe 
foit  affuré  que  la  mine  en  contient.  Il  eft  parconféquent 
três-néceffaire  de  calciner  exaéfement  ces  fortes  de  mi¬ 
nes  J  &  d’en  chaffer  tout  le  foufre,  avant  que  de  les  met¬ 
tre  au  creufet  avec  aucun  fondant  falin. 

Pour  retirer  l’or  qui  eft  intimement  uni  avec  le  fbu- 
fre  de  l’hépar,  le  moyen  le  plus  fimple,  eft  de  le  faire 
détonner  dans  un  creufet  avec  du  nitre  :  il  faut  que  le 
creufet  foit  haut  de  bords,  de  crainte  que  pendant  la  ful¬ 
mination  il  ne  fe  perde  quelque  partie  d’or^alorsle  phlo- 


(  ^  )  L’or  le  plus  fin  coule  dans  ce  creu¬ 
fet  comme  le  verre  en  fulion  parfaite ,  & 
a  une  couleur  verte.  Les  Orfèvres  ha¬ 
biles  connoilTent  par  les  fleurs  qui  fur- 
aagent  l’or ,  par  leur  quantité  &  par  leur 
flgurc)  fl  l’or  feu  malléable  ou  non.  La 


longue  habitude  les  inflruit  ;  car  il  eft 
très-difficile  de  décrire  ces  indices.  En¬ 
fin  ,  pour  adoucir  ce  métal ,  plufîeurs 
font  dans  l'ufage  de  jetter  deflus  de 
cryftal  minéral. 
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giRique  du  foufre  s cchappe ;  il  n en  relie  que  lacide  ; 
qui  attaquant  la  terre  du  nitre ,  forme  avec  elle  un  fel 
moyen.  Fondez  ce  nouveau  lel,  l’or  fe  précipitera  Fans 
perte  ,  très-beau  &  très-pur. 

Ou  bien,  précipitez  par  le  vinaigre  l’or  uni  au  foufre 
de  l’hépar  :  ajoutez  à  cet  or  précipité ,  autant  de  limaille 
de  cuivre  qu’il  y  a  d’or,  le  foufre  fe  faifira  du  cuivre  , 
avec  lequel  il  a  plus  d’affinité, &  abandonnera  l’or  qu’on 
trouvera  en  un  culot  très-fin  au  fond  du  creufet.  Tout 
Artifle  intelligent  verra  aifément  que  cette  opération 
peut  lui  fervir  à  féparer  l’or  d’une  malfe  de  métaux  où 
il  feroit  entré. 

§.  1 1 6.  Il  y  a  encore  d’autres  moyens  de  départir  l’or 
de  l’argent  j,  de  les  rendre  tous  les  deux  plus  purs  que 
par  les  méthodes  ordinaires.  En  voici  un  exemple. 

DilTolvez  du  fel  commun,  pur,  dans  fuffilante  quan¬ 
tité  d’efprit  de  nitre  ordinaire.  Grenaillez  l’or  de  bas 
titre ,  qui  contient  de  l’argent,  &  meme  du  cuivre  ;  puis 
le  mettez  dilToudre  dans  un  matras ,  d’abord  fans  feu  ; 
enfiiite  fur  le  fable  chaud ,  jufqu’à  ce  que  le  diffiolvant 
n’agiffe  plus.  Il  faut  dix  parties  de  cette  eau  régale  fur 
une  partie  de  matière  aurifère.  Décantez  la  liqueur 
claire  ,  qui  contient  l’or  le  cuivre  ,  s’il  y  avoir  de  ce 
dernier  métal  dans  le  mélange  ;  &:  l’argent  fe  trouvera 
en  poudre ,  ou  chaux,  au  fond  du  matras.  Edulcorez 
cette  chaux,  &  la  faites  fécher  *,  puis.imbibez-la  d’huile 
de  tartre  ou  de  nitre  fixé  y  per  detiquium.  Mettez  un  peu 
de  borax  dans  un  bon  creufet,  ou  bien  du  fel  de  tartre; 
ôc  quand  l’un  ou  l’autre  fera  en  fufion  liquide ,  jettez-y 
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votre  argent  précipité  en  chaux ,  tenez  en  fufion  pen¬ 
dant  quelques  minutes  ,  &  vous  aurez  de  l’argent  pur , 
fans  alliage  &  de  la  plus  grande  finefle.  Quant  à  la  dif* 
folution  de  l’or,  verfez-y  de  l’huile  de  tartre  par  défail¬ 
lance.  Edulcorez  la  matière ,  qui  fe  précipitera  par  plu-  ,  Précipiter  lor 

^  düTolmion. 

lieurs  lotions  *,  puis  la  jettez  peu  a  peu  dans  un  creuiet, 
où  vous  aurez  mis  en  fufion  du  borax  fixe  ou  calciné  , 
ou  du  fel  de  tartre^^ôc  vous  aurez  de  l’or  de  la  plus  grande 
pureté,  ôc  bien  mieux  féparé  de  l’argent,  &c  même  du 
cuivre ,  que  par  les  méthodes  ordinaires  de  l’eau  forte 
&  de  l’antimoine ,  pareeque  l’une  6c  l’autre  de  ces  opé¬ 
rations  laiflent  toujours  un  peu  d’argent  avec  For  (*). 

Le  borax  pâlit  For,  c’efl:  un  fait  connu  :  mais ,  félon  O 
Kunkel ,  on  lui  rend  une  belle  couleur,  en  le  fondant 
avec  du  fel  ammoniac  6c  du  falpêtre,  qui  ait  été  fondu 
auparavant  dans  un  vaiffeau  de  terre. 

§.  Z 17.  Dans  le  §.  précédent,  concernant  la  maniéré  or  fulminant 
de  précipiter  For  de  fa  dilfolution  par  l’eau  régale,  on 
fait  un  or  fulminant  ordinaire.  A4ais  fi  l’on  avoit  pour 
objet  principal  défaire  un  or  trés-fulminant,  il  faudroit 
le  précipiter  de  fa  di{rolution,aprés  l’avoir  étendue  dans 
douze  ou  quinze  parties  d’eau  pure ,  par  le  moyen  de 
Fefprit  volatile  de  fel  ammoniac,  attendu  que  s’il  y  a  un 
peu  de  cuivre  dans  la  dilfolution  de  cet  or,  Felprit  vola¬ 
tile  du  fe!  ammoniac  le  retient.  D’ailleurs ,  For  fe  préci¬ 
pite  beaucoup  mieux,  que  fi  on  employoit  le  fel  de  tar¬ 
tre.  Il  prend  d’abord  une  couleur  rougeâtre.  Quand 


('*‘)  L’huile  de  vitriol  très -concen¬ 
trée  dillbut  l’argent  ,  pourvu  qu’on  l’y 
fade  bouillir  j  mais  cet  acide  ne  did’out 


jamais  1  or  :  c’ell  pour  cela  que  quelques- 
uns  s’en  fervent ,  dans  certains  cas  >  pour 
départir  l’or  de  l’argent. 


Oter  l’or  de 
dcilus  le  vermeil 
dore. 
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cc  prccipité  d’or  cil  fuffiiamment  defTcchc,  il  faut  le 
rafîcmbler  en  un  taSj  afin  que  l’effet  de  la  fulmination 
foit  plus  vif. 

§.  Il  8.  Oter  l’or  de  la  vaiffelle  d’argent  doré,  qu’on 
nomme  fouvent  Kermeil  dorCyCzï\.  une  forte  de  départ; 
toute  la  différence  eft,  qu’il  n’y  a  de  diifolution  que  d’un 
feul  des  deux  métaux,  ôc  que  fulf enfile  d’argent  refie  en 
fon  entier ,  &  ne  perd  point  fa  forme.  Pour  un  marc  de 
vaiffelle  dorée ,  il  faut  difioudre  une  demi  once  de  fel 
ammoniac  dans  trois  onces  de  bonne  eau  forte.  On  met, 
pour  accélérer,  le  matras  furie  fable  chaud ,  ou  dans  un 
vailfeau  de  grais  qu’on  fait  chauffer.  Quand  la  folution 
du  fel  ammoniac  efi  complette,6cpendantquc la  liqueur 
bout,  on  y  trempe  6c  retourne  bien  le  vaiffeau  de  ver¬ 
meil  doré ,  ôi  on  l’y  tient  jufqu’à  ce  que  ce  vaiffeau  de¬ 
vienne  tout  noir.  On  le  fait  fécher  alors  fur  un  brafier  ; 
après  quoi ,  ayant  rempli  d’eau  douce  le  vaiffeau  qui 
contient  feau  régale,  on  remet  dedans  l’ufienfile  de  ver¬ 
meil  doré;  on  ajoute  à  la  liqueur  trois  onces  de  mercure 
coulant,  ôc  on  fait  tout  rebouillir  jufqu’a  ce  que  la  li¬ 
queur  s’éclairciffe.  Le  mercure  faifit  for  ,  détaché  par 
feau  régale  de  deffus  fardent ,  6c  s’amali^amme  avec  lui. 
On  laifle  refroidir  6c  repofer  la  liqueur  :  on  fepare  l’a¬ 
malgame  qui  s’efi  précipité,  on  le  fait  fecher ,  puis  on 
le  paffe  par  le  chamois  ;  &  for  y  refie  encore  uni  à  une 
octite  portion  de  mercure  qu’il  efi  aifé  d’en  chaffer  par 
c  feu.  Quant  au  vaiffeau  d’argent  dédore,  on  le  blan¬ 
chit  à  l’ordinaire. 

§.  Zip.  D’autres,  pour  Oter  for  de  deffus  la  vailfelle 

d’argent 
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dargent  dore_,  prennent  une  once  deauforte^une  once 
d  eau  de  puits  ,  demi  once  de  (el  commun  ^  &  un  gros 
de  fel  ammoniac.  Il  faut  chauffer  le  tout  enfemble  -,  puis 
ils  y  tiennent  fargent  doré  pendant  un  peu  de  temps  : 
enfuite ,  avec  une  gratte-boffe  ,  ils  nettoient  for  qui  cfl: 
fur  l’argent,  &  l’argent  refte  prefque  net.  Ils  ajoutent  de 
feau  pure  à  la  diffolution  quis’eft  faite  de  l’or  j  ils  la  font 
bouillir  dans  un  pot  de  terre  dans  lequel  ils  ont  mis  des 
lames  de  cuivre  rouge  bien  polies.  L’or  fe  dépofe  def- 
fus  :  il  eft  aifé  de  l’en  féparer  jmais  il  fe  trouve  mêlé  avec 
un  peu  de  cuivre  ,  ôc  parconféquent  il  n’eft  pas  fi  pur 
que  par  l’opération  précédente  (*). 

§.  iio.  Il  eft  à  propos  d’avertir  que  quand  on  a  fait 
un  amalgame  d’or  par  quelque  moyen  que  ce  foif,  àc 
que  l’on  veut  faire  évaporer  le  mercure  qui  refte  après 
l’expreflion  par  le  chamois  ^  il  faut  donner  un  petit  feu 
dans  le  commencement ,  jufqu’à  ce  que  le  mercure  ne 
fume  plus  J  &  grand  feu  à  la  fin  j  car  fi  on  donnoit  grand 
feu  d’abord. l’amalgame pétilleroit  continuellement, ôc 
l’on  perdroit  confidérablement  d’or.  • 


On  trouvera  encore  dans  la  fuite 
d’autres  moyens  de  féparer  l’or  des  vaif- 
feaux  dorés;  ce  que  j’en  viens  d’écrire  n’eft 


que  pour  faire  voir  que  cette  manipula¬ 
tion  eft  une  forte  de  départ. 


Oo 


ZC)0 
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CHAPITRE  XXIX. 

Maniéré  d' eß^ay er  l Argent  raffiné  j  pourconnoU 

tre  fon  titre, 

$.  111.  O  N  prend  toujours  deux  efTais  dune  plaqué 
d’argent  raffiné  j  l’un  defTus  &  l’autre  deflous ,  on  les 
fait  rougir  pour  pouvoir  les  réduire  en  lamine  ;  en- 
fuite  on  en  pefe  deux  demi  marcs  fiélifs.  Il  faut  que 
chacun  de  ces  demi  marcs  foit  compofé  de  deux  onces 
de  l’argent  pris  deffus  la  plaque  ^  &  de  deux  onces  cou¬ 
pées  deflous  J  ce  qui  demande  deux  coupelles.  Quand 
elles  font  blanches  de  feu  on  met  dans  chacune  cinq 
fois  le  poids  de  l’argent  en  plomb  ,1e  plus  pauvre  qu’on 
puiffe  l’avoir.  On  donne  d’abord  chaud  \  ôc  aulli-tôt 
que  le  plomb  commence  à  circuler,  on  met  fur  chaque 
coupelle  le  demi  marc  d’argent.  On  place  enfuite  un 
charbon  allumé  dans  l’embouchure  de  la  moufle,  afin 
quelle  prenne  beaucoup  de  chaleur  ;  mais  dés  que 
l’argent  eft  parfaitement  entré  dans  le  plomb  ,on  don¬ 
ne  froid  y  jufqu’à  ce  que  les  boutons  ou  grains  foient 
prêts  à  faire  l’éclair.  Alors  il  faut  augmenter  la  chaleur 
peu  à  peu ,  pareeque  l’éclair  doit  toujours  fe  faire  dans 
la  plus  grande  chaleur. 

EfTais  qui  ne  paf-  §.  izi.  Un  Eifayeur  doit  faire  enforte ,  autant  qu’il 

poflible  ,que  tous  fes  boutons  de  coupelle  donnent 
tons  inégaux.  leui's  éclairs  en  même  temps  ,  pareeque  fi  ces  boutons 
ne  paffent  pas  enfcmble  ,  ils  feront  rarement  égaux  en 


DES  Essais.  Chap,  XXIX,  19 1 
poids.  Quand  il  arrive  qu  un  grain  £iit  fon  éclair  avant 
lautre,  cela  vient  de  ce  quil  y  a  plus  de  charbon  d’un 
côté  de  la  moufle  que  de  l’autre  ;  parconféquent  un  des 
deux  eflTais  s’affine  avec  plus  de  chaleur.  Cela  peut  venir 
aufli  de  ce  que  les  deux  elTais  n’ont  pas  été  mis  en  même 
temps  au  fourneau,  ou  bien,  de  ce  qu’une  coupelle  efl: 
plus  ferme  ou  plus  frappée  que  l’autre  j  ou  enfin ,  de  ce 
quelles  ont  été  mal  faites  &  ne  font  pas  de  hauteur 
égale.  Il  fe  peut  auffi  que  la  moufle  ne  foit  pas  bien  pla¬ 
cée  dans  le  fourneau  ,  ou  que  le  fourneau,  s’il  elf  de 
tôle  , n’ait  pas  été  garni  de  lut  également. Ces  défauts, 
ou  d’autres  fèmblables,  peuvent  être  la  caiife  de  l’iné¬ 
galité  dès  effais.  Quoi  qu’il  en  foit,  dés  qu’on  voit  qu’un 
effai  demeure  en  arriéré, on  en  approche  un  petit  char¬ 
bon  ardent  pour  le  faire  aller  plus  vite  ,  parceque  ce 
font  ordinairement  ceux  qui  ont  froid  qui  le  retardent. 
On  peut  auffi  mettre  à  la  gauche  celui  qui  étoit  à  la  droi¬ 
te ,  &  vice  verfâ. 

'  §.  2 1 5 .  En  fortant  les  effais  du  fourneau ,  il  faut  pren¬ 

dre  garde  qu’ils  ne  pétillent  ou  n’écartent.  Ainfi  il  efl 
à  propos  ,  comme  on  l’a  déjà  dit,  de  les  retirer  lente¬ 
ment  il  vaut  mieux ,  lorfque  les  boutons  ont  fait  l’é¬ 
clair  Ôc  qu’ils  ont  pris  un  beau  luifant,  ce  qui  efl  la  mar¬ 
que  de  lavéritablefinejje  de  I argent yÇcvmcr  le  fourneau 
en  bas  &  l’ouvrir  en  haut ,  afin  que  les  grains  refroi- 
diffent  peu  à  peu.  Enfuite  on  retire  les  coupelles  vers 
l’embouchure  de  la  moufle  ;  puis  fur  la  tablette  qui  efl: 
devant;  après  quoi  on  les  met  fur  la  plaque  numérotée 
des  effais  :  il  efl:  à  propos  de  foulever  un  peu  les  boutons 

Oo  2 


Caufes  de  cctr« 
inégalité. 


Les  coupelles  doi¬ 
vent  être  de  hau¬ 
teur  égale. 


Précautions  pow.' 
fortir  les  cilais. 
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Détacher  les  de  dcffus  Ics  coupellcs  ^  avcc  uiic  pctitc  lame  de  fer  tran- 
cSl'  chante  ^  pendant  qu’ils  font  encore  chauds  ^  car  fi  on  les 

laiffe  refroidir  ,  ils  font  fort  adhérens  à  la  coupelle  -,  &: 
pour  les  détacher  alors ^  on  enleve  avec  eux  quelque  pe¬ 
tite  portion  de  la  coupelle  qu’on  eft  oblige  d’en  ôter 
avec  une  gratte-bofle  ou  avec  une  broilc  de  poil  de 
(anglier  coupé  fort  court.  On  les  pefe  l’un  &c  l’autre , 
pour  voir  s’ils  font  égaux  de  poids  ^  puis  enfemble,  pour 
connoître  quel  ell  le  titre  de  l’argent  raffiné  qu’on  a 
effayé. 

CHAPITRE  XXX. 

De  tEß'ai  de  l Argent  allié. 

§.  114.  L  ARGENT  allié  eft  ordinairement  fous  diffé¬ 
rentes  formes,  comme  de  culots ,  lingots ,  vaiffelle  , 
grenaille ,  &c.  La  maniéré  d’en  prendre  les  effaisa  été 
enfeignée  ci-devant.  Si  ce  font  des  effais  qu  on  ait  cou¬ 
pés  avec  le  cifeau  ,  il  faut  les  faire  rougir  pour  les  la¬ 
miner,  enfuite  les  couper  en  petits  morceaux.  Quand 
c’eft  de  la  vaiflelle  dont  on  prend  des  effais  avec  un 
échoppe  ou  burin ,  les  petits  copeaux  qu’on  en  tire 
n’ont  pas  befoin  d’être  laminés  :  on  peut  les  pefer  tels 
qu’ils  font  ■,  ôc  lorfqu’on  n’a  pas  affez  de  matière  pom* 
en  pefer  deux  demi  marcs  fidtifs  ,on  n’en  prend  qu’un. 
Cependant  les  effais ,  pris  des  culots ,  lingots  &  autres 
pièces  un  peu  grandes, doivent  toujours  fe  faire  à  deux 
demi  marcs.  Si  on  veut  les  faire  de  deux  marcs  entiers^ 


i 
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il  n  importe , pourvu  qu’on  y  fafle  toujours  entrer  moitié 
du  deüus  &  moitié  du  deflbus  du  lingot  ou  autre  piece 
de  forme  différente.  Par  exemple  ^  en  prenant  un  demi 
marc  pour  chaque  effai ,  il  faut  tirer  y  comme  on  fa  dit 
dans  le  Chapitre  précédent  y  deux  onces  de  deffus  & 
deux  onces  de  deflbus  j  &  fi  l’eflai  fe  fait  au  poids  d’un 
marc  ^on  prend  quatre  onces  de  chacun  de  ces  deux  en¬ 
droits.  On  enveloppe  les  eflais  ainfi  pefés  6c  on  les  gar¬ 
de  foigneufement. 

§.  115.  A  l’égard  de  la  quantité  de  plomb  que  ces  eC- 
fais  exigent,  on  la  regle  par  les  touchaux  ou  lamines  d’ar¬ 
gent  de  différens  titres  j  frottées  fur  la  pierre  de  touche; 
6c  afin  que  l’eflai  fok  encore  plus  fur ,  on  en  met  bon 
poids ,  parce  qu’il  vaut  mieux  qu’il  y  ait  en  plomb,  deux 
parties  de  trop  que  pas  affez.  Or  ,  félon  le  titre  que  le 
trait  du  touchau  indique,  comparé  a  la  trace  de  l’argent 
allié  qu’on  veut  effayer ,  faite  fur  la  pierre  de  touche  , 
on  peut  régler  la  quantité  du  plomb ,  comme  il  fuit  : 

Parties  de  plomb. 


Pour  le  titre  d’un  ,  i.  à  5.  loths  de  fin . 18. 

Pour  celui  de  4.  5.  6.  à  7.  loths . 16.- 

Pour  celui  de  8.  9.  à  10.  lotlis . 10. 

Pour  celui  de  14.  à  15.  loths . 8. 

Pour  celui  de  16.  loths,  qui  efl  le  titre 

de  l’argent  fin . . .  5 . 


V 


4 

Quantité  de 
plomb  pour  cha¬ 
que  ellai  d'argent 
allie. 


On  choifit  les' coupelles  de  capacité  proportionnée  a 
.la  quantité  de  plomb  qu’on  doit  y  mettre.  Si  l’argent  efl 
à  un  titre  tellement  bas,  quil  demande  beaucoup  de 
plomb;^  il  faut  fe  fervir  de  grandes  coupelles,  afin  qu  el- 


Inftrumens  à  ré¬ 
gler  hl  chaleur 
des  elTais. 
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les  puiffentlniibiber  ;  mais  lorfque  l’argent eft  haut  en 
titre,  il  lui  faut  peu  de  plomb  :  parcontéquent  de  peti¬ 
tes  coupelles  fuffifent.  Il  faut  bien  faire  rougir  les  cou¬ 
pelles  avant  que  d’y  mettre  les  effais  :  on  les  place  fur  le 
devant  de  la  moufle  l’une  à  côté  de  l  autre  aflez  prés, 
afin  qu’on  puifle  voir  l’eclair.  On  peut  mettre  un  long 
charbon  ardent  au-dedans  de  la  moufle,  de  un  autre 
plus  gros  dans  fon  embouchure.  Dés  que  le  fourneau 
cfl:  bien  chaud  de  les  coupelles  prefque  blanches  d’ar¬ 
deur,  on  y  met  les  eflais  ,  1°.  le  plomb  *,  de  quand  il  eft 
découvert  de  circulant ,  on  y  pofe  l’argent  qu’on  veut 
affiner  ou  eflayer.  Lorfqu’il  elf  entré  dans  le  plomb  de 
que  la  chaleur  commence  à  le  faire  circuler  vivement, 
on  ôte  les  charbons  qui  font  dans  la  moufle,  ô^l’on  donne 
froid.  Plus  l’argent  eft  bas,  plus  il  contient  de  cuivre*,  de 
plus ,  parconléquent,  on  peut  lui  donner  froid  au  com¬ 
mencement  ,  de  le  faire  affiner  fans  trop  augmenter  la 
chaleur.  Pour  cet  effet,  on  pofe  des  Injtrumens ,  ou  pe¬ 
tits  Parallelipipcdes  de  terre  cuite  autour  des  eflais ,  par- 
eeque  l’on  ne  pourroit  donner  aflez  froid  en  fermant  le 
bas  du  fourneau.  On  peut  fublfituer  à  ces  inßrumens  trois 
morceaux  de  creufets  coupés  ,  puis  ufés  fur  le  grés ,  de 
façon  que  le  plus  grand ,  qui  fe  met  derrière  les  deux 
coupelles,  foit  environ  une  fois  plus  long  qu’un  des 
deux  autres ,  qui  fe  pofent  de  chaque  côté  des  eflais  j  de 
il  ne  refte  d’entiercment  ouvert  que  le  devant  des  deux 
eflais.  Il  faut,  outre  cela,  que  l’Eflayeur  prenne  bien 
garde  de  ne  pas  laifler  trop  longtemps  ces  infirumens 
auprès  des  eflais ,  autrement  ils  pourroient  fe  noyer. 
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Car  fi  le  plomb  dépofe  de  la  litarge  à  la  circonférence 
de  fon  difque  ^  6c  que  TefTai  commence  à  devenir  mat 
6c  fans  brillant ,  il  eft  temps  de  faire  tomber  les  inftru- 
mens  pour  les  retirer  enfuite  ^  on  remet  des  charbons 
allumés  dans  Tembouchure  autant  qu  on  juge  qu  il  en 
faut  pour  remettre  Teflai  en  fufion  brillante  6c  circu¬ 
lante.  Tant  qu  un  eflai  eft  élevé  ou  bombé  en  portion  de 
Iphere  ^  il  va  bien  5  mais  auflî-tôt  qu  il  s  affaifte  6c  de¬ 
vient  plat,  il  eft  prêt  à  étouffer.  S’il  (e  congele , outre  les 
charbons  dont  on  a  dit  qu’il  falloit  l’entourer,  il  faut 
mettre  fur  la  coupelle  rriême  un  charbon  un  peu  plat , 
ôc  dont  on  a  foumé  les  cendres  pour  le  rendre  plus  ar¬ 
dent  :  peu  apres  ,  le  plomb  fe  remet  en  bain,  6c  circule 
de  nouveau.  Malgré  toutes  ces  attentions  ^  il  arrive  affez 
fouvent  que  quand  les  coupelles  font  faites  avec  de  la 
chaux  d’os ,  mife  en  poudre  trop  fine ,  ou  quand  on  les 
a  trop  battues  dans  leur  moule, les  eflais  fe  noient  trés- 
aifément.  Mais  comme  ces  coupelles  ont  l’avantage  de 
ne  point  boire  de  fin ,  il  ne  faut  pas  pour  cela  les  rejet- 
tcr  :  il  n’eft  queftion ,  pour  les  faire  réuffir  ,  que  de  les 
tenir  toujours  dans  une  plus  grande  chaleur  que  les  cou- 
pelles  moins  battues ,  afin  que  la  litarge  ne  puiffe  pas 
fe  refroidir  à  mefure  quelle  fe  forme. 

§.  ii6.  Avec  les  coupelles  de  cendres  6c  avec  celles 
de  cendres  d’os  moins  ferrées  les  effais  de  l’argent  allié 
doivent  fe  conduire  aufli  froid  qu’il  fe  peut  dans  le  com- 
•  mencement  -,  mais  il  faut  leur  donner  beaucoup  plus 
chaud  vers  la  fiiij  6c  quand  ils  font  fur  le  point  de  donner 
l’éclair,  on  les  chauffe  vivement,  parceque  fi  les  boutons 
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ne  donnent  pas  cet  éclair  dans  la  plus  vive  chaleur ,  ils 
ne  feront  pas  purs  ,  ce  qu  on  reconnoît  aux  taches  qui 
fe  voient  par-deffouSj  lesquelles  proviennent  du  cuivre 
dont  l’argent  etoit  allie  :  quelques-uns  croient  que  ce 
defaut  vient  de  ce  qu’on  n’a  pas  mis  affez  de  plomb  j 
mais  Schlutter  foutient  qu’il  doit  être  imputé  à  trop  peu 
de  chaleur.  Pour  accélérer  cet  éclair  dans  une  grande 
chaleur,  il  faut  non-feulement  ouvrir  les  portes  du  cen¬ 
drier  ou  bas  du  fourneau ,  mais  encore ,  mettre  du  char¬ 
bon  à  l’entrée  de  la  moufle,  &  un  long  charbon  allumé 
en  travers.  Il  faut  avoir  attention ,  comme  dans  les  effais 
de  l’argent  raffiné ,  de  faire  éclairer  les  deux  effais  en 
même  temps  j  car  fi  l’éclair  de  l’un  fe  fait  plutôt  que  ce¬ 
lui  de  l’autre ,  ces  effais  feront  rarement  égaux ,  Ôc  l’un 
des  boutons  peferaplus  que  fautre.  Si  cependant  cela 
arrive,  malgré  toute  l’attention  de  l’Effayeur,  il  peut 
donner  chaud  au  grain  qui  a  fait  l’éclair ,  pendant  qu’il 
tiendra  un  fer  froid ,  ou  les  pincettes,  au-deffus  de  l’au¬ 
tre  ,  jufqu’à  ce  qu’il  aita.uffi  fait  fon  éclair,  afin  que  ce 
dernier  ne  fente  pas  tant  de  chaleur.  Les  éclairs  des  deux 
effais  étant  paffés ,  6c  les  boutons  paroiflant  fins ,  on 
donne  froid  pour  les  fortir  de  la  moufle,  en  fuivant  ce 
qui  a  été  preferit  au  §  12.3. 
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CHAPITRE  XXXI. 

De  l Alliage  des  Monnoies. 

§.  ztj.  L*Al LIAGE  fe  fait  dans  les  Monnoies  pour 
donner  aux  Efpéces  le  véritable  titre  ordonne  par 
les  Souverain.  Ce  titre  feroit  incertain  fans  les  effais  ; 
ainfij  il  faut  eflayer  exadtement  l’argent  qu’on  em¬ 
ploie  à  les  fabriquer.  L’alliage  exige  auffi  un  calcul 
très-exadf  j  car  lorfqu’on  a  à  fondre  enfemble  plufieurs 
quantités  d’argent  allié  de  différens  titres ,  pour  en  faire 
des  Elpéces  d’un  même  titre  &  valeur  ^  il  faut  nécelTai- 
rement  les  effayer  &  calculer  le  produit ,  fur-tout  fi  un 
Monnoyeur  ne  veut  pas  faire  de  pertes  confidérables. 
Car  un  alliage  doit  être  compofé  de  telle  forte  qu’il  ne 
manque  au  marc  qu’un  demi  grain  de  fin  tout  au  plus. 
S’il  en  manquoit  davantage ,  &  que  l’on  ne  pût  dans  le 
dépècement  ou  la  taille  augmenterles  pièces  un  Mon¬ 
noyeur  n’oferoit  produire  une  pareille  monnoie  dans  le 
public ,  fans  bleuer  (a  confcience.  Si  au  contraire  l’al¬ 
liage  eft  plus  riche  qu’il  ne  doit  l’être  ^  &  que  les  Elpéces 
ne  puifient  être  diminuées  dans  la  taille ,  le  monnoyage 
s’en  fait  avec  perte  pour  le  Monnoyeur. 

On  ne  Je  rend point  garant  de  tout  ce  qu  on  lira  dans 
ce  Chapitre  &  dans  le ßdvant.  On  a  traduit prefque  mot 
a  mot  le  texte  de  l*  Auteur  y  qui  nefi  pas  extrêmement 
clair  dans  cet  endroit. 

Comme  on  a  déjà  preferit  dans  le  Chapitre  précé- 

pp 


Exemple  d'al¬ 
liage. 


Gros  -  moyen  > 
monnoie  d’Alle¬ 
magne. 


198  Docimasie,  ou  lArt 

dent,  ce  qui  doit  procurer  des  effais  exaûs  de  l’argent 
raffine  &c  de  l’argent  allié ,  nous  ne  rapporterons  ici  que 
quelques  exemples  d’alliages.  Par  exemple,  on  a  trente- 
(ix  marcs  d’argent  à  douze  loths  de  fin ,  ôc  cinquante- 
fix  marcs  dix  loths  ou  cinq  onces  à  huit  loths  de  fin.  Ils 
doivent  être  alliés  de  maniéré  que  le  marc  contienne 
cinq  loths  de  fin  -,  on  demande  combien  il  faut  ajouter 
de  cuivre  ? 

De  cette  compofition,  on  veut  frapper  des  gros-moyens 
(  efpéce  de  monnoie  d’Allemagne  qui  peut  valoir  deux 
fols  un  denier  argent  de  France  ;  )  le  marc  d’argent  fin 
doit  fournir,  en  cette  monnoie,  quatorze  écus  de  l’Em¬ 
pire.  Enfin,ron  veutfçavoir  combien  de  gros-moyens 
on  peut  faire  d’un  marc  d’argent  allié. 

1°.  Pour  calculer  le  fin,  on  le  range  ainfi  : 


Si  un  marc  contient  i  z  loths ,  com¬ 
bien  3  6  marcs  ? 

Quotient  ou  réponfe  X7  m.  o  lot.  o  gr. 
Si  un  marc  contient  8  loths ,  com¬ 
bien  56  m.  10  loths  ? 
Quotient . i8  m.  5  lot.  o  gr. 


92.  m. 


Total 


55  m.  5  loths.  Fin.  * 


Autrement  : 

Si  un  marc  contient  12.  loths ,  com¬ 
bien  3  6  marcs  ? 

Quotient . ry  m.  o  lot.  o  gr. 
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Si  un  marc  contient  8  loths ,  combien  56  m.  lo  loths .? 
Quotient. . .  .  .x8  m.  5  1. 

Total . 91  m.  10  1. 

Et.  .  .55  m.  5  1.  Fin. 

Si  cinq  loths  ^  fin ,  demandent  un  marc ,  com¬ 
bien.  .  •  ^  j5  m.  5  1.  Fin. 

Quotient.  .  .  .  177  m.  o  1.  o  gr. 

Il  y  a  déjà  9z  marcs  10  loths  qu  il,  faut  fouftrairc. 


Donc  ,  ajouter  ......  84  m.^  6  I.  o  gr.  en  cuivre. 

Si  un  marc ,  fin ,  doit  etre  monnoyé  en  14  écus ,  com¬ 
bien  5  loths  i  fin  ? 

Quotient  4  écus  9  gros-entiers. 


Un  gros-entier  Î2XX.  un  gros^  àcmx-moyen  ^  ou 
environ  5  fols  1  \  denier. 

Ces  4  écus  9  gros-entiers  ^  réduits  en  gros-moyens ^  font 
157' gros  *,  ce  qui  eft  le  nombre  de  pièces  qui  peuvent 
être  fabriquées  d  un  marc  d  argent  allié. 

Un  autre  Monnoyeur  a  100  marcs  d’argent  fin.  On 
veut  l’allier  >  de  maniéré  qu’un  marc  ne  contienne  que 
7  loths  de  fin ,  combien  faut-il  y  ajouter  de  cuivre  ? 

Le  marc  doit  être  monnoyé  fur  le  pied  de  écus 
9  gros-entiers  i(:ooiA>ie,ïi  pourra-t-on  faire  de  ces  pièces, 
d’un  marc  ? 

Pour  trouver  le  Fin ,  on  le  range  de  cette  manière  : 
Si  un  marc  contient  15  loths  16  grains,  fin,  com¬ 
bien  100  marcs  ? 

Quotient  ...  99  marcs  4  loths  16  gr.  Fin* 
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Si  fcpt  loths  J  fin ,  font  le  marc  allié ,  com¬ 
bien  99  m.  4  1.  i6  gros? 

Quotient.  .  .zi6  m.  15  1.  z  gros  5^  deniers; 
Soufiraire  100  marcs  pour  l’argent  fin. 

Refte ...  iz6  marcs  ^  15  loths,  z  gros^  5^’  deniers  pour 
le  cuivre. 

Si  un  marc  d’argent  fin  doit  être  monnoyé 

à  I Z  écus  ^  combien  7  loths ,  fin  ? 

Quotient . 5  écus  10  gros. 

Si  un  écu  donne  iz  pièces  ^  combien  5  écus  10  gros? 

Quotient . 65  pièces  ^  qui  font  le  marc 

de  l’argent  allié. 

Un  Monnoyeur  veut  faire  des  Ecus-entiers,  (  Ces  écus 
valent  un  écu  de  l’Empire  ôc  8  gros-entiers.  )  Il  a  505 
marcs  d’argent  à  i  f  loths  de  fin.  On  voudroit  l’allier 
avec  de  l’argent  qui  ne  contînt  que  3  loths  de  fin^  ôc  un 
marc  de  l’alliage  doit  contenir  14  loths  4  grains  de  fin^ 
combien  faut- il  ajouter  d’argent  à  5  loths  de  fin  ? 

Comme  on  doit  monnoyer  cet  alliage  fur  le  pied  de 
Leypfick  J  dont  le  marc  eft  à  ii  écus  de  l’Empire^  ôc 
que  la  pièce  doit  valoir  un  écu  8  gros^  on  demande  com¬ 
bien  peferoitune  pièce;  ôc  parconféquent,  combien  de 
pièces  péferoit  le  marc  ?  Il  entre  en  alliage  : 

En  argent  à  15  loths  ^  ou  170  grains  (  car  il  y  a  18 

grains  de  fin  dans  le  loth  ) . zoz  marcs. 

Et  de  celui  à  5  loths  ou  54  grains  ....  14  marcs. 

Si  loz  marcs ^  à  15  loths ^  font  alliés  avec  14  marcs,' 
à  3  loths,  combien  J  05  marcs  ij  loths?  Quotient,  .jy 
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marcs  à  5  loths  de  fin  j  quil  faut  ajouter  aux  505  marcs 
à  1 5  loths ,  pour  en  faire  de  largent  à  1 4  loths 4  grains. 
La  preuve  de  cette  regle  fe  fait  ainfi  : 

I  marc  à  15  loths ,  combien  505  marcs  ? 
Quotient  .  •  .  .  473  marcs  7  loths. 

I  marc  à  5  loths  ,  combien  5  5  marcs  ? 
Quotient  ...  -  6  marcs  9  loths. 

Total  .  .  .  540  marcs.  .  .  480  marcs  o  loths. 

Pour  fçavoir  fi  le  produit  trouvé  ci-defTus  eft  jufte , 
on  dit  : 

Si  540  marcs  contiennent  480  marcs  ^  combien  un  marc  ? 

Quotient . 14  loths  4  grains. 

A  préfent  on  cherche  combien  peut  valoir  le  marc 
de  cet  argent  allié  en  difant  : 

Si  un  marc  fin  eft  monnoyé  à  12.  écus ,  combien  14  loths 
4  grains  ? 

Quotient . 10  écus  16  gros. 

C’eft  ce  que  vaut  le  marc  ^  fuivant  le  pied  de  Leyp- 
fick. 

Si  Ion  veut  fçavoir  combien  une  pièce  pefe_,  ou  com¬ 
bien  il  en  faut  pour  un  marc  ^  on  dit  : 

Si  10  écus  16  gros  pefent  16  loths  ^  combien  un  écu  S  . 
éros  ? 

0 

Quotient^  1  loths,  qui  eft  le  poids  d’une  pièce. 
Parconféquent ,  les  huit  pièces  font  le  marc. 
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Efay  er  toutes  fortes  de  Monnoies  fur  leur  fin  ^ 
de  trouver  leur  titre  ÔG  valeur. 

§.  118.  La  valeur  nefi:  ici  ^  à  proprement  parler, 
qu’une  recherche  par  laquelle  on  apprend  à  combien 
defpéccs  une  certaine  forte  de  monnoic  a  été  mon- 
noyec ,  &:  ce  qu’une  pièce  peut  valoir.  Il  faut  fçavoir 
que  le  marc  fin  efi  monnoyè  en  ècus  de  l’Empire  \  fça¬ 
voir  ,  fuivant  le  titre  de  l’Empire,  à  neuf  ècus. 

Suivant  le  Concordat  de  Zinni ,  à  neuf  ècus  douze 
gros. 

Et  fuivant  celui  de  Leypfick ,  à  douze  ècus. 

Quand  on  veut  faire  l’examen  &  Teflai  de  quelque 
monnoie ,  il  feroit  bon  d’en  avoir  un  marc  entier-,  & 
ce  marc,  de  la  même  empreinte,  d’une  feule  année ,  & 
d’une  égale  valeur.  Cependant  fi  on  ne  peut  pas  avoir 
ce  marc  avec  toutes  ces  conditions,  il  faut  fe  contenter 
d’un  demi  marc  ou  d’un  quart  de  marc  feulement.  Il 
peut  arriver  encore  qu’on  n’a  pas  cette  quantité ,  &  qu’il 
faut  faire  l’effai  de  quelques  pièces  ou  d’une  feule.  Cet 
cffain’eftpastout-à-fait  fi  exaèt  que  celui  qu’on  feroit 
d’un  marc  ou  d’un  demi  marc  d’une  feule  forte  de  mon¬ 
noie  ,  pareequfil  n’eft  guères  poflible  que  dans  la  taille 
des  petites  monnoies  principalement,  une  pièce  ne  dif¬ 
fère  un  peu  de  l’autre ,  quoiqu’elles  foient  de  la  même 
année  êc  d’une  même  empreinte,  parce  qu’il  s’en  fabri- 
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que  ,  dans  le  cours  de  lannee ^  plufieurs  parties ,  dont 
les  fontes  ou  les  blanchiemens  peuvent  occafionner 
quelques  variétés  à  la  valeur  dans  la  taille.  C’eft  pour 
cette  raifon  qu’il  leroit  nécelTaire  de  fe  pourvoir  pouf 
cet  effai ,  d’un  marc  on  d’un  demi  marc  de  la  même 
elpéce  de  monnoie  ,  s’il  étoit  poflible. 

La  quantité  de  monnoie  qu’on  a  pu  raffembler  ^  fe 
pefe  par  le  poids  de  proportion  ;  &  l’on  écrit  foigneufe- 
ment  le  nombre  des  parties  quelle  a pefé ^  combien 
il  y  a  de  pièces.  Si  ce  (ont  de  grandes  pièces  .  on  en  a 

riir  ^  ^  \  ^ 

allez  dune  j  mais  li  elles  lont  petites ,  on  en  prend  deux 
ou  trois  que  l’on  nettoie ,  en  cas  quelles  foient  fales.  On 
coupe  le  bord  tout  au  tour,  pareequ’il  eftmi  peu  plus 
riche  que  le  refte,  à  caufe  du  blanchiement.  (Cependant 
il  y  a  des  ElTayeurs  qui  ne  croient  pas  cela  néccifaire.  ) 
Après  quoi  on  les  fait  rougir  pour  les  laminer ,  &  l’on 
en  pefe  deux  demi  marcs,  ou  deux  marcs  fictifs  pour 
l’effai.  On  ajoute  la  quantité  de  plomb  néceffaire  indi¬ 
quée  par  les  touchaux  ;  on  coupelle  enfuite  ces  elfais  , 
comme  on  l’a  enfeigné  dans  le  Chapitre  qui  traite  de 
l’argent  allié.  Le  produit  qu’on  trouve  par  ces  effais ,  & 
qui  fe  nomme  la  recherche  du  grain  ^  régie  le  calcul.  Par 
exemple,  j’ai  cinq  pièces,  dont  chacune  vaut  deux  tiers 
d’un  ecu  de  l’Empire ,  &:  qui  pefent,  fuivant  le  poids  de 
proportion  ,  242.75  parties  :  le  marc  eftà  ii  loths  de  fin 
ou  de  titre  :  on  demande  à  combien  le  marc  de  fin  a  été 
•monnoyé ,  fuivant  le  concordat  de  Leypfick ,  &  com¬ 
bien  vaut  une  pièce  \ 

Si  l’on  veut  en  faire  le  calcul ,  on  le  range  de  la  ma- 
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nierc  qui  fuit ,  pour  trouver  la  quantité  de  pièces  qui 

coinpofcnt  un  marc. 

Si  2,4175  parties  font  5  pièces^  combien  65556  parties  ? 

'  Quotient . 15  pièces. 

Pour  la  fradlion  qui  ^  à  peu  de  chofe  près^  peut  être 
réduite  à  moitié  ou  à  une  demi  pièce ,  on  compte  i  j 
pièces  I  pour  le  marc. 

Comme  le  marc  contient  11  loths  de  fin ,  àc  que  l’on 
veut  {çavoir  combien  le  marc  fin  donne  de  pièces  y  on 


Si  1 1  loths  fin  donnent  1 5  ^  pièces ,  combien  1 6  loths  fin  ? 
Quotient ,  1 8  pièces  ^  ou  1 1  ècus  de  l’Empire. 
On  peut  aufli  compter  ces  pièces  en  ècus,  comme  il 
fuit. 

Si  II  loths  fin  donnent  9  ècus,  combien  16  loths  fins? 
Quotient  ...  Il  ècus. 

Ce  qui  fait  voir  que  ces  pièces  ont  été  bien  mon- 
noyées  fuivant  le  pied  de  Leypfick. 

Si  l’on  veut  fçavoir  combien  une  pièce  vaut ,  on  dit  : 
Si  18  pièces  font  11  ècus,  combien  une  pièce? 

Quotient ,  1 6  gros,  qu’une  pièce  vaut  fuivant  le 
pied  de  Leypfick. 

Il  efl:  à  remarquer  que  le  calcul  des  monnoies  fe  fait 
par  gros-entiers ,  dont  14  font  un  ècu  de  l’Empire. 

§.  119.  A  prèfent  je  vais  mettre  un  exemple  de  petites 
monnoies.  J’ai  54  gros,  qui  pefent  4  loths,  ou  fuivant 
le  poids  de  proportion  16584  parties:  le  marc  contient 

7  loths  de  fin  :  on  me  demande  à  combien  le  marc  fin 

/ 

peut  être  monnoyè ,  Ôc  ce  que  peut  valoir  une  pièce 

fuivant 
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fuivant  le  pied  de  Leipfick?  cette  queftion  fe  range  com¬ 
me  Texemple  precedent. 

Si  16584 parties  donnent  54pieceSj  combien  65556 
parties  ?  Il  ne  fera  pas  même  nêceffaire  de  le  faire  par  la 
règle  de  trois  ;  car  fi  on  multiplie  54  par  4 ,  le  produit 
donnera  156  pièces ,  qui  font  le  marc. 

Si  on  demande  le  nombre  de  pièces  quil  pourroity 
avoir  fur  un  marc  fin ,  ôca  combien  le  marc  peut  être 
monnoyè  ^  on  dit  : 

Si  7  lots  fin  donnent  156  pièces^  combien  16  loths  fin  ? 

Quotient.  .  5 10^ pièces,  qui  font  le  marc  fin  , 
ou  iz  ècus  iz  gros  10  ^  deniers  ^  ainfi ,  par  ces  gros,  le 
marc  a  ètè  monnoyè  à  ècus  zz  gros  10  ^  deniers. 

Ce  quune  pièce  peut  valoir ,  fuivant  le  pied  de  Leip¬ 
fick  ,  fe  trouve  ,  en  difant  : 

Si  5 10^  pièces  doivent  être  monnoyèes  an  ècus ,  com¬ 
bien  vaut  une  pièce  ? 

Quotient  1 1  deniers.  C’eft  la  valeur  de  cette  pièce 
au  pied  de  Leipfick ,  en  comptant  à  raifon  de  i  z  ècus. 

§.  Z  5  O.  Si  le  marc  de  fargent  de  France  eft  compofè 
d’ècus  en  efpeces  *,  fçavoir ,  de  8  ;  pièces ,  ou  1 7  ^  piè¬ 
ces  ,  ôc  que  le  marc  contienne  14  loths  1 5  grains  de  fin, 
à  combien  le  marc  fin  a-t-il  ètè  monnoyè  î  Quelle  eft  la 
valeur  d’un  ècu  de  France  félon  le  pied  de  Leipfick,  ôc 
combien  100  ècus  de  cet  argent  de  France  valent-ils, 
comparés  à  100  ècus  du  Pays?Pour  faire  ce  calcul,  on  dit: 
Si  14  loths  1 5  grains  donnent  8  ^  pièces  ^  combien  16 

ou . 1 1  ^  ècus  J  loths  fin  ? 


Quotient ,  i  z  ècus  1 6  gros  5  deniers. 


Qq 


Ducats  de  rEtû' 
pire, 
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Pour  Trouver  ce  quuii  écu  de  France  vaut  fuivaiit  le 
pied  deLeipfick,  on  (çait  que  11  ecus  16  gros  5  ^  de¬ 
niers  font  9^  pièces,  ôc  on  dit  : 

Si  9  ^pièces  doivent  être  monnoyees  à  iz  écus,  com¬ 
bien  peut  valoir  une  piece  ? 

Reponfe,  un  ccu  de  l’Empire  6  gros  ^  deniers. 

Ainfi  ,  il  y  a  dans  un  écu  de  France ,  en  elpece ,  i  gros 
8  ^  deniers  de  perte. 

Or  75  écus  de  France  en  efpeces  ,font  comptés  pour 
100  écus  courans  ;  ôc  s’il  y  a  un  gros  8  I  deniers  de  perte 
par  pièce,  combien  y  aura-t-il  de  perte  fur  75  pièces?  On 
range  ainfi  cette  quefiion  ; 

Si  une  pièce  perd  un  gros  8  ^  deniers,  combien  75  piè¬ 
ces  perdront-elles  ? 

Rèponfe ,  5  écus  8  gros  6  ^  deniers. 

J’ai  compté  tout  ceci ,  dit  l’Auteur ,  fuivant  la  règle 
de  trois  ordinaire ,  afin  que  chacun  le  comprenne  plus 
facilement.  Celui  qui  efi  dans  l’habitude  du  calcul, 
peut  confidèrablcment  l’abréger. 

On  peut  aufli ,  par  la  précédente  méthode ,  faire  les 
calculs  luivant  le  pied  de  l’Empire  ,  où  le  marc  fin  eft 
monnoyé  a  9  écus  entiers  ,  ou  efpéces  ^  ôc  luivant  l’éva¬ 
luation  de  Zinni ,  dont  le  marc  fin  eft  monnoyé  à  rai- 
fon  de  10  écus  de  l’Empire,  ôc  ii  gros.  On  peut  y  em¬ 
ployer  les  mêmes  termes  qui  ont  fervi  dans  le  calcul  fui¬ 
vant  le  pied  de  Leipfick;  ôc  au  lieu  de  celui-ci ,  qui  eft 
de  II  écus ,  prendre  le  pied  de  l’Empire  ou  de  Zinni. 

§.151.  J’ai  pefé  7  ducats  d’or,  ôc  j’ai  trouvé, au  poids 


a 
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de  proportion,  6847  parties.  Le  marc  contient  15  Ka¬ 
rats  6  grains.  Combien  y  a-t-il  de  pièces  d  or  dans  un 
marc  ?  &  à  quel  prix  le  marc  d  or  fin  a-t-il  ètè  monnoyè? 
On  rano-e  ainfi  : 

Ö 

Si  6847  parties  donnent  7  pièces ,  combien  donneront 
65536  parties  ? 

Rèponfe,  67  pièces,  qui  font  le  marc. 
Comme  un  ducat  dor  vaut  z  jècus  de  l’Empire ,  on 
demande  à  combien  le  marc  d’or  eft  monnoyè?On  pofe 
ainfi  la  règle  : 

Si  le  ducat  vaut  deux  ècus^,  combien  valent  67^^^  ducats? 

Rèponfe  ,c’el1:  fur  le  pied  de  178  ècus  16  gros 
que  le  marc  a  ètè  monnoyè. 

Si  13  Karats  6  grains  donnent  178  ècus  16  gros  “de¬ 
niers  ,  combien  ^4  Karats  ? 

Rèponfe ,  c’eft  fur  le  pied  de  1 8z  ècus  1 1  gros^^^^ 
deniers  que  le  marc  d’or  fin  a  ètè  monnoyè. 

§.  132..  J’ai  pareillement  pefè  zo  pièces  de  cette  mon- 
noie  d’or ,  dont  chaque  pièce  vaut  6  ècus  16  gros.  Elles 
pefent  1 3  lotlis  ;  ôc  le  marc  contient  1 8  Karats  6  grains 
d’orfin.On  demande  combien  il  faut  de  pièces  pour  un 
marc  j  à  quel  prix  le  marc  d’or  fin  peut  être  monnoyè 
&:  ce  qu’une  pièce  vaut,  fui  vaut  les  ducats ,  dont  le  marc 
d’or  fin  eft  monnoyè  à  raifon  de  1 8i  ècus  iz  gros  ?  On 
range  ainfi  cette  queftion  : 

Si  1 3  loths  donnent  zo  pièces,  combien  16  lotlis  ? 
Quotient  ^  2.4  ^  pièces. 

A  prèlent ,  il  faut  chercher  combien  de  pièces  en¬ 
trent  au  marc  d’or  fin ,  en  difant  : 

Qqi. 
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Si  1 8  Karats  6  grains  donnent  14  combien  14  Karats? 

Quotient ,  3 1  ■  pièces. 

En  comptant  chaque  pièce  à  6  ècus  1 6  gros,  elles  font 
111  ècus  II  gros  4“  deniers.  Otez  de  cela  i8i  ècus  il 
gros ,  èfquels  le  marc  d’or  fin  eft  monnoyè,  il  fe  trou¬ 
vera  par  cette  monnoie  ,  que  le  marc  d’or  fin  y  a  etc 
monnoyè  à  30  ècus  9  gros  deniers  plus  haut. 

On  trouve  combien  cet  excèdent  fait  fur  chaque  piè¬ 
ce,  endifant  : 

Si  1 1 L  ècus  L I  gros  4  ~  deniers  portent  30  ècus  4  de¬ 
niers  ,  combien  6  ècus  1 6  gros  ?  ou  autrement. 

Si  dans  3 1  pièces,  il  y  a  30  ècus  9  gros  4  —  deniers 
de  perte ,  combien  y  en  aura-t’il  dans  une  pièce  ? 

Quotient,  iz  gros  i  o  ^  deniers  de  perte  par  pièce. 

Mais  comme  cette  pièce  d’or  a  fon  cours  à  6  ècus  16 
gros  O  deniers,  en  ôtant  la  perte  de  zz  gros  10  ^  deniers, 
il  refte  5  ècus  17  gros—,  qui  eft  la  valeur  de  cette  pièce  ^ 
comparée  à  celle  des  ducats. 

Si  l’on  veut  fçavoir  combien  il  y  a  de  perte  à  100 
ècus  en  cette  monnoie  ,  on  dit  : 

Si  6  ècus  16  gros  perdent  zz  gros  10  ^deniers, combien 
perdront  100  ècus  ? 

Quotient,  14  ècus  6  gros  7  ‘^deniers. 

C’eft  la  perte  qu’il  y  a  à  faire  fur  ces  100  ècus  payés  en 
cette  monnoie  d’or,  &  comparés  à  un  payement  de  100 
ècus  qui  feroit  fait  en  ducats  d’or. 

§.  2-3  3.  Je  n’ai  pas  fait  mention  de  l’empreinte  dans 
toutes  les  précédentes  valeurs;  aufli  n’ètoit-il  pas  nècef 
faire  de  le  faire.  Mais  lorfqu’il  s’agit  d’eifayer  quelque 
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morinoie ,  dont  011  doit  certifier  la  valeur  par  un  rap¬ 
port  figne  3  il  faut  exprimer  f  empreinte  3  la  legende  , 
la  date  ou  année  de  la  fabrication  le  nom  du  Mon- 
noyeur.  On  peut  auflî  faire  comme  les  Notaires  quand 
ils  mettent  leur  cachet,  en  fubftituant  au  cachet  la  pièce 
de  monnoie  dont  on  veut  faire  Teffai.  On  la  tient  deflus 
la  fumée  d’une  lampe  j  auffi-tôt  que  cette  fumée  s’eft 
attachée  à  un  côté ,  on  l’imprime  iur  du  papier  ^  enfuite 
on  noircit  lautre  côté  de  la  pièce  à  la  même  fumée ,  & 
on  l’imprime  de  même  :  de  cette  maniéré  on  verra  l’em¬ 
preinte  diftinébementj  mais  il  faut  prendre  garde  que  la 
pièce  ne  foit  pas  trop  noircie,  autrement  l’empreinte 
deviendroit  méconnoiffable. 


n 


CHAPITRE  XXXIIL 


Connoître  par  ejffai  combien  chaque  forte  de  bois 
peut  produire  de  Charbon. 

O  N  verra  dans  le  Chapitre  XX.  du  fécond 
Volume  ,  qui  traitera  des  fontes  de  mine  en  grand,  le 
déchet  que  l’on  trQuve  lorfqu’on  réduit  le  bois  en  char¬ 
bon.  J’enfeigne  ici  à  le  connoître,  pareequ’il  fait  partie 
des  frais  de  ces  fortes  de  fontes.  On  choifit  un  creufet 
de  Hefie ,  de  la  fécondé  grandeur  ;  on  en  fait  la  tar- 
re ,  &  l’on  écrit  fon  poids  :  enfuite  on  prend  le  bois , 
dont  on  veut  connoître  le  déchet  j  il  doit  être  fcié  de  fa¬ 
çon  que  fa  longueur  n’excéde  pas  la  profondeur  du 
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crcufet  ^  où  Ton  doit  le  mettre  bien  lec.  On  fend  ce  bois 
en  menus  morceaux .  environ  de  la  o-rofTeur  du  doiüt , 
6c  même  plus  menus.  On  en  remplit  le  creufet,  en  les 
ferrant  le  plus  qu  il  ell  poflible  ^  6c  l’on  enfonce  dans  les 
VLiides  de  petits  éclats  du  même  bois  i  mais  il  ne  faut  pas 
qu  aucun  morceau  forte  hors  du  creufet  :  6c  comme  le 
bois  qui  fe  trouve  dans  les  côtés_,  ne  peut  pas  êtreaullî 
long  que  celui  du  milieu^  on  le  coupe  pour  quil  puilTe 
bien  s’ajufterde  niveau  avec  les  bords  du  creufet.  Après 
cela^  on  pefe  ce  creufet  avec  le  bois,  6c  Ion  rabat  la  tarre 
du  creufet,  afin  d  avoir  feul  le  poids  du  bois.  On  peut , 
pour  faire  cette  pefée,  fe  fervir  du  poids  de  proportion, 
ou  bien  du  quintal  d’effai,  en  mettant  dans  le  creufet  un 
certain  nombre  de  quintaux  du  bois  qu  on  veut  eflayer; 
mais  comme  ce  bois  ne  remplit  jamais  le  creufet  exacte¬ 
ment,  j’eflime  qu  il  vaut  mieux  y  mettre  tout  le  bois  qui 
peut  y  entrer ,  6c  calculer  enfuite  la  diminution  de  poids 
c]uil  a  foufferte  pendant  fa  converfion  en  charbon. 

Quand  le  bois  eff  arrangé  dans  le  creufet ,  on  appli¬ 
que  deffus  un  couvercle,  qu  on  lutte  avec  un  mélangé 
de  terre  graffe  6c  de  glaife ,  à  laquelle  il  faut  joindre 
un  peu  de  brique  pilée  pour  l’empêcher  de  fe  fendre. 
On  fait  fécher  ce  lut  à  une  chaleur  modérée  j  6c  s’il  s’y 
fait  des  fentes ,  on  les  remplit  avec  du  même  lut.  On 
peut  faire  ainfi  l’eflai  de  quatre  fortes  de  bois  en  rem- 
pliiTant  quatre  creufets  j  mais  alors  il  faut  les  numéroter 
pour  qu’on  ne  les  change  pas.  On  fait  un  fourneau  quar- 
i*é ,  avec  des  briques  de  neuf  pouces  de  profondeur  ou 
environ  ;  on  y  met  c]uatre  morceaux  de  briques,  fur 
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chacun  defquels  on  place  un  creufec ,  de  maniéré  que 
le  vuide  qui  rcfte  entre  les  creufets  foit  également  par¬ 
tagé.  On  jette  à  Tentour ,  &  par-delTus  les  creufets  ^  du 
charbon  de  médiocre  groffeur,  &  qui  ne  foit  point  al¬ 
lumé,  6c  fur  ce  charbon,  des  charbons  ardens.  Le  feu 
s’allume  peu  à  peu  :  quand  les  creufets  y  ont  refté  une 
heure ,  on  le  laiiTe  éteindre  ;  6c  une  demi-heure  après , 
on  les  fort  pour  les  laiffer  refroidir  d’eux-mêmes.  Dès 
qu’ils  le  font  tout-à-fait ,  on  les  ouvre ,  6c  on  verfe  le 
.  charbon  qui  efl;  dedans  fur  du  papier,pour  le  pefer.  Par 
exemple,  j’ai  rempli  un  creufet  de  bois  de  fapin  -,  le  creu- 
fet  pefoit  fept  onces  fept-  gros  :  après  qu’il  a  été  rempli 
de  ce  bois,  je  l’ai  remis  fur  la  balance  j  6c  ayant  rabattu 
les  fept  onces  fept  gros  ,  le  bois  apefé ,  fuivantle  poids 
d’effai ,  (  en  comptant  cent  quatorze  livres  pour  le 
quintal  )  vingt  quintaux  quarante  livres.  Après  que  le 
creufet  a  été  retiré  du  feu,  le  charbon,  qui  en  efl:  pro¬ 
venu,  apefé .  5  quintaux  8  livres. 

Ce  produit  fouflrait,  il  reife  pour 

le  déchet  du  bois .  15  quintaux  51  livres. 

Or,  fi  je  compte  que  vingt  quintaux  quarante  livres 
de  bois  de  fapin  ne  donnent  que  cinq  quintaux  huit  li¬ 
vres  de  charbon ,  il  efl:  aifé  de  fçavoir  combien  chaque 
quintal  de  ce  bois  en  donnera  j  mais  comme  on  ne 
compte  pas  le  produit  du  charbon  par  once ,  j’ai  pris 
dans  le  Chapitre  XX.  du  fécond  Volume,  18  |  livres , 
pour  i8  livres  6  I  onces.  On  voit  aifément  que  luivant 
ce  procédé  on  peut  elfayer  toutes  fortes  de  bois. 
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CHAPITRE  XXXIV. 

De  quelle  maniéré  on  ra  ffine  l argent.  Du  raffinage 
de  l  argent  affine'  dans  un  fourneau  a  vent  j 
ÔG  deffous  une  moufle. 

§.  155.  R  AFFINER  l’argent  n  efl:  autre  chofe  que  pu¬ 
rifier  ce  métal  de  tous  les  métaux  qui  peuvent  lui  être 
unis  ,  en  les  (êparant  entièrement  de  lui.  On  raffine 
l’argent  affiné  aux  Fonderies  des  mines  y  parcequ’il 
contient  encore  un  peu  de  plomb.  2,°.  On  raffine  l’ar¬ 
gent  allié  comme  vaiffielle  ^  monnoie  ou  autre  ^  parce 
qu’il  contient  du  cuivre.  On  fepare  ces  deux  métaux  de 
l’argent,  afin  qu’il  devienne  nn,  ou  au  titre  de  feize 
loths,ou  pour  mieux  dire,  que  le  marc  contienne  quinze 
loths  leize  grains  de  fin  j  car  on  ne  va  guéres  au-delà. 
Ce  raffinage  peut  fe  faire  de  trois  différentes  maniérés  ; 
fçavoir ,  1®.  Dans  le  fourneau  à  vent  ^  deffous  une  mou¬ 
fle  ,  comme  il  efl:  d’ufage  au  Hartz.  1^.  Devant  le  fouf- 
flet ,  ce  qui  efl  ufité  en  Saxe ,  en  Bohême  &  ailleurs. 
3°.  Dans  un  fourneau  de  réverbere  fans  moufle ,  &  par 
la  flamme.  Je  vais  commencer  par  décrire  la  méthode 
de  raffiner  l’argent  affiné  dans  un  fourneau  à  vent,  & 
fous  la  moufle.  Ce  fourneau  de  raffinage  efl  repréfenté 
Planche  i.  lettres  G.  H.  I. 

RafTinageau  ^  Quaiid  011  vcut  raffiner  Tardent  dans  un  four- 

foumeau  à  vent.  *  ^  Tl  n  -ir  i>  i  i  r  •  il 

neau  a  vent  lous  la  moune ,  il  raut  d  abord  taire  un  telt 
avec  des  cendres  de  quelque  bois  dur,  qui  foient  bien 

lellivées 
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iefïivées.  Elles  doivent  être  paffêes  par  un  tamis  de  crin 
ou  de  fil  d’archal  afTez  ferre,  pour  que  la  graine  de  choux 
puifle  à  peine  y  pafier  -,  on  humeêle  enfuite  avec  de 
leau ,  ces  cendres  tamilées  *,  on  les  mêle  bien ,  en  rom¬ 
pant  avec  la  main  les  pelotes  que  Thumiditê  pourroit 
avoir  formées  :  on  peutaufli  repaffer  ces  cendres,  ainfi 
humeétées  6c  mêlées  par  un  crible  très-clair,  afin  que 
les  petites  pelottes  puiüent  fe  rompre  en  paflant,  ce  qui 
fe  fait  plus  vite  6c  plus  aifément  qu  en  frottant  ces  cen¬ 
dres  dans  les  mains.  Pour  que  le  tell  puilîe  réulfir  plus 
fûrement ,  on  le  forme  dans  une  poêle  de  fer  fondu,  au 
défaut  de  laquelle  on  peut  fe  fervir  d’un  cercle  de  fer. 
On  en  fait  aulfi  dans  des  terrines  de  terre  à  creufet,  fur- 
tout  quand  on  n’a  pas  beaucoup  d’argent  à  raffiner:  mais 
la  meilleure  méthode  ell  de  le  faire  dans  une  poêle  de 
fer,  qu’on  peut  prendre  alfez  grande  pour  y  raffiner  de¬ 
puis  cinquante  jufqu’à  cent  marcs  d’argent  affiné.  Lorf- 
qu’on  fe  fert  d’une  poêle  de  fer,  on  la  nettoie,  puis  l’on 
y  jette  un  peu  d’eau  6c  des  cendres ,  avec  lefquelles  on 
la  frotte  par-tout ,  afin  de  faciliter  l’adhérence  des  au¬ 
tres  cendres.  Lorfqu’on  les  y  a  mifes,  on  les  prelfe  un 
peu  avec  les  doigts ,  6c  non  pas  avec  le  plat  de  la  main. 
Quand  elles  font  un  peu  foulées,  on  y  en  remet  d’au¬ 
tres  julqu’à  ce  qu  elles  faffent  un  monticule  ,  parceque 
fl  Ton  mettoit  ces  cendres  à  diffe^rentes  fois,  6c  qu’à  cha¬ 
que  fois  on  les  prefsàt,  le  tell  ou  coupelle  ne  réfilleroit 
pas ,  mais  le  fouleveroit  par  lits ,  quand  il  commence- 
roit  à  s’échauffer  dans  le  fourneau  ;  6c  une  partie  de 
l’argent  pourroit  fe  perdre  ;  ainfi ,  il  faut  mettre  tout  à 

R  f 
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la  fois  affczde  cendres,  pour  que ,  quand  elles  fontpref- 
fees  ôc  battues,  la  coupelle  foit  encore  de  niveau  avec  les 
bords  de  la  poêle. On  les  prefle  légèrement  avec  la  main^ 
d’abord  en  forme  de  croix ,  commençant  par  les  bords 
de  la  poêle ,  ôc  allant  jufqu  au  milieu  :  on  Fait  la  même 
chofe  vis-à-vis  *,  ce  qu’on  continue  en  commençant  tou¬ 
jours  vers  le  milieu ,  &  remontant  vers  les  bords ,  qui 
doivent  être  plus  prefles  avec  la  main  que  le  refie.  Lorf 
qu’on  fent  qu  elles  réfilfent  à  la  main  ^  on  les  bat  avec 
un  maillet,  mais  doucement,  Ôc  aufli  en  croix.  Quand 
ce  tefl  eft  paflablement  dur ,  on  le  bat  en  rond  depuis 
le  borci  vers  le  centre ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  affez  ferme 
pour  qu’on  ne  puiffe  plus  y  faire  d’impreffion  en  le  pref- 
lant  fortement  avec  le  pouce.  Alors,  avec  une  régie  de 
bois  ou  de  fer,  on  racle  le  teft  pour  en  rendre  la  furfa- 
ce  égale  *,  puis,  avec  un  fer  courbé  eu  portion  de  cercle 
de  tranchant ,  qu’on  nomme  en  Allemand  la  Spour , 
cfpéce  de  doloire  cie  charron ,  on  y  coupe  un  creux  en 
portion  de  fphere  ,  &  de  capacité  proportionnée  à  la 
quantité  d’argent  qu’on  a  à  raffiner.  On  tamife  fur  ce 
creux  des  cendres  d’os  qu’on  y  rend  adhérentes,  en  rou¬ 
lant  dans  le  creux  une  boule  de  bois  dur  ou  de  cuivre 
jaune  polie  ;  ce  qui  fait  que  l’argent  en  fort  plus  net , 
6c  qu’il  fe  détache  mieux.  La  Claire  ,  qui  cil  tirée  par 
lotion  des  cendres  d’os  ,*  ne  vaut  rien  pour  cela ,  parce- 
quelle  eft  trop  fine,  6c  s’attache  à  la  boule  lorfqu’on 
la  roule  deftlis.  Quand  le  teft  eft  achevé,  on  le  pôle  de 
champ  ,  6c  l’on  fait  devant ,  un  petit  feu  pour  le  fécher. 
Tout  ce  qu’on  vient  déliré  doit  s’exécuter  un  jour  avant 
le  raffinage. 
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§.  157.  A  défaut  de  poêles  de  fer,  on  peut,  comme 
on  la  déjà  dit,  fe  fervir  d’un  cercle  de  fer,  de  plus  ou 
moins  grand  diamètre,  félon  la  quantité  d’argent  qu’on 
a  à  raffiner.  Ce  cercle  peut  avoir  depuis  trois  jufqu’à 
quatre  pouces  de  hauteur  j  il  doit  être  un  peu  plus  étroit 
en  bas  qu’en  haut,  afin  que  la  cendrée  y  foit  mieux  ar¬ 
rêtée.  On  le  mouille ,  comme  la  poêle ,  avec  de  l’eau  & 
des  cendres ,  &  on  le  pofe  fur  une  planche  bien  unie,  ou, 
ce  qui  eff  encore  mieux,  fur  une  pierre  platte,  affife  fo- 
lidement.  On  y  met  les  cendres  préparées ,  on  les  prefTe, 
puis  on  les  bat,  comme  il  a  été  dit  dans  le  §.  précédent  : 
on  y  forme  un  creux ,  on  y  tamife  des  cendres  d’os ,  ôc 
on  le  fait  fécher. 

§.  13  8.  Quand  on  n  a  ni  poêle  ni  cercle,  ôn  peut  faire 
les  teils  dans  des  terrines  j  mais  il  finit  les  ménager,  en 
battant  les  cendres,  de  crainte  qu’elles  rie  fe  fêlent.  Tout 
s’y  exécute  comme  dans  les  deux  précédens. 

§.  ^39.  Lorfque  le  teft  efl  bien  fec ,  on  le  place  dans 
le  fourneau  de  raffinage ,  où  il  doit  y  avoir  aflcz  de  cen¬ 
dres  ,  afin  que  la  poêle  puifTe  y  être  fiable ,  &  affez  en¬ 
foncée  dans  ces  cendres  pour  quelle  ne  fe  brûlepas.Elle 
doit  être  pofëe  exaébetlient  au  milieu ,  ôc  à  peu  près  de 
niveau;  car  il  n’efl  pas  mal  à  propos,  que  le  devant  foit 
un  peu  incliné ,  pareequ  on  voit  mieux  fi  le  teft  s’emplit 
trop  ,  que  fi  la  poêle  panchoit  du  côté  oppofé.  Les  cen¬ 
dres  que  l’on  met  dans  le  fourneau  de  raffinage  ,  doi¬ 
vent  être  à  la  hauteur  des  bords  de  la  poêle,  fur  laquelle 
on  pofe  la  moufle.  Les  moufles  de  terre  de  Hefle  font 
les  meilleures;  mais  fi  l’oiîn’en  a  pas,  on  en  fait  faire  de 
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terre  à  creufet  ordinaire  :  elles  durent  au  moins  autant 
que  le  raffinage.  (N  .  Nos  Fournaiffies  de  Paris  en  font 
d’audi  bonnes 'que  celles  de  Heffe. }  On  met  quelque-^ 
fois  dejffiis  la  moufle ,  une  autre  moufle  qui  a  déjà  fervi , 
ou  feulement  un  vieux  col ,  fur  le  col  ou  embouchure 
de  la  moufle  ^  afin  que  rintervalle  qui  efl  depuis  le  teft 
jufquau  dehors  du  fourneau,  devienne  plus  long.  Ce 
fourneau  le  ferme  enfuite  avec  des  briques  ,  entre  lef- 
quelles  on  réferve  une  iflue,qu  on  nomme  \  embouchure  y 
éz  par  laquelle  on  porte  l’argent  furie  tefl:  elle  fert  aufli 
•  à  obferver  comment  il  s’affine.  On  jette  enfuite  du  char¬ 
bon  non  allumé  deffus  la  moufle ,  julqu  a  ce  que  le  four¬ 
neau  foit  plein.  On  met  par-deflus  du  charbon  ardent 
pour  l’allumer  :  on  ferme  l’embouchure  avec  du  charbon 
non  allumé.  Enfin,  dés  que  le  fourneau  a  été  chauffé 
pendant  deux  ou  trois  heures ,  on  peut  mettre  l’argent 
fur  le  tefl;  j  mais  il  faut  le  faire  rougir  auparavant. 

§.  140.  L’argent  affiné  ne  peut  pas  fe  mettre  tout  en 
un  feul  morceau,  &  tel  qu’il  vient  du  premier  fourneau 
d’affinage  ,  fur  le  tefl  :  il  faut  le  caffer  ^  ce  qui  fe  fait 
ainfi.  On  le  place  fur  des  charbons  ardens  pour  le.  chauf¬ 
fer  ;  après  cela  on  le  caffe  en  morceaux  fur  le  bord  d’un 
affiné  baquet  garni  de  fer.  Car  l’argent  fimplement  affiné  , 
quand  du  plomb,  fe  cafle  aifément  dans 

le  temps  qu’il  commence  à  rougir  ;  mais  il  faut  prendre 
•  garde  de  le  trop  faire  rougir ,  parce  qu’il  couleroit. 
Quand  il  a  pris  un  rouge  oblcur,  il  efl  affez  chaud  pour 
ctre  rompu.  Lorfqne  l’argent  efl  réduit  en  morceaux, 
ôc  que  le  tefl  efl  rouge ,  on  porte  ces  morceaux  deffus* 
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Öii  ferme  rembouchure  du  fourneau  avec  du  charbon  ^ 
&  on  Ten  remplit  de  toute  fa  hauteur  ;  car  il  faut  une 
très-forte  chaleur  pour  mettre  cet  argent  en  fufion.  On 
rentretient  dans  cette  chaleur  jufqu  a  ce  qu  il  fiffe  Fè- 
clair.  C’efl:  la  principale  attention  qu  on  doit  avoir  dans 
le rafEnagede  [argent;  &  elle  eft  très-importante^quand 
on  veut  avoir  le  titre  de  fin  ,  ou  de  quinze  loths  leize 
grains^  qui  eft  celui  de  fin  du  Hartz  (*  ).  Quand  on  a 
donné;,  au  commencement;,  la  chaleur  qui  convient , 
on  .finit  bien  plutôt  le  raffinage.  Ce  degré  de  chaleur 
violente  eft  facile  à  trouver  ^  en  remettant  du  charbon 
devant  Fembouchurede  la  moufle  &  devant  le  fourneau. 
Il  faut  cependant  avoir  attention  à  la  plus  ou  moins 
grande  quantité  d’argent  qu’on  a  mis  lur  le  teft  ;  car 
s’il  n’y  a  que  vingt  marcs ,  une  feule  charge  ou  mife  de 
charbon  doitfuffire  :  au  lieu  que  s’il  y  en  avoit  cinquante 
à  foixante  marcs  ^  ou  d’avantage  ;,  il  faudroit  ^  après  que 
le  premier  charbon  eft  à  moitié  confumé^  en  remettre 
de  nouveau.  C’eft  ce  qu’un  habile  Raffineur  doit  fça-«. 
voir ,  pour  bien  faifir  la  véritable  chaleur. 

Dans  cette  opération  ;,  il  n’eft  pas  néceftaire  d’ajouter 
du  plomb  à  l’argent  affiné,  pendant  le  raffinage,  fur- 
tout  à  celui  qui  provient  des  mines ,  non  plus  qu’à  celui 
qui  a  été  retiré  d’un  cuivre  riche  ,  par  la  liquation  ôc  le 
j'eJJliage.  Car  lorfqu’une  platine  d’argent  a  fait  fon  éclair 


(  ^  )  En  France  ,  les  Ouvriers  qui 
affinent  dans  les  Fonderies  des  mines 
de  plomb  tenant  argent ,  ne  fe  fervent 
point  du  mot  de  raffiner ,  pour  ce  mé¬ 
tal  ;  ôc  lorfqu’ils  font  la  fécondé  opéra¬ 
tion  qui  met  l’argent  au  titre  de  onze 


deniers  vingt-deux  à  vingt- trois  grains  , 
ils  la  nomment  brûler  t argent ,  pareeque 
le  peu  de  plomb  qui  y  eil  refté  du  pre¬ 
mier  affinage  ,  eft  enlevé  par  la  violence 
du  feu. 
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dans  le  premier  fourneau  d’affinage ,  elle  ne  retienr  au¬ 
tre  choie  que  du  plomb ,  un  peu  plus  ,  un  peu  moins. 
Si  l’on  n’a  qu  environ  dix  marcs  d’argent ,  produit  or¬ 
dinaire  des  raffinages  du  Bas-Hartz  ^  cette  platine  con¬ 
tiendra  encore  à  peu  près  un  loth  ou  quatre  gros  de 
plomb  par  marc  i  mais  fi  les  platines  font  plus  grandes  , 
telles  que  celles  du  Haut-Hartz  ;  fçavoir_,  de  vingt,  tren¬ 
te  ,  cinquante  ,  &  même  de  cent  marcs ,  elles  peuvent 
retenir  jufqu’à  deux  loths  ou  une  once  de  plomb  par 
marc.  Moins  l’argent  tient  de  plomb,  plus  il  faut  le  chauf¬ 
fer  dans  le  commencement  du  raffinage  :  quand  il  en 
tient  beaucoup  ,  il  eft  moins  difficile  à  mettre  en  bain. 

Quand  on  a  de  l’argent  affine ,  qui  vient  de  la  fonte 
de  quelque  mine  de  cuivre ,  riche  en  argent,  &  qui  eft 
reftè  allie  de  cuivre  ,  on  doit  l’eflayer  en  petit  avant  le 
raffinage ,  afin  de  connoître  combien  il  y  a  encore  de 
cuivre*,  &  lorfqu’on  en  fçait  la  quantité ,  il  faut  y  ajouter 
feize  ou  dix-huit  fois  autant  de  plomb  que  l’eflai-  a  in¬ 
diqué  de  cuivre  ,  afiiT  d’avoir  le  véritable  titre  de  fin  , 
ôc  ne  pas  faire  l’opération  du  raffinage  inutilement. 

Lorfque  l’argent  a  eu  dès  le  commencement  du  raffi¬ 
nage  le  dégré  de  chaleur  qui  lui  convient,  on  ôte  le  char¬ 
bon  qui  eft  dans  &  au-devant  de  l’embouehure  de  la 
moufle.  On  remue  l’argent  avec  un  crochet  de  fer  rougi 
au  feu ,  &  l’on  referme  entièrement  cette  embouchure 
avec  du  charbon  ardent.  Dès  qu’après  cette  agitation 
avec  le  crochet ,  l’argent  fait  l’éclair ,  ou  qu’il  fe  couvre 
d’une  peau  blanche,  c’eft  une  marque  qu’il  a  été  chaufte 
luffifiimment  au  commencement  de  l’opération  j  mais 
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s'il  ne  fait  pas .  Teclair  aufli-tôt  qu  il  a  ete  agite  &  ré- 
chauiïe  par  le  charbon  remis  dans  Tembouchure,  il  faut 
tenir  le  fourneau  bien  bouche  avec  du  charbon  ,  pour 
que  l’argent  reçoive  plus  de  chaleur.  Quand  il  a  été  en 
belle  funon  pendant  une  demi  heure  ou  environ  ^  on 
le  remue  une  fécondé  fois ,  &  pour  cela  ^  on  ôte  encore 
le  charbon  de  l’embouchure  de  la  moufle  ^  puis  on  la  re¬ 
bouche  avec  des  charbons  ardens.  Si  apres  cela  il  fait 
l’éclair  ^  il  ne  raffinera  plus  que  pour  devenir  plus  fin. 
Pour  cet  effet ,  il  faut  l’entretenir  dans  la  plus  grande 
chaleur  qu  il  eft  poffible  ,  &  fans  interruption  par  le 
charbon  mis  dans  l’embouchure ,  afin  que  le  peu  de 
plomb  qui  y  efl:  encore;,acheve  de  s’imbiber  dans  le  tefl:. 
Cependant  il  faut  remuer  l’argent  en  bain  avec  le  cro¬ 
chet  rougi ,  au  moins  de  demi  heure  en  demi  heure. 

L’argent,  ainfi  conduit  dans  le  raffinage,  donne  en¬ 
fin  des  couleurs  femblables  à  celles  de  l’arc-cn-cieb  elles 
fe  diffipent  peu  à  peu ,  &c  femblent  nager  fur  l’argent 
comme  des  fils  de  foie  colorée  ^  ce  qu’on  nomme  tou¬ 
cher  au  fin  ;  car  quand  ces  fils  deviennent  extrêmement 
déliés  éc  s’évanouiffent ,  c’efl;  une  marque  que  l’argent 
touche  à  fa  plus  grande  fineflè.  Pour  en  être  plus  afluré, 
on  prend  un  gros  fil  de  fer  froid,  bien  fec;  on  le  tient 
horifontalement  au-deffus  du  bain  d’argent ,  à  la  diC- 
tance  d’un  ou  de  deux  pouces.  Si  le  bain  efl  clair  comme 
de  r  eau  de  fontaine ,  &  que ,  comme  dans  un  miroir 
trés-poli ,  on  y  voie  l’image  du  fil  de  fer  bien  nette , 
l’agent  eft  alors  véritablement  fin.  Lorfqu’il  eft  ainfi 
raffiné,  on  ôte  le  charbon  de  l’embouchure  j  on  la  laiffe 


Connoîtrc  fi 
l’argent  eft  fin 
fur  le  teft. 
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ouverte,  afin  que  l’argent fe  refroidifiepeua  peu.  Peu- 
ciant  qu’il  refroidit ,  on  fait  chauffer  de  l’eau  fur  le  four¬ 
neau  dans  une  ballinc  de  cuivre.  L’areent,  ainfi  refroidi 
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lentement,  le  couvre  d  une  croûte.  Dés  que  cette  croûte 
a  couvert  prelqu’cntiérement  l’argent ,  on  verfe  delfus 
un  peu  d’eau  chaude  par  un  petit  canal  de  cuivre,  pour 
éteindre  peu  a  peu  la  chaleur  du  métal  i  ce  qui  le  fait 
élever,  quand  il  ell  bien  raffiné.  Aufii-tôt  qu’on  le  voit 
s’élever  ou  végéter,  on  ceffe  d’y  verfer  de  l’eau,  afin 
qu’il  puiife  végéter  encore  mieux  àcformerfi  s  fleurs  com¬ 
me  il  faut.  Car,  félon  l’Auteur,  c’elf  ce  c]ui  donne  la 
plus  belle  apparence  à  l’argent  raffiné.  S’il  ne  fleurit  pas, 
quoic|uc  bien  raffiné,  c’efl  une  marque  qu’on  y  a  verfé 
trop  d’eau  au  commencement-,  ce  qui  a  rendu  la  croûte 
de  l’argent  trop  épaifle.  Pour  y  remédier  ,  on  fait  un 
trou  dans  la  croûte  avec  un  crochet  de  fer;  ce  qui  l’aide 
à  végéter  &:  à  s’elever  plus  facilement.  Quand  cela  efl: 
fini',  on  y  yerfe  encore  de  l’eau  pour  durcir  l’argent  da- 
vantacre ;  enluite  on  ouvre  le  fourneau,  &:  l’on  dé^a^e 
la  moufle ,  pour  fiire  fortir  l’argent  de  deflus  le  teft  ;  & 
pour  que  la  plaque  d’argent  puifle  entrer  plus  ailémeiit 
dans  le  creulet,  on  la  plie  fur  une  enclume,  après  quoi 
on  achève  de  l’éteindre  dans  l’eau  ,  ou  ,  s’il  n’y  a  rien 
qui  prefle  ,  on  la  laifle  refroidir  d’elle-même. 

§.  2.41.  Pour  connoître  fi  l’argent  raffiné  efl:  à  fon  vé¬ 
ritable  titre  de  fin ,  il  faut  l’eflayer.  On  a  rapporté  ci- 
devant  de  quelle  maniéré  on  prend  cet  eflai.  Cependant 
il  n’cil  pas  inutile  de  répéter  ici ,  qu’il  faut  faire  deux 
eflais  de  la  plaque ,  l’un  coupé  deflbus ,  l’autre  deffus. 

On 
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On  pfend  celui  de  deffus  plus  commodément  dans  le 
fourneau  de  raffinage  même,  en  y  faifant  entrer  un  petit 
crochet  de  fer  poli  &  froid ,  avant  que  la  croûte  de  l’ar¬ 
gent  fe  forme ,  &  qu’il  foit  eteint  par  l’eau.  Il  s’y  attache 
dans  l’iiiftant  de  la  grofleur  d’un  pois.  On  le  replonge 
une  ou  deux  fois ,  félon  qu’on  veut  avoir  un  eflai  plus  ou 
moins  gros.  On  fait  tomber  enfuite  ce  qui  tient  au  cro¬ 
chet  de  fer ,  dans  un  vaifleau  plein  d’eau  pure.  Ainli  on 
n’a  pas  befbin  de  couper  un  eflai  du  deflus  delà  plaque: 
mais  l’autre  du  deflbus  fe  coupe  à  l’ordinaire. 


CHAPITRE  XXXV. 

De  la  maniéré  de  raffiner  l Argent  allié  dans  le 
fourneau  a  vent  ÔG  deffious  la  moufle, 

§.  141  I L  y  a  à  confiderer ,  dans  le  raffinage  de  l’ar¬ 
gent  allié ,  fl  cet  argent  tient  peu  ou  beaucoup  de  cui¬ 
vre  ,  afin  d’en  connoître  les  frais  ;  car ,  comme  on  l’a 
déjà  dit  plufieurs  fois ,  il  faut  compter ,  pour  le  cuivre 
qui  s’y  trouve ,  feize  à  dix-huit  parties  de  plomb  ,  &: 
outre  cela  le  charbon  qui  fe  conlomme  à  cette  opéra¬ 
tion.  Si  l’argent  eft  de  bas  titre ,  &  qu’il  contienne  une 
quantité  de  cuivre  convenable ,  il  vaut  mieux  ,fi  cela  fe 
peut,  l’imbiber  dans  le  plomb  du  fourneau  d’affinage 
d’une  fonderie  pour  l’affiner,  parceque  cette  opération 
fe  fait  avec  du  bois  ou  des  fagots,  &  fans  charbon  :  on 
peut  auflî  en  affiner  beaucoup  en  peu  de  temps  ;  après 
quoi  on  a  bientôt  raffiné  cet  argent.  Mais  lorfque  l’ar-, 
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gent  contient  peu  de  cuivre  j  quil  eft,par  exemple,  au 
titre  de  dix  loths  ,  on  peut,  fans  laffiner  d abord  ,  le 
raffiner  dans  le  fourneau  de  raffinage.  C  eff  la  cherté 
du  plomb  ôc  du  charbon  qui  détermine  ordinairement 
à  Tun  ou  à  l’autre  ufage.  C’eft  aufli  la  néceffité  où  l’on  fe 
trouve  d’avoir  de  l’argent  fin ,  qui  fait  entreprendre  le 
raffinage  de  ce  métal.  Mais ,  comme  on  l’a  déjà  dit ,  c’eft 
fur  l’eflai  qu’on  fe  regle,parcequ’il  faut  toujours  compter 
fur  feize  parties  de  plomb  pour  chaque  partie  d’alliage. 

On  regle  la  capacité  du  teft  fur  la  quantité  d’argent 
allié  qu’on  a  à  raffiner  -,  ôc  comme  ordinairement  on  en 
veut  raffiner  beaucoup  à  la  fois ,  il  convient  d’employer 
le  cerclé  de  fer,  &  de  le  choifir  proportionné  à  l’entrée 
du  fourneau.  La  manière  de  le  garnir  eft  décrite  ci-de¬ 
vant  au  §.  157.  il  n’y  a  rien  de  plus  à  obferver  que  de 
le  poferdans  le  fourneau  avec  beaucoup  de  précautions, 
de  crainte  qu’il  ne  fe  déforme ,  ôc  de  faire  un  lit  de  cen¬ 
dres  bien  battu  ôc  bien  uni ,  afin  qu’il  porte  partout  ; 
enfuite  on  met  des  cendres  autour,  jufqu’à  la  hauteur 
de  fes  bords  ,avec  lefquels  elles  doivent  être  de  niveau. 
On  pofe  la  moufle  fur  ce  teft:  on  ferme  le  fourneau  avec 
des  briques ,  comme  on  l’a  dit  au  Chapitre  précédent  y 
on  le  remplit  de  charbon  ôc  on  allume. 

§.  145.  Quant  à  la  quantité  d’argent  ôc  de  plomb 
qu’on  peut  mettre  dans  ce  teft,  on  la  regle  fur  leur  ca¬ 
pacité  ôc  fur  la  quantité  de  cendres  qu’on  a  employées  à 
les  former.  On  fçait  par  plufieurs  expériences  répétées, 
qu  une  livre  de  cendres  pefées  avant  que  d’être  mouillées^ 
reçoit  deux  livres  de  plornb.  On  fçait  aulE  que  quatre  livres 
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<5  demie  de  cendres  pefées  féches ^peuvent  boire  huit  liv,  de 
plomb  &  une  demi-livre  de  cuivre.  Mais  comme  ceci  eft 
peut-*être  trop  exaft ,  on  peut  mettre  plus  de  cendres 
pour  la  quantité  des  deux  métaux  y  {  plomb  &  cuivre  ) 
qu  on  v’eut  abförber  dans  cette  opération.  C’eft  donc  fur 
cette  proportion  un  peu  augmentée^  qu’il  faut  employer 
les  teils  en  cerclé  de  fer  qu’on  a  garnis  de  céndres.  En- 
fuite  on  pefe  tout-à-la-fois  j  rargent  allié  qu  on  veut  affi¬ 
ner  ,  &  la  quantité  de  plomb  que  l’éiTai  a  indiqué  être 
néceilaire  par  rapport  au  cuivre  dont  cet  argent  eil  allié. 

§.  144.  Auffi-tôt  que  le  teil  eil  bien  rouge  ^  on  y  met 
l’argent  le  premier  \  puis  autant  de  plomb  qu’il  en  faut 
pour  que  le  teil  foit  plein  lorfque  tout  eil  fondu  ;  ôc 
s’il  ne  l’étoit  pas  encore ,  on  ajoute  du  plomb  pour  le 
remplir.  Enfuite  on  ferme  l’embouchure  avec  du  charr 
bon ,  pour  chauffer  la  matière ,  la  fondre  ^  àc  commen¬ 
cer  le  raffinage.  Quand  ce  raffinage  eil  en  bon  état  ^  on 
retire  le  charbon  de  l’embouchure  de  la  moufle  ,  pour 
lui  donner  froid  ;  car  on  ne  doit  pas  chauffer  il  fort  l’ar¬ 
gent  allié  dans  le  commencement  de  l’opération ,  que 
l’argent  affiné  dont  il  a  été  parlé  précédemment ,  par- 
ceque  l’argent  allié  ne  s’échauffe  que  trop  à  caufe  du 
cuivre  de  ion  alliage,  lequel  ronge  le  teil.  Comme  le  les ccndres^^^^^ 
plomb  a  dû  être  coupé  en  petits  morceaux ,  on  l’ajoute 
peu  à  peu ,  mais  de  maniéré  qu’il  ne  refroidiffc  pas  le 
bain,  6c  que  le  raffinage  puiffe  aller  toujours  également, 

,6c  fans  être  obligé  de  donner  plus  chaud ,  par  interval¬ 
les,  en  remettant  le  charbon  à  l’embouchure  de  la  mou¬ 
fle.  Si  par  inattention ,  on  avoir  trop  laiffé  évaporer  le 

Sfi 
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plomb  y  enforce  que  le  tefl:  fe  fût  tellement  vuide  cju  il 
y  en  fallût  beaucoup  ajouter  à  la  fois ,  &  que  par-la  le 
bain  fc  refroidît ,  on  n’a  qu’à  refermer  avec  du  charbon 
ardent  l’embouchure  de  la  moufle  &  du  fourneau,  après 
qu’on  a  remis  de  nouveau  plomb ,  le  bain  fe  réchauffera 
d’abord  ,  ôc  l’affînage  réuflira. 

Quand  la  plus  grande  partie  du  plomb  a  été  mife 
dans  le  tefl: ,  on  peut  remettre  quelques  charbons  dans 
l’embouchure  de  la  moufle ,  pour  qu’il  affine  un  peu 

f)lus  chaud;  &  dans  le  temps  que  l’argent  eft  prêt  de  faire 
on  éclair ,  il  faut  le  bien  chauffer  ^  ôc  l’entretenir  très- 
chaud  jufqu’à  cc  qu’il  foit  prefque  fini  :  car  alors  il  efl:  à 
propos  de  diminuer  un  peu  la  chaleur  ;  fans  quoi  far- 
gent  allié  que  l’on  raffine ,  ne  peut  pas  devenir  bien  pur. 
Si  l’on  avoir  manqué  de  mettre  aflez  de  plomb ,  ôc  que 
rar2:ent  fît  un  éclair  fur  le  cuivre ,  ce  qui  fera  éclairci 
dans  la  fuite  ,  il  faudroit  ajouter  du  plomb  Ôc  redonner 
chaud.  Mais  fi  le  tefl:  étoit  déjà  affez  imbibé  de  plomb, 
enforte  qu’on  ne  pût  y  en  remettre,  on  laiffera  l’argent 
au  titre  où  la  chaleur  a  pû  le  porter  *,  ôc  s’il  étoit  encore 
trop  éloigné  du  titre  de  fin ,  on  achèvera  de  l’affiner 
fur  un  nouveau  tefl  (  *  ).  Pour  être  affuré  qu’il  efl  par¬ 
venu  au  vrai  titre  de  fin  ,  il  faut  qu’il  donne  les  fignes 
dont  il  a  été  parlé  dans  le  Chap.  précédent ,  au  fujet  de 
l’argent  affiné.  On  le  laiffe  refroidir  de  même  :  on  le 
fort,  ôc  on  le  plie,  comme  on  l’a  dit  ci  devant ,  pour 


(  *  )  Mais  fi  le  tcft  en  cercle  de  fer  a 
été  pôle  fur  une  cpaiilcur  de  cendres 
futf.fanre,  il  eft  inutile  de  changer  de 
tcft  >  parce^uc  les  cendres  fervant  de 


bafe  au  teftfufïiront  pourboire  le  plomb 
qu’on  eft  oblige  d’ajouter.  Tout  l’incon¬ 
vénient  eft  que  l’ affinage  durera  un  peu 
pl«. 
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le  faire  entrer  dans  le  creufet  ;  &  on  en  fait  TelTai  pour 
connoître  plus  fûrement  fon  véritable  titre. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Raffiner  t Argent  affiné  fur  un  foyer  ÔC  devant 

le  fouffiet. 

f.  i45-  L  A  méthode  de  raffiner  l’argent  devant  le 
fouffiet  eft  en  ufage  dans  la  Saxe ,  en  Bohème  &:  en 
Hongrie.  On  fait  ce  raffinage  à  peu  près  comme  celui 
du  cuivre.  Le  fourneau  eft  repréfenté  par  la  Planche  5 , 
lettre^  A.  B.  Les  tefts  fe  forment  dans  des  poêles  de  fer, 
ou  bien  dans  des  terrines.  Dans  quelques  endroits  on 
prend  feulement  des  cendres  de  bois  :  dans  d’autres , 
on  y  mêle  un  peu  de  cendres  d’os  ,  ou  moitié  des  unes 
&:  moitié  des  autres.  Le  creux  du  teft  eft  un  peu  plus 
profond  que  pour  les  méthodes  ci-devant  décrites.  On 
l’unit  avec  la  boule  de  cuivre  ,  en  y  faupoudrant  de  la 
chaux  d’os  paflee  au  tamis  de  foie  :  après  quoi  on  le 
féche ,  &  on  le  place  de  maniéré  que  le  vent  de  la 
tuyere  frappe  fur  le  creux.  Il  doit  être  pofé  bien  de  ni¬ 
veau  ,  &  affermi  par  des  cendres  que  l’on  bat  tout  au¬ 
tour.  Quant  au  fouffiet  qui  eft  incliné  ,  il  doit  porter 
fon  vent  à  travers  toute  la  maffe  d’argent  en  fufion. 

Quand  le  teft  eft  placé,  on  chauffe  l’argent  affiné 
pour  le  rompre  :  on  en  met  un  grand  morceau  au  fond 
du  teft  &  le  refte  par-deffus  j  enfuite  on  jette  du  char¬ 
bon  tout  autour, ÔC  l’on  fouffie  pour  faire  fondre  l’argent. 


AfFinigc  fous  le 
bois  tenant  lieu  de 
moufle. 


Indice  que  l’ai- 
gent  efl  affiné  par 
la  flamme. 


Le  vent  du  fouf- 
(Ict  ne  met  pas 
Targent  au  plus 
fin. 
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Des  qu’il  cfl  fondu  &  qu  il  a  pris  une  grande  chaleur  ^ 
on  le  remue  bien  avec  un  fer  courbe  ôc  rougi  •,  puis  on 
retire  tout  le  charbon.  Sur  le  champ ,  on  place  à  droite 
ôc  à  gauche  du  tell  deux  morceaux  de  bois,  fur  lefquels 
on  en  met  d’autres  entravers,  qui'doivent  être  de  bou¬ 
leau  ôc  dr elles  dans  leur  longueur  *,  car  il  faut  qu  ils  fc 
joignent,  afin  que  le  tell:  en  (oit  entièrement  couvert. 
On  remet  d’autre  charbon  fur  ce  bois,  ôc  l’on  fouffle  ; 
alors  l’argent  fe  trouve  à  découvert  fous  ce  bois,&  com¬ 
me  dans  un  fourneau  d’affinage.  On  le  remue  fouvent, 
ôc  la  flamme ,  dardée  deflus  par  le  vent  du  foufflet  le 
raffine,  enfortc  qu’il  devient  clair  ôc  brillant.  C’efl;  alors 
la  marque  de  fa  vraie  finefle.  On  ôte  le  bois  ôc  le  char¬ 
bon  j  lorfque  l’argent  efl:  un  peu  refroidi  ,on  pofe  en 
travers  de  fa  furface  une  lame  de  fer.  On  l’éteint  peu  à 
peu  ;  puis  on  le  retire  de  deflus  le  teil  par  le  moyen  de 
cette  lame  de  fer  :  on  le  plie,  ôc  on  en  prend  des  eflais 
deflus  ôc  defloiis. 

Ces  fortes  de  raffinages  fe  finiflent  quelquefois  avec 
du  bois  feulement ,  apres  que  l’argent  a  été  fondu  par 
le  charbon  ,  Ôc  pouflé  à  une  chaleur  convenable  ^  de 
forte  qu’il  n’efl:  pas  néceflaire  de  mettre  du  charbon  fur 
le  bois ,  quand  il  efl  arrangé.  L’argent  étant  devenu 
clair  ôc  brillant,  on  en  prend  un  eflai  avec  un  fer  rond. 
Si  r argent  qui  s'attache  pétille  ;  c'eß  la  marque  de  la 
vraie  ßneße. 

§.146.  Cependant  on  ne  peut  pas  parle  vent  du  fouf¬ 
flet  raffiner  l’argent  fi  exactement  au  titre,  que  dans  le 
fourneau  à  vent  ôc  fous  la  moufle,  parccque  la  chaleur 
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neft  pas  egale ,  &  quelle  diminue  trop  dans  le  temps 
qu  on  retire  le  premier  charbon ,  ou  lorfqu  il  faut  ar¬ 
ranger  le  bois.  Mais  comme  on  monnoie  de  l’argent 
allié  dans  les  Etats  ci-defTus  cités ,  il  n’importe  pas  que 
ce  métal  fe  trouve  au  plus  haut  titre. 

On  peut  raffiner  dans  un  teft  par  le  foufflet,  &:  dans 
l’efpace  de  deux  heures  ou  environ  ^  depuis  quarante 
jufqu’à  cinquante  marcs  d’argent.  On  fe  fert  du  même 
teft  à  plufieurs  reprifes  &  on  le  laiffe  devant  la  tuyere 
du  foufflet  pendant  tout  le  temps  qu’il  eft  en  état  de  fer- 
vir  j  s’il  reçoit  quelque  dommage^  on  le  répare  avec  des 
cendres  mouillées. 


CHAPITRE  XXXVII. 


Du  Raffinage  de  [^Argent  dans  un  fourneau  de 
réverbère  j  éC  fans  moufie. 

147.  C  O  M  M  E  cette  méthode  de  raffiner  l’argent  a 
été  inconnue  jufqu’à  préfent,  j’ai  cru  devoir  repréfenter 
ce  fourneau  de  réverbéré  dans  la  Planche  5. -lettres  C. 
D.  &  j’en  ai  donné  la  defeription  au  §.  lé.  On  y  met 
des  tefts  formés  dans  des  poêles  de  fer  ainfi  qu’on 
l’a  enfeigné  en  fon  lieu.  On  ne  fe  fert  point  de  moufle 
dans  ce  fourneau ,  pareequ’il  y  a  une  voûte  de  brique 
par-deffius  le  teft.  Quand  ce  teft  eft  à  fec  on  le  place 
fur  un  peu  de  cendres  non  leffivées  ,  afin  que  la  poêle 
qui  contient  la  cendrée  foit  mieux  affife ,  ôé  que  le  fer 
ne  s’en  brûle  pas  fi  aifément.  On  met  ce  teft  à  la  gau- 
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chc  du  fourneau  i  &  à  la  droite  eft  la  chauffe  ou  foyer 
dans  lequel  on  met  fur  une  grille  du  bois  coupé  fort 
•court  :  le  feu  efl:  excité  par  le  vent  d’une  efpece  de  fou- 
pirail.  Apres  que  le  tell:  ell  placé ,  on  ferme  l’ouverture 
du  fourneau  avec  des  moitiés  de  briques  j  &:  on  ne  lailfe 
qu’une  embouchure  de  fix  pouces  en  quarré,pour  met¬ 
tre  l’argent  fur  le  tell  j  le  remuer  &  l’obferver  par-là, 
ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit  dans  les  articles  précédens.  Quand 
tout  ell  préparé  ,  on  allume  le  feu  avec  du  menu  bois, 
fcié  de  la  longueur  de  dix  à  douze  pouces.  Le  fapin  ell 
celui  qui  convient  le  mieux  :  fi  l’on  n’en  peut  pas  avoir, 
on  lui  fubllitue  le  bouleau.  Enfin  ,  à  défaut  des  deux 
on  peut  employer  du  hêtre. 

Ce  fourneau  reçoit  toute  la  chaleur  qui  lui  ell  nécef- 
laire  en  deux  heures  de  temps,  avec  15  à  30  livres  de 
bois  de  fapin ,  enforte  qu’au  bout  de  ces  deux  heures  on 
peut  mettre  l’argent  fur  le  telli  &  lorfque  le  fourneau  ell 
une  fois  chauffé  comme  il  faut ,  on  ne  confomme  que 
douze  livres  du  même  bois  par  heure  ^  pour  l’entretenir 
en  cet  état  II  y  a  une  porte  de  fer  devant  le  trou ,  par  le¬ 
quel  on  jette  le  bois  :  il  faut  la  refermer  aulfi-tôt  qu’on 
fajettéjôc  ne  l’ouvrir  que  pour  en  remettre  d’autres. 
L’embouchure  dont  il  a  été  parlé  ci-devant ,  fe  ferme 
avec  du  bouleau  ou  quelque  Dois  dur.  On  met  l’argent 
comme  on  l’a  enfeigné  aux  articles  précédens,&  l’on  en¬ 
tretient  le  feu  de  la  chauffe  ou  du  foyer  avec  du  bois,  le 
plus  également  qu’il  efl:  polïible, ayant  grand  foin  d’en 
refermer  la  porte  à  chaque  fois,  de  crainte  que  la  cha¬ 
leur  ne  fe  perde  car  comme  le  feu  n’efl  que  d’un  côté 

dans 


V 
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ce  fourneau  J  il  faut  beaucoup  d’attention  pour  rentre- 
tenir  égal  &  fans  interruption. 

Ce  raffinage  fe  gouverne  comme  les  précédeiis ,  <5c 
Ton  y  connoît  la  fineffie  de  l’argent  aux  mêmes  indices. 
Quand  ce  métal  eft  au  fin ,  on  l’éteint  avec  de  l’eau 
chaude  ,  on  le  fort  du  teft,  &  l’on  en  coupe  des  effiais. 

Si  l’on  a  un  fécond  affinage  à  faire  de  fuite  ,  on  peut 
t’ouvrir  le  fourneau  pardevant,  &  fortir  le  tell  avec  des 
tenailles ,  pour  en  remettre  un  nouveau ,  qu’on  a  fait 
fécher  auparavant  ;  après  cela  on  referme  le  fourneau 
comme  ci-delTus,  avec  des  moitiés  de  briques ,  n’y  laiC- 
fant  qu’une  embouchure  de  fix  pouces.  On  recommence 
à  chauffer  ;  ôc  lorfque  le  tefl:  eft  chaud ,  on  met  l’argent 
pour  le  raffiner  comme  le  premier. 

§.  2.48.  Il  y  a  de  l’avantage  à  fe  fervir  du  fourneau  de  , 

'  J  O  teverberç, 

réverbéré  J  pareeque  lorfqu’il  eft  une  fois  échauffé,  on 
l’entretient  à  peu  de  frais  dans  une  chaleur  fuffifante  -,  3c 
dans  les  endroits  où  il  y  a  beaucoup  d’argent  à  raffiner, 
on  épargne  par  ce  moyen  beaucoup  de  charbon. 

CHAPITRE  XXXVIIL 

De  la  compoßtion  êC  dißilladon  de  l  Eau  forte. 

§.  149*  L  EAU  forte  eft  un  diffolvant  dont  on  ne 
peut  fe  paffer  dans  le  départ ,  ou  féparation  de  l’or 
d’avec  l’argent ,  lorfque  ces  deux  métaux  font  unis  par 
la  fonte ,  pareeque  cette  liqueur  n’en  diffout  que  l’ar¬ 
gent,  3c  laiffe  tomber  l’or  en  une  poudre  à  laquelle  011 

Tt 
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▼itriol. 
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a  donne  le  nom  de  chaux  d'or.  On  diflille  l’eau  forte 
de  deux  manières ,  ou  par  des  efpeces  de  cucurbices 
de  fer  ^  ou  par  des  cornues.  Lorfqu’on  veut  avoir  une 
bonne  eau  rortc  ^  on  prend  une  partie  de  falpêtre  &: 
une  partie  de  vitriol  vert.  Mais  on  calcine  d  abord  le 
vitriol  de  la  maniéré  fuivante  :  On  le  fond  dans  une 
bafline  de  fer  y  à  très-petit  feu ,  en  le  remuant  fans  in¬ 
terruption  y  jufquà  ce  quil  foit  réduit  en  une  poudre 
d’un  blanc  (ale  j  d’autres  mettent  le  vitriol  dans  un  ba¬ 
quet  de  bois  qu’ils  placent  dans  un  lieu  chaud  ^  comme 
fur  le  delTus  d’un  four  de  Boulanger  y  ôc  ils  ont  foin  de 
le  remuer  fouvent.  En  Allemagne  la  plupart  des  DiC- 
tillateurs  ^  qui  font  de  l’eau  forte  pour  la  vendre  ,  em¬ 
ploient  dans  leur  mélange  plus  de  vitriol  que  de  falpê¬ 
tre  ;mais  chacun  d’eux  a  fa  proportion  particulière.  En 
Hongrie  &  en  Tranfilvanie  elle  efl:  d’une  partie  de  fal¬ 
pêtre  ôc  de  deux  parties  de  vitriol  calciné  :  quelques-uns 
veulent  qu’on  y  mêle  de  l’alun;  ce  qui,  félon  Schlutter, 
efl  une  mauvaife  méthode  :  il  prétend  qu’alors  l’eau 
forte  attaque  l’or.  La  meilleure  méthode  de  dilliller 
l’eau  forte ,  efl,  félon  lui,  de  fe  fervir  de  cucurbites  de 
fer,  dont  on  voit  la  forme ,  Planche  4.  lettres  A.  B, 
pareequ’on  peut  en  faire  beaucoup,  ôc  que  chaque  mife 
de  mélange  peut  être  de  douze  livres  de  falpêtre  ôc  de 
d!ouze  livres  de  vitriol  calciné.  Il  y  a  même  de  ces  pots 
ou  cucurbites  où  l’on  peut  mettre  jufqu’à  feize  livres  de 
chacun  de  ces  fels.  On  les  mêle  enfemble  ;  mais  comme 
ils  fe  gonflent  ordinairement ,  (  quand  le  vitriol  n’eft 
pas  bien  calciné)  on  y  ajoute  de  l’argile  calcinée.  La  eu- 
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curbite  de  fèr  étant  chargée ,  on  ajufte  deffus  une  ef- 
péce  de  chapiteau  auflî  de  fer.  On  lutte  bien  les  jointu¬ 
res  avec  de  Targile  moitié  calcinée,  &  moitié  telle  qu  011 
la  tire  de  terre,  puis  mêlée  avec  un  peu  de  poil  de  chè¬ 
vre.  Ce  chapiteau,  ou  plutôt  cette  häufle  de  fer,  a  une 
ouverture  que  Ton  enduit  extérieurement  du  même 
lut ,  pour  y  adapter  un  véritable  chapiteau  de  verre.  On 
iiy  met  un  lit  de  terre  ou  de  lut,  que  pour  empêcher  que 
le  chapiteau  de  verre  ne  touche  au  fer ,  pareeque  (ans 
cette  précaution  il  fe.fêleroit.  Enfuite  on  adapte  un  ré¬ 
cipient  ,  dans  lequel  on  met  de  Teau  de  fontaine ,  ou  , 
(i  l’on  en  a ,  de  celle  qui  vient  de  l’édulcoration  de  la 
chaux  d^or,  dont  il  fera  parlé  ci-après.  Au  refte ,  la  pro-' 
portion  de  Teau  qu’on  met  dans  le  récipient  pour  con- 
denfer  les  vapeurs  de  l’eau  forte  pendant  la  diftillation, 
doit  être  de  demi  livre  pour  chaque  livre  de  falpêtre. 
Il  eft  à  propos  de  lutter  exadlement  toutes  les  jointures  \ 
car  autrement  les  vapeurs  acides  s’échapperoient.  On 
fait  pour  cela  un  lut  de  blancs  d’œufs  bien  battus ,  ôc  de 
chaux  vive  détrempée  dans  de  la  biere.  On  étend  ce  lut 
fur  des  bandes  de  toile  élimée.,  pour  l’appliquer.  Tout 
ce  qu’on  vient  de  preferire  doit  fe  faire  un  jour  -avant 
que  de  commencer  la  diftillation ,  afin  que  le  lut  ait  le 
temps  de  fécher.  Le  lendemain ,  on  allume  le  feu  fous 
les  cucurbites  de  fer  :  il  doit  être  doux  au  commence¬ 
ment,  fans  quoi  la  matière  monteroit  jufqu’au  chapiteau 
.de  verre.  Dès  que  le  premier  efprit  s’élève  ,  ce  qu’on 
connoît  au  chapiteau  &  au  récipient  qui  deviennent  d’un 
rouge  orangé,  il  faut  retirer  le  feu,  éc  le  laifler  éteindre' 
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en  partie  ,  fans  quoi  les  vaiifeaux  pourroient  fe  fêler. 
Quelques  Diftillateurs  appellent  ces  premières  vapeurs. 
Cas  Jilvefire  ;  ôc  pour  lui  donner  une  iifue ,  ils  mettent 
un  petit  foffet  de  bois  dans  le  lut  qui  efl:  à  fembouchure 
du  récipient.  Ils  le  tirent  alors ,  pour  que  cette  première 
vapeur  puiffe  s’échapper  en  partie^  enfuite  ils  referment 
le  petit  trou  avec  du  lut.  Quand  ce  premier  elprit  eft 
monté  J  on  raccommode  le  feu  pour  mettre  la  dilhlla- 
tion  en  état.  Il  faut  bien  prendre  garde  qu  elle  n’aille 
trop  vite  au  commencement  i  mais  dés  quelle  a  duré 
quelque  temps  ^  on  peut  laifler  tomber  les  gouttes  affez 
vite,  pour  qu’on  ne  puiffe  compter  que  les  nombre  un  , 
deux  6c  trois  entre  deux  gouttes.  Il  faut  toujours  avoir 
du  lut  prêt  pendant  la  diilillation  i  car  les  vapeurs  aci¬ 
des  ouvrent  fouvent  le  lut  des  jointures,  &  il  faut  en 
refermer  fur  le  champ  les  fiffures  ,  de  crainte  que  ces 
vapeurs  ne  s’échappent  i  fans  quoi  l’eau  forte  leroit  trop 
foible.  Car  une  livre  de  bonne  eau  forte  doit  diffoudre  un 
marc  d'argent. 

Comme  le  chapiteau  de  verre  &le  récipient  s’échauf¬ 
fent  extrêmement  pendant  la  diftillation ,  il  faut  les 
préferver  de  tout  cours  de  vent  froid,  de  crainte  qu’ils 
ne  fe  fêlent.  G’eft  auffi  pour  cette  raifon  qu’il  ne  faut 
pas  les  toucher  avec  la  main  froide*,  ni  avec  du  lut  froid. 

On  gouverne  le  feu,  pendant  cette  opération ,  par 
les  quatre  regiflres  qui  font  au  haut  du  fourneau  ;  on  les 
ouvre  ôc  on  les  ferme,de  même  que  le  foupirail  ou  porte 
du  cendrier ,  pour  augmenter  ou  diminuer  la  chaleur. 
Lorfque  la  diftillation  a  duré  pendant  un  certain  temps. 
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Icfprit ,  qui  doit  donner  la  verkable  force  à  l’eau  forte , 
y  monte  \  on  le  retient ,  comme  on  la  dit  ^  par  le  lut  des 
jointures  ;  mais  il  eft  prefque  impoffible  d’empêcher 
qu’il  ne  s’en  échappe  quelque  peu.  Cet  efprit  rend  le 
chapiteau  &  le  récipient  de  verre  très-rouges  *,  &  en  mê¬ 
me-temps  ils  s’échauffent  fi  fort  ^  qu’à  peine  peut-on  y 
toucher  avec  la  main.  Lorfqu’ils  font  en  cet  état ,  on 
augmente  un  peu  le  feu.  A  mefure  que  cet  efprit  fe  pré¬ 
cipite  6c  fe  condenfe  dans  l’eau  du  récipient  ^  la  couleur 
rouge  de  l’intérieur  des  vaiffeaux  fe  diflipe  ,  &  ces  vaif- 
feaux  fe  refroidiffent*,  quand  ils  fontfroids^  l’opération 
eft  finie.  On  laifTe  éteindre  le  feu  6c  refroidir  les  vaif¬ 
feaux  de  fer.  Enluite  on  retire  le  récipient  6c  Ton  verfe 
l’eau  forte  qu’il  contient^  dans  des  vaiffeaux  de  verre,- 
pour  la  garder. 

Si  l’on  veut  faire  plus  d’eau  forte ,  on  détache  la  hauflè 
de  fer  de  deffus  la  cucurbite  qui  contient  le  Caput  mor- 
ruum  ;  on  le  caffe  avec  un  cifeau  de  fer  pour  l’en  retirer, 
6c  on  le  conferve  pour  différens  ufages  :  on  recharge  la 
cucurbite  d’un  nouveau  mélange  de  falpêtre  6c  de  vi¬ 
triol,  6c  l’on  ajufte  tous  les  vaiffeaux  comme  la  première 
fois. 

L’opération  qu’on  vient  de  décrire  ,  dure  dix-huit 
heures  ou  environ  ;  6c  fi  l’oii  a  mis  douze  livres  de  fal¬ 
pêtre  6c  autant  de  vitriol ,  on  retire  quatorze  à  quinze 
livres  de  bonne  eau  forte.  Il  y  a  des  Diftillateurs  d’eau 
forte  ,  qui  ne  faifant  autre  chofe ,  font  fi  fürs  de  la  réuf 
fite  de  leur  opération ,  qu’ils  ne  fe  fervent  point  de  vaifi 
féaux  de  verre.  Ils  leur  lubftituent  des  chapiteaux  6c  des 
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rccipicns  de  grès  ,  parcequ  ils  ne  fe  fêlent  pas  {i  aifé-' 
nient  que  ceux  de  verre.  Mais  comme  on  n  y  voit  pas 
dilHller  Tefprit  acide ,  ils  en  jugent  par  le  degré  de  cna- 
leur  de  ces  deux  vaiffeaux ,  ôc  n  ont  pas  d’autres  indices 
pour  conduire  cette  diftillation. 

§.  150.  La  méthode  de  diftiller  Teau  forte  par  des 
cornues  ^  eil  la  plus  ancienne.  Elle  eft  encore  en  ufage 
chez  la  plûpart  des  Diftillateurs  ^  parceque  la  diftillation 
par  les  pots  de  fer  demande  de  plus  grandes  avances  : 
cependant  celle-ci  n’eft  pas  fujette  à  tant  de  rifques,  bc 
l’on  peut  y  Elire  plus  d’eau  forte  à  la  fois  :  au  lieu  que 
les  cornues  fe  caifent  facilement  j  ce  qu  on  n’a  pas  à 
craindre  avec  les  cucurbites  de  fer.  Au  refte ,  les  cor¬ 
nues  rendent  le  travail’  plus  facile  ôc  n’pnt  pas  befoin 
d’être  reluttées  fi  fouvent.  Cette  diftillation  par  les  cor¬ 
nues  fe  fait  dans  le  fourneaU;,repré{enté  par  la  Planche  5 . 
lettres  F.  G.  H.  On  ne  peut  y  mettre  que  fix  à  huit . 
livres  de  falpêtre_,  &  autant  de  vitriol  calciné  r  de  comme . 
ces  matières  montent  encore  plus  facilement  dans  les: 
cornues ,  que  dans  les  cucurbites  de  fer  il  eft  bon  d’y 
mêler  de  l’argile  cuite.  La  cornue  étant  placée  dans  le 
fourneau ,  on  y  adapte  un  récipient.  Si  la  jointure  de 
ces  deux  vaiifeaux  fe  rencontre  jufte  fur  l’épaifteur  ou 
bord  du  fourneau^  elle  ne  s’en  luttera  que  mieux.  On 
l’enveloppe  avec  le  lut  de  chaux  &  de  blanc  d’œuf  qui 
s’étend  lur  du  linge  ^  &  l’on  en  met  d’autre  par-delTus. 
On  met  dans  le  récipient  la  quantité  d’eau  nécelfaire  , 
relativement  au  falpêtre  du  mélange ,  de  l’on  gouverne 
le  feu  comme  dans  les  précédenjces^opérations.  Celle-ci 
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étant  finie,  011  laifTe  refroidir  Iq  fourneau,  bh  delutce 
le  récipient ,  &  on  verfe  l’eaü  forte  dans  deS  bouteil¬ 
les.  Comme  le  Caput  monuum  de  f  eau  forte  n  efi:  pas  fa¬ 
cile  à  retirer  d  une  cornue ,  il  eft  rare  qu  elle  pûiUe  fer- 
Vir  plus  de  deux  fois ,  encore  faut-il  qü  elle  n  ait  pas  été 
endommagée  dès  la  première ,  pendant  qu  oii  en  a  re¬ 
tiré  peu  à  peu  cette  matière  durcie.  Quant  au  temps 
q[ue  dure  cette  opération  par  la  cornue ,  il  éfl:  à  peu  près 
le  même  que  par  la  cucurbite  de  fer,  quoiqu’on  n’y  fafie 
pas  entrer  tant  de  matière  :  la  raifon  eft  qu  on  ne  peut 
pas  chauffer  fi  vivement  des  cornues  de  grès  que  des 
vaiffeaux  de  fer.  Au  refie ,  on  en  retire  de  l’eau  forte  à 
proportion  de  la  matière  qu’on  a  employée.  Quand  011 
a  befoin  de  beaucoup  d’eau  forte ,  on  conflruit  un  four¬ 
neau  long ,  dans  lequel  on  puiffe  placer  plufieurs  cor¬ 
nues  à  la  fois.  En  France ,  ces  fortes  de  fourneaux  fe 
nomment  Galerres. 

C': . . . 

CHAPITRE  XXXIX. 

De  la  maniéré  de  purifier  l  Eau  forte  de  fies  fèces. 

§.z5i.Leau  forte  ,  dont  on  a  décrit  ci-defTus 
l’opération  ,  contient  des  impuretés  que  l’on  nomme 
Fèces.  Il  faut  les  en  féparer  avant  que  de  l’employer  au 
départ.  Cette  féparation  s’appelle  Défécation.  Ce  n’eft 
pas  que  l’eau  forte ,  telle  qu  elle  vient  de  la  diftilla- 
tioii,  ne  pût  dilToudre  l’argent  &  en  féparer  l’or  ;  mais 
ce  que  l’Auteur  appelle  ici  des  fèces  ^  fe  précipite  aufil^ 
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tôt  que  ce  difTolvanc  commence  à  agir  j  ce  prc'cipite  le 
mêle  avec  l’or ,  enforte  qu’on  ne  retire  jamais  ce  me'tal 
pur  par  un  tel  départ.  Ainfi,  il  efl  toujours  plus  fur  de 
la  purifier  avant  que  de  l’employer,  principalement 
aux  efiais  de  l’argent  tenant  or.  Cette  purification  fe 
fait  ainfi. 

Dans  autant  de  livres  d’eau  forte  que  vous  voudrez 
purifier ,  mettez  autant  de  gros  d’argent  fin ,  qu’il  faut 
difioudre  auparavant  dans  liiffifante  quantité  d’autre  eau 
forte  pure  :  verfez-en  la  diflolution  toute  chaude  dans 
l’eau  forte  à  purifier  :  remuez-la  bien ,  pour  que  tout  fe 
mêle  enfemble.  Elle  devient  blanche  ou  laiteufe,  &  il 
s’y  forme  des  flocons  femblables  à  du  lait  caillé  j  alors 
on  la  laifle  repoler,  3c  le  lendemain  on  la  brouille  enco¬ 
re  une  fois.  Après  cela,  on  n’y  touche  plus,  julqu’à  ce 
que  ces  fèces  ou  ce  précipité  d’argent,  le  foit  entièrement 
dépofé  au  fond  du  vaifleau.  Quand  l’eau  forte  s’eft  par¬ 
faitement  éclaircie:,  on  la  verfe  par  inclination  dans  une 
bouteille  bien  nette ,  3c  on  la  garde  pour  l’ufage.  On 
conferve  le  précipité  pour  le  reprendre  dans  la  fuite  3c 
le  mettre  dans  les  cornues ,  où  l’on  verfe  l’eau  forte , 
chargée  de  l’argent  des  départs. 

§.  ^51.  On  fait  aufli  de  l’eau  forte  qui  ne  précipite 
point ,  3c  qui  parconféqueill  n’a  pas  beloin  d’être  puri¬ 
fiée  :  c’efl;  celle  qu’on  a  diftillée  pour  mettre  à  fec  l’ar¬ 
gent  qu’elle  avoit  diflbut  :  on  en  retire  au  moins  la 
moitié  de  ce  qu’on  en  avoit  employé  au  départ.  Celle- 
ci  n’ayant  point  d’impuretés ,  on  peut  l’employer  a  un 
nouveau  départ  *,  elle  ellmême  meilleure  que  l’eau  forte 
ordinaire.  Dans 
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Dans  la  Honerie  ^  où  l’on  fait  des  départs  en  ^rand,  combien d  argent 
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on  purihe  auili  1  eau  rorte  par  précipitation  :  mais  iur  fonc. 
vingt  livres  d’eau  forte  ^  on  en  met  une  livre  chargea 
d’argent;  ce  qui  va,  fuivant  le  calcul  qu’on  en  a  fait, à. 
un  gros  &  demi  d’argent  pour  une  livre  d’eau  forte  y 
ainfi ,  c’efl:  un  demi  gros  de  plus  que  ce  qu  on  a  prefcrit 
ci-devant  :  mais  cette  diiférence  n’eft  pas  importante,  ôc 
il  vaut  mieux  qu’il  y  en  ait  plus  que  moins ,  parceque 
l’argent  ifeft  pas  perdu  ;  on  le  retrouve  prcfque  toujours 
après  le  départ. 


CHAPITRE  XL. 

Du  départ  ou  féparation  de  L Or  d* avec  L Argent. 

§.  L  E  départ  eft  une  opération  des  plus  utiles  de* 
la  métallique  :  elle  étoit  autrefois  fort  difficile  ;  mais 
depuis  un  fiécle  ou  environ ,  on  l’a  beaucoup  abré¬ 
gée  ;  &  l’on  en  a  diminué  la  dépenfe.  Je  ne  rap¬ 
porterai  que  la  méthode  qui  eft  aéluellement  en 
ufage. 

Il  y  a  deux  fortes  de  départs  j  luii  par  l’eau  forte  ; 
qui  fc  nomme  la  voie  humide  \  Tautre  par  précipitation  ^ 
qu’on  appelle  la  voie  fiche ,  ou  le  départ  par  fonte. 

On  le  peut  faire  de  trois  maniérés  par  la  voie  humi¬ 
de.  I®.  Avec  des  cucurbites  ou  matras  ordinaires  gar¬ 
nis  de  linges  tout^autour-,  ôc  pofés  furdu  fablè  chaud. 

Suivant  la  pratique  de  Hongrie,  qui  eft  un  peu  dif¬ 
férente.  f .  Dans  l’eau ,  par  des -vaifTeaux  particuliers. 

Vu 
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§.  154.  Ci-devantj  on  avoit  beaucoup  allonge  la  voie 
feche  J  ou  le  départ  par  fMite ,  en  fe  fervant  du  cuivre 
ôc  de  certains  flux  :  ce  '^ui  faifoit  que  l'argent  poreux  ou 
fulphuréj  quoi!  nomme  en  Allemand  P lachmall ^étoit 
très-difflcile  à  réduire  ;  mais  aujourd’hui  on  emploie 
pour  ce  départ  J  deux  moyens  beaucoup  plus  ailés  j  fça- 
voir  : 


1°.  La  précipitation  par  le  fer:  le  Plachmall  qu’on 
en  retire  fe  réduit  auffi  avec  le  fer.  La  précipitation 
avec  l’argent  :  par  ce  fécond  moyen  ^  on  peut  réduire 
l’argent  du  Plachmall  fans  ajouter  de  plomb  ^  Ôc  le  re¬ 
trouver  aufli  fin  qu’il  a  été  employé  dans  le  départ. 

Il  faut  fçavoir  quel  argent  convient  pour  chaque  dé¬ 
part.  Dans  celui  par  l’eau  forte  il  efl:  a  propos  de  n’em¬ 
ployer  que  de  l’argent  fin  ou  raffiné.  Il  feroit  mieux  auffi 
de  s’en  fervir  pour  la  voie  féche  :  cependant  on  peut 
y  réuflir  de  même  avec  de  l’argent  allié. 

Quant  a  fa  richeffe  en  or  l’argent  ^  qui  en  tient  beau¬ 
coup  ,  doit  être  départi  par  l’eau  forte  j  celui  qui  en 
tient  peu  convient  à  la  voie  lèche.  Selon  Schlutter  y  on 
ne  devroit  employer  au  départ  fec  que  de  l’argent  pau¬ 
vre  ou  qui  ne  contint  par  marc  qu’un  gros  d’or  au  plus. 
Par  la  précipitation,  on  ne  peut  fi  exaélement  retirer 
l’or  de  l’argent  qu’il  n’y  en  refte  encore  un  peu  j  ôc  fi 
l’on  veut  avoir  tout  l’or ,  ce  qui  fe  peut  a  la  rigueur,  les 
frais  augmentent  par  les  fontes  répétées  qu’on  efl  obligé 
de  faire.  D’ailleurs,le  déchet  de  l’argent  efl  toujours  plus 
confidérable  par  la  voie  féche  ,  que  par  la  voie  hu¬ 
mide.  Comme  on  veut  auffi  avoir  tout  l’or  qui  efl  con- 
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tenu  dans  largent ,  autant  qu il  elî  poflible  y  il  ne  £iut 
pas  faire  des  culots  trop  petits  ^  finon  for  retourne  tou¬ 
jours  à  l’argent  dont  il  a  été  féparé.  Un  fameux  Dé- 
parteur  dor  par  voie  féclie  fe  vantoit_,  dit  Schlutter, de 
réduire  ,  par  la  précipitation ,  les  culots  à  trois  quarts 
d’argent  éc  un  quart  d’or  ;  mais  il  ne  l’a  pas  vu  réullir. 

Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’efl.  que  plus  on  réduit  l’or  dans 
un  petit  volume  ,  plus  il  y  a  de  déchet  &  de  perte  en  or 
ôc  en  argent.  Cependant  la  voie  féche  eft  profitable  , 
quand  on  a  à  départir  beaucoup  d’argent  qui  tient  peu 
d’or. 

Quoiqu’il  femble  que  la  voie  humide  foit  la  plus  Ledépanfccor- 
dilpendieufe  6c  la  plus  fujette  à  des  accidens ,  comme 
rupture  de  vaiffeaux ,  perte  d’eau  forte ,  &c.  accidens  «oit. 
dont  la  voie  féche  n’eft  pas  exempte ,  je  foutiens  néan¬ 
moins  ,  dit  l’Auteur ,  que  fi  l’on  met  à  pröfit  les  avanta¬ 
ges  qui  réfultent  de  la  voie  humide ,  les  frais  ne  feront 
pas  fi  grands  qu’on  fe  l’imagine.  Car,  par  exemple,  en 
difiillant  l’eau  forte  qui  a  diffout  l’argent ,  on  en  retire 
toujours  la  moitié,  ôc  c’eft  une  eau  forte  beaucoup  meil¬ 
leure  que  celle  qu  on  a  employée: fi  l’on  fait  la  diffolu- 
don  de  l’argent  aurifère  avec  toute  l’attention  qui  con¬ 
vient,  le  déchet  de  l’argent  ne  peut  jamais  être  égal  à 
celui  qui  fe  fait  dans  le  départ  par  la  voie  féche ,  où  l’ar¬ 
gent  eft  fouvent  mis  en  fonte  avec  d’autres  matières. 

Que  l’argent  aurifère  foit  départi  par  la  voie  humide  Grcnaiikri  ar- 
ou  par  la  voie  féche,  il  faut  toujours  auparavant  le  jet- 
ter  en  grenailles.  On  fait  fondre  l’argent  dans  un  creufet. 

Qn  a  un  chaudron  de  cuivre  de  grand  diamètre  j  il  eft 

yui 
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repréfente  dans  la  Planche  4.  lettre  E.  N°.  10.  On  le 
remplit  d’eau  froide  jufqu’à  huit  pouces  près  de  fes 
bords.  On  agite  cette  eau  d’un  mouvement  circulaire  , 
en  la  remuant  avec  un  balai  ^  ou  avec  un  morceau  de 
bois  un  peu  large  :  on  y  verfe  l’argent  en  fufion ,  non 
dans  le  milieu  de  l’eau  ^  mais  fur  les  côtés^  afin  que  l’eau 
qui  tourne  rapidement  puilfe  l’emporter  par  fon  mou¬ 
vement  j  ce  qui  rend  la  grenaille  plus  menue  &  creufe 
en-dedans.  Il  ne  faut  pas  dilcontinuer  d’agiter  l’eau  pen¬ 
dant  qu’on  verfe  l’argent  ;  &  fi  la  quantité  qu’on  a  de 
ce  métal  à  grenadier  eft  trop  grande  pour  qu’on  puilTe 
aifément  le  verfer  avec  le  creufet  dans  lequel  il  a  été 
fondu ,  on  le  puife  avec  un  petit  creufet  qu’on  a  fait 
rougir^  &  on  le  verfe  en  plufieurs  fois.  Plus  l’argent  peut 
s’étendre  pendant  qu’on  le  verfe  ,  plus  creufes  ôc  plus 
fines  en  font  les  grenailles.  On  retire  ces  grenailles  de 
l’eau  :  on  les  féche  dans  un  vaiffeau  de  cuivre  ou  de  ter¬ 
re  *,  pour  bien  faire  y  on  les  fait  rougir  avant  que  de 
les  mettre  dans  l’eau  forte. 


CHAPITRE  XLI. 

Faire  le  départ  dans  des  Cucurbites  ordinaires 

pofées  fur  le  fable. 

$.155.  Pour  départir  l’argent  dans  des  cucurbites 
coniques  ou  dans  des  matras  ,  il  faut  avoir  des  bains 
de  labié.  Ce  font  des  capfules  de  fer.  On  éleve  autour 
de  petits  murs  on  les  remplit  de  fable  ^  fur  lequel 
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011  place  les  vaiffeaux  ci-deflus  ^  après  qu  011  y  a  mis 
Targent  aurifère  &  l’eau  forte.  On  voit  le  tout  repré- 
fente  Planche  4.  lettres  F.  G.  On  peut  auili  faire  ajuf- 
ker  une  grande  plaque  de  fer  fondu  fur  un  fourneau  à 
vent  j  elle  fervira  à  faire  un  bain  de  fable  commun  , 
pour  plufieurs  cucurbites  ou  matras.  Voyez  même  Plan¬ 
che  ,  lettres  C.  D.  On  ferme  les  côtés  de  cette  plaque 
d’un  petit  mur  de  briques ,  afin  de  retenir  le  fable.  La 
capacité  de  ces  liiàtras  fe  regle  fiiivant  la  quantité  d’ar¬ 
gent  qu’on  a  à  départir  :  il  faut  que  ces  vaiffeaux  foient 
bien  recuits  aux  Verreries  ^  &  que  le  fourneau  où  on  les 
a  mis  pour  les  recuire  fe  foit  refroidi  de  lui-même  avant 
qu’on  les  en  retire.  Si  l’on  n’a  pas  eu  cette  attention  dans 
la  Verrerie  ^  il  eft:  rare  de  trouver  de  ces  vaiffeaux  qui  ne 
fe  fêlent  pas ,  même  à  froid ^  en  les  faifant  égouter  après 
les  avoir  rincés.  Les  cucurbites  dont  parle  l’Auteur  font 
faites  en  cône  allongé  :  elles  ont  une  très-petite  ou¬ 
verture  pour  l’élargir^il  faut  néceffairement  les  raccour¬ 
cir  avant  que  de  s’en  fervir.  On  fe  fert  pour  cela  d’un  Comment  on 

fil  foufré  J  avec  lequel  on  fait  deux  tours  fur  le  col  du  matras. 

matras  ou  de  la  cucurbite ,  à  l’endroit  où  l’on  veut  la 
couper.  Ces  tours  étant  bien  ferres  on  noue  le  fil  ^  ôc 
on  l’allume  en  plufieurs  endroits ,  pour  que  le  feu  brûlé 
promptement  tout  autour.  Dès  que  le  feu  brûle  par¬ 
tout  J  on  trempe  le  col  de  la  cucurbite  avec  le  fil  ainfi 
allumé dans  un  feau  d’eau.  Le  verre  fe  caffe  précifé- 
fnent  à  l’endroit  où  le  fil  de  foufre  a  brûlée  êc  il  tombe 
de  lui-même  j  ou  bien  on  n’a  qu’à  y  toucher  tant  foit 
peu  pour  le  faire  tomber.  On  peut  auffi  raccourcir  les 
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cLicLirbiccs  par  un  fer  chaud  encore  mieux  qu’avec  le 
fil  foufre.  Ce  fer  doit  avoir  environ  un  quart  de  pouce 
en  quarre  :  on  le  fait  rougir  pour  le  tourner  en  cercle, 
qui  embraffe  jufie  le  col  de  la  cucurbite  à  l’endroit  où 
l’on  veut  le  faire  fauter  en  le  tenant  par  une  longueur 

qui  doit  y  reifer  pour  lui  fervir  de  manche ^  on  le  tourne 
alfez  de  temps  pour  bien  chauffer  l’endroit  du  verre  où 
il  touche,  &  l’on  trempe  fubitementee  verre  dans  l’eau 
froide.  Le  bout  à  retrancher  tombe,  ou  bien  on  l’y  fait 
tomber,  en  le  frappant. 

On  a  dit  ci-devant  que  c’elf  félon  la  quantité  d’ar¬ 
gent  aurifère  qu’on  veut  départir ,  qu’on  choifit  les  cu- 
curbites.  Ici ,  je  fuppofe  que  le  départ  foit  fort  :  cepen¬ 
dant  je  compte  qu’il  faut  prendre  tout  au  plus  fix  marcs 
d’argent  par  cucurbite.  Ainfi ,  fi  l’on  a  beaucoup  d’ar¬ 
gent  on  le  dilfribue  dans  plufieurs  de  ces  vailfeaux  i  car 
on  en  peut  mettre  jufqu’à  dix  en  œuvre  ^  s’il  elf  necelTai- 
re  :  ce  qui  fait  une  dilfolution  de  foixante .marcs  tout  à  la 
fois.  Si  l’on  veut  aller  doucement  on  ne  verfe  que  quatre 
livres  d’eau  forte  dans  chacun  des  vailfeaux  contenant 
fix  marcs  de  grenailles  d’argent  j  mais  quand  il  s’agit 
d’accelérer  le  départ,  on  peut  tout  d’abord  en  verfer  fix 
livres  :  car  on  compte  ordinairement  une  livre  d’eau 
forte  pour  un  marc  d’argent.  La  cucurbite  ne  doit  être 
remplie  qu’aux  deux  tiers  par  ces  fix  marcs  d’argent  & 
fix  livres  d’eau  forte.  C’ell  ce  qui  détermine  fur  le  choix 
des  cucurbites  ^  car  il  doit  toujours  y  reifer  un’vuide  , 
pareeque  l’eau  forte  monte  quand  elle  commence  à 
travailler, 
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On  place  enfuite  toutes  les  cucurbites  fur  le  bain  de 
fable  qui  doit  être  froid.  On  fait  deifous  un  feu  modéré, 
pour  que  le  fable  s’échauffe  peu  à  peu.  Quoique  feau 
Forte ,  quand  elle  eft  bonne ,  &  que  les  grenailles  ont 
été  rougies ,  commence  à  travailler  aufCtôt  fur  l’argent  : 
cependant  la  chaleur  lui  aide  fi  bien  que  toute  la  li¬ 
queur  devient  blanche,  de  forte  qu’il  faut  prendre  garde 
quelle  ne  foit  trop  chauffée  dans  le  commencemxent 
parcequ’elle  monteroit  facilement ,  fur-tout  quand  les 
capfules  des  bains  de  fable  font  de  fer,  ou  que  les  cu¬ 
curbites  font  placées  fur  la  plaque  de  fer  du  bain  de  fa¬ 
ble  commun  -,  car  le  fer  s’échauffe  davantage, &  garde 
plus  long-temps  fa  chaleur  que  des  capfules  de  terre. 
S’il  arrivoit  cependant  que  la  liqueur  montât  trop  haut, 
le  meilleur  remede  feroit  d’ôter  le  feu  auffi-tôt ,  &  en- 
fuite  le  fable  qui  eft  autour  du  vaiffeau,  pour  le  mêler 
avec  du  fable  froid,  &  le  remettre  :  car  il  ne  faut  jamais 
y  mettre  du  fable  froid  feul,il  feroit  fêler  la  cucurbite  : 
même  pendant  l’opération  j,  il  ne  faut  pas  toucher  ce 
vaiffeau  avec  les  mains  froides, ou  en  approcher ,  quoi¬ 
que  ce  foit  de  froid.  Lorfque  la  première  chaleur  eft 
paffée  ,  la  diffolution  commence  à  être  plus  calme ,  ôc 
quand  la  liqueur  n’eft  plus  blanche  ni  écumeufe ,  on 
peut  augmenter  modérément  le  feu.  Néanmoins  la  cha¬ 
leur  du  vaiffeau  doit  être  telle  qu’on  puiffe  le  prendre 
&  le  lever  avec  un  linge. 

.  Quand  on  veut  fçavoir  s’il  refte  au  fond  de  la  cucur¬ 
bite  de  la  grenaille  d’argent  qui  ne  foit  pas  encore  dif- 
foute,  on  y  fonde  avec  une  baguette  de  bois  blanc  bien 
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nette  :  dans  la  fuite  ^  on  fc  fert  toujours  de  la  même  ba¬ 
guette,  parcequ*elle  s  imbibe  de  la  difTolution  d’argentj 
lorfqu elle  a  long-temps  fervi  on  la  brûle ,  &  largeiit 
qu  elle  donne  fe  Fond  eniuite  avec  d  autre.  Si  Ion  ne  lent 
plus  de  grenailles  &  que  l’eau  forte  ne  paroiffe  plus  tra¬ 
vailler  ,  la  diflolution  de  cette  partie  d’argent  eil  ache¬ 
vée  j  mais  pour  en  être  plus  certain  on  ôte  la  cucurbite 
de  deifus  le  fable.  Si  l’on  remarque  encore  dans  la  li¬ 
queur  des  filets  de  globules  partant  du  fond ,  &  fi  cette 
liqueur  n  efl:  pas  parfaitement  limpide,  c’eft  une  marque 
que  l’eau  forte  travaille  encore  fur  un  refie  d’argent.  Par 
conféquent  il  faut  remettre  le  vaifleau  fur  le  fable  chaud. 
Si  cependant  ces  filets  de  petits  globules  d’air  font  ac¬ 
compagnés  de  grofies  bulles  d’air,  &  que  la  diflolutioa 
foit  claire  ,  l’eau  forte  a  fuffifamment  difiout,  ôc  l’on  ne 
doit  pas  s’embarrafler  que  cette  liqueur,  qui  eflfaoùlée 
d’argent,  foit  de  couleur  verte.  Mais.fi  ,  malgré  la  pro¬ 
portion  employée  d’une  livre  d’eau  forte  par  marc  d’ar¬ 
gent,  il  reftoit  encore  quelques  grenailles  non  diffou- 
tes  ,  il  faudroit  décanter  cette  eau  forte  &c  en  remettre 
d’autre  ^  car  fouvent  la  livre  d’eau  forte  ne  fuffit  pas , 
quand  l’argent  contient  fort  peu  d’or. 

§.  156.  Lorfqu’on  a  defiein  de  précipiter  l’argent  de 
cette  diffolution  dans  une  bafline  de  cuivre ,  comme  elle 
efl:  repréfentée  Planche  4  ,  lettre  E,  N°.  1 1,  &  dont  il 
fera  parlé  dans  la  fuite ,  on  peut  verfer  cette  eau  forte, 
faoulée  d’argent  de  toute  chaude,  dans  cette  baifine,  ou 
l’on  aura  mis  auparavant  de  l’eau  de  riviere  bien  nette. 
On  pofe  enfuite  la  cucurbite  contenant  la  chaux  d’or 

fur 
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fur  un  fond  ou  valet  de  paille  un  peu  chauffe.  Mais  fi 
Ton  a  du  temps  de  refie  ^  on  remet  ces  cucurbites  fur  le 
bain  de  fable ,  &  on  les  y  laiffe  jufqu  a  ce  que  le  tout 
cnfemble  foit  refroidi.  Ce  qui  vaut  mieux  ^  fur-tout 
lorfqu  il  s’agit  de  précipiter  l’argent  dans  des  vaiffeaux 
de  verre  ou  de  grès  avec  des  lames  de  cuivre ,  ou  fi  l’on 
veut  faire  la  reprifi  de  l’argent  par  diftillation  de  l’eau 
forte  on  peut  la  verfer  par  inclination  dans  d’autres 
vaiffeaux  la  garder  jufqu’à  ce  qu’on  la  diflillc  j  car  on 
fçaitqu’ilne  fautrien  verfer  de  chaud  dans  des  vaiffeaux 
de  verre  qui  font  froids  j  &:  quand  même  on  les  chauf- 
feroit  auparavant ,  il  y  auroit  toujours  du  rifque.  On 
pourroit  aufli  décanter  cette  eau  forte  dans  des  vaiffeaux 
de  terre  ;  ce  qui  fe  fait  affez  fouvent  :  mais  comme  il  efl 
rare  d’en  trouver  qui  ne  s’imbibent  pas  de  l’eau  forte ,  fi 
ce  ne  font  ceux  dans  lefquels  on  met  les  eaux  minérales 
de  Schw^alhach  ou  de  Tonninflein^  il  voudroit  mieux^  au 
défaut  de  ces  derniers ,  fe  fervir  de  bouteilles  de  verre. 
Des  vaiffeaux  de  porcelaine  feroient  fans  contredit  les 
meilleurs ,  mais  ils  font  trop  chers. 

%y  157.  Quand  tout  efl  refroidi,  que  l’eau  forte 
faoulée  d’argent  efl  décantée,  on  remet  de  nouveau  fix 
marcs  d’argent  grenailléôc  recuit  dans  les  mêmes  cucur¬ 
bites  ,  avec  fix  livres  d’eau  forte  :  on  les  replace  fur  les 
bains  de  fable  j  on  rallume  le  feu  dans  le  fourneau ,  &: 
l’on  procède  en  tout,  comme  il  a  été  dit  ci-devant.  Si 
l’on  fe  fert  de  la  baflîne  de  cuivre ,  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut,  on  avance  beaucoup  les  opérations ,  parce- 
qu’on  y  verfe  les  diffolutions  d’argent  à  mefure  quelles 

Xx 
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finifTcnt.  Les  cucurbices  font  bien  plutôt  froides ,  quand 
il  n  y  refte  que  la  chaux  d’or  ,  que  lorfqu’on  y  laiffe 
l’eau  forte  chargée  d’argent  ;  &c  aufli-tôt  qu’on  a  decanté 
ces  diffolutions  on  y  remet  de  l’argent  grenaille  ôc  de 
nouvelle  eau  forte  j  on  ôte  le  fible  chaud  des  capfules  , 
pour  y  en  remettre  du  froid ,  &  l’on  replace  les  cucur- 
bites  fur  ce  fable  ^  qui  efl  bientôt  échauftépar  la  capfule 
de  fer  j>  ôc  par  le  feu  qui  eft  deflbus.  Par  ce  moyen ,  les 
opérations  fe  fuiventprefque  fans  interruption. 

Après  que  tout  l’argent  qu’on  avoit  grenaillé  eft  dif* 
fout  J  &  qu’il  y  a  tant  de  chaux  d’or  accumulée  dans  les 
cucurbiteSj  qu’il  faut  cefler ,  on  fonde  avec  la  baguette 
de  bois  blanc  >  &  fi  l’on  y  fent  encore  quelque  grenaille, 
on  remet  deftus  de  l’eau  forte  >  ce  qu’il  faut  répéter  non- 
feulement  jufqu’à  ce  qu’on  ne  fente  plus  de  grenaille  , 
mais  même  jufqu’à  ce  qu’en  regardant  avec  une  bougie 
la  furface  de  laliqueur ,  on  n’y  apperçoive  plus  le  moin¬ 
dre  pétillement^  ni  la  plus  petite  bulle  d’air. 

§.  i58.Lorfque  la  derniere  eau  forte  ne  travaille  plus, 
on  la  décante  comme  la  précédente,  &  l’on  édulcore  la 
chaux  d’or.  Pour  aller  plus  vite ,  il  faut  avoir  de  l’eau  de 
fontaine ,  chauffée  au  même  dégré  de  chaleur  que  la 
cucurbite ,  ôc  la  verfer  fur  cette  chaux ,  aufli-tôt  qu’on 
a  vuidé  l’eau  forte.  Si  l’on  a  fait  le  départ  dans  pluneurs 
cucurbites  à  la  fois,  ôc  que  cependant  il  n’y  ait  pas  beau¬ 
coup  d’or  dans  chacune ,  on  peut  réunir  toutes  ces  pe^ 
tites  parties  de  chaux  dans  une  feule  cucurbite,  afin  que 
l’édulcoration  ne  foit  pas  fi  embarraftante.  Il  faut  verfer 
de  r  eau  chaude  nouvelle  jufqu’a  trois  fois  au  moins  fur 
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cette  chaux 3  agitant  le  vailTeau  à  chaque  fois  ^  ôc  laiffant 
biendépofer  for  au  fond  avant  que  de  verfer feau  douce 
à  chaque  fois  qu  on  la  change.  A  la  quatrième  ou  cin¬ 
quième  lotion  y  on  pofe  la  cucurbice  avec  feau  dans  le 
(able  chaud &  on  la  fait  bien  chauffer,  pour  mieux  en¬ 
lever  f  acidité  de  la  chaux  d’or.  Cette  dernierc  eau  ayant 
été  verfée  par  inclination,  on  remplit  la  cucurbite  d’eau 
tiède ,  pour  faire  fortir  la  chaux  ôc  reincer  le  vaiffeau. 
On  met  cette  chaux  d  or  dans  un  vaiffeau  de  verre ,  tel 
qu’il  eft  repréfenté  Planche  4.  lettre  E.  Au  défaut  de 
ce  vaiffeau,  on  peut  fe  fervir  d’une  jatte  de  faïance  ou  de 
porcelaine. 

§.  159.  Comme  feau  des  lotions  de  la  chaux  d’or  con¬ 
tient  beaucoup  d’argent,  il  n’en  faut  rien  perdre  -,  ôc  fi 
l’on  a  deffeinde  retirer  feau  forte  de  deffus  l’argent  par 
diftillation ,  il  ne  conviendroit  pas  d’y  mêler  cette  eau 
des  lotions ,  pareeque  ce  feroit  en  augmenter  inutile¬ 
ment  le  volume  :  mais  il  faut  la  verfer  dans  un  chaudfoa 
.ou  bafïîne  de  cuivre  rouge ,  ou  dans  un  autre  vaiffeau 
où  l’on  ait  mis  des  lames  de  cuivre.  Voyez  ci-après, 
§.  167. 

§.  i6o.  Après  avoir  bien  égoutté  la  chaux  d’or ,  raf- 
femblée  dans  la  jatte  de  faïance  ,  on  la  verfe  dans  un 
creufet  de  Heffe ,  ayant  foin  de  n’en  rien  perdre  :  on 
le  couvre  d’un  couvercle  de  terre. On  conflruit  fur  le 
foyer  un  fourneau  avec  des  briques ,  fans  terre  ôc 
.  fans  grille  :  on  place  le  creufet  au  milieu  fur  un  mor¬ 
ceau  de  brique,  &  on  l’entoure  de  charbon  qu’on  allu¬ 
mé  par-demis ,  afin  que  le  feu  defeende  peu  à  peu,  ôc 
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fafle  évaporer  riiumidité  de  la  chaux  d’or  à  feu  très- 
doux  ;  car  un  feu  violent  &  fubit  pourroit  en  faire  fauter 
quelques  parties  en  l’air.  Auffi-tôt  que  l’or  eft  fec ,  011 
le  fait  rougir  autant  qu’il  elT;  nèceffaire  pour  lui  faire  re¬ 
prendre  fa  couleur  naturelle.  La  raifon  pourquoi  on  ne 
met  pas  le  creufet  au  fourneau  à  vent^  c’eft  que  le  feu  y 
defeend  trop  vite  &  devient  trop  violent  ;  ce  qui  feroit 
fondre  l’or  :  de  comme  ^  outre  cela  ^  les  creufets  mouil¬ 
les  fe  fondent  aifèment  lorfqu’on  les  expofe  à  un  feu  trop 
fubit,  on  courroit  lerifque  de  perdre  de  l’or. 

La  chaux  d’or  ayant  rougi  j  fi  l’on  ne  veut  pas  que 
ce  métal  foit  à  un  plus  haut  titre  que  celui  où  il  efl:  forti 
du  départ ,  on  la  met  dans  un  creufet  de  Heffe  ou  d’^- 
feriy  de  on  le  place  devant  la  tuyere  du  foufflet ,  ou  au 
fourneau  à  vent.  On  jette  autour  du  charbon  non  allu¬ 
mé,  de  par-deffus  des  charbons  ardens.  Aufli-tôt  que 
le  feu  a  defeendu ,  on  fouffle ,  fi  l’opération  fe  fait  de¬ 
vant  le  foufflet  J  mais  il  eft  mieux  de  faire  cette  fonte  au 
fourneau  à  vent ,  fur-tout  quand  il  y  a  beaucoup  d’or. 
Ap  rès  que  le  feu  a  fait  rougir  l’or ,  on  jette  deffus  un  peu 
de  borax  pour  aider  la  fufion.  Dès  qu’il  eft  bien  en 
fonte,  de  qu’il  affine  ou  circule,  il  eft  fuffifamment  fon¬ 
du.  Alors  on  fort  le  creufet,  de  l’on  verfe  l’or  dans  une 
lingotiere  :  ou  bien ,  on  le  laiffe  figer  dans  le  creufet,, 
quand  il  y  a  beaucoup  d’or ,  de  l’on  cafte  enluite  ce 
creufet  pour  l’avoir  en  culot.  Soit  qu’on  veuille  avoir 
un  lingot  ou  un  culot,  on  chauffe  aftez  fort  la  lingotiere, 
ou  le  cône ,  fi  l’on  en  fait  ufage ,  pour  qu’on  puifte  à 
peine  les  tenir  avec  la  main  j  car  il  ne  faut  jamais  verfer 
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de lor^  de  lardent,  ou  d’autres  métaux  en  fufion ,  dans 
des  vailTéaux  îroids  j  autrement  on  rifque  de  les  faire 
pétiller  &  fauter. 

CHAPITRE  XL  IL 

De  la  maniéré  défaire  le  départ  en  Hongrie, 

$.261.  Le  départ  fe  fait  en  Hongrie  par  la  voie 
humide.  On  n  y  emploie  pas  la  voie  fëche.  Comme  les 
départs  font  confidérables  en  ce  pays-là  ^  on  y  a  éta¬ 
bli  un  très-bon  ordre,  il  y  a  entr  autres  un  très- beau 
Laboratoire  à  Schemnitz  qui  fe  nomme  Scheide garn  y 
nom  qui  eft  commun  à  tous  les  Laboratoires  de  Hon¬ 
grie  &  de  Tranfilvanie  y  deftinés  pour  le  départ  des  ma¬ 
tières  d  or  &  d’argent.  Mais  comme  on  n’y  paife  pas  l’or 
par  l’antimoine  pour  le  porter  au  plus  haut  titre  ^  on 
regle  le  départ  de  façon  que  ce  métal  en  forte  au  titre 
des  ducats.  Ainfi  le  marc^ contient  louvent  jufqu’à  25 
Karats  dix  grains  de  fin  ^  ce  qui  s’opère  principalement 
par  l’eau  forte,  qu’on  a  retirée  de  deifus  l’argent  par  la 
dilhllation ,  laquelle,  ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit,  efl:  beau¬ 
coup  plus  pure  &  plus  forte  que  l’eau  forte  ordinaire. 
On  en  parlera  encore  dans  la  fuite.  Elle  fe  nomme  Eau 
forte  double ,  &:  on  ne  la  verfe  fur  la  chaux  d’or  qu’à  la 
fin  de  la  féparation  des  deux  métaux ,  afin  quelle  puiffe 
entièrement  diifoudre  le  peu  d’argent  qui  y  feroit  refté. 

§.262.  Les  cucurbites  dont  on  fe  fert  dans  le  pays  font 
couvertes,  1°.  Avec  du  linge,  puis  avec  de  l’argile.  On 
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enduit  le  linge  avant  que  de  l’appliquer,  avec  un  lut 
fait  de  blancs  d’œufs ,  ôc  de  chaux  vive  detrempée  dans 
de  la  biere  j  ce  lin^e  fe  cole  tout  autour  du  vaiffeau  . 
mais  feulement  a  une  hauteur  quin’empcche  pas  de  voir 
agir  le  dilTolvant.  Quanta  la  terre,  qui  le  metpar-def- 
fus ,  on  la  prépare  ainfi:  On  la  tamiie ,  on  y  mêle  de  la 
graine  de  foin  &  du  poil  de  chevreau,  ôc  on  la  détrempe 
en  y  mêlant  de  la  terre  franche  pour  l’étendre. 

On  y  grenaille  l’argent ,  comme  on  l’a  enfeigné  pré¬ 
cédemment  *,  mais  on  le  fait  tomber  du  creufet  en  un  jet 
le  plus  large  qu’il  eh  poflible ,  &  de  fort  haut.  Par  ce 
moyen,  les  grenailles  fe  forment  plus  menues  &plus 
univerfellement  creufes.  On  féche  ces  grenailles  dans 
des  badines  larges,  que  l’on  pofe  fur  deux  bûches,  en- 
fuite  dans  chaque  cucurbite  dix  marcs  de  grenailles ,  qui 
contiennent  pour  le  moins  cinq  onces  d’or.  Si  l’on  a  à 
faire  un  départ  confidérable ,  on  emploie  dix  à  douze 
cucurbitesà  la  fois.  C’eft  pourquoi  il  y  a  toujours  douze 
bains  de  fable  dans  les  fourneaux  fervant  au  départ.  Ces 
bains  de  fable  font  faits  comme  ceux  qu’on  a  repréfen- 
tés  Planche  4.  lettres  F.  G.  Le  feu  fe  fait  deffous  avec 
de  longues  bûches.  On  verfe  d’abord  dans  chaque  cu¬ 
curbite  deux  mefures  ôc  demie  d’eau  forte ,  qu’on  a  un 
peu  chauffée  auparavant.  Chacune  de  ces  mefures  en 
contient  une  livre  trois  quarts.  Enfuite ,  on  place  ces 
cucurbites  fur  le  fable ,  &  l’on  y  adapte  un  chapiteau 
avec  fon  récipient,  où  l’on  a  mis  dix  ou  douze  mefures 
d’eau  de  fontaine,  afin  de  ne  pas  perdre  les  vapeurs  aci¬ 
des  c|ui  s’échappent  de  la  diflolution. 
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Quand  les  deux  premières  mefures  &  demie  deau 
forte  ont  perdu  leur  adlivite^  on  en  remet  encore  deux 
autres  mefurcs  ôc  demie  &  cela  jufqu  à  la  concurrence 
de  fept  à  huit  mefures.  A  chaque  fois  qu  on  ajoute  de 
l’eau  forte ,  il  faut  replacer  le  chapiteau  ôc  le  récipient  j 
mais  afin  que  ces  vaiffeaux  puiffent  s’ôter  &  fe  remettre 
plus  facilement,  on  ne  met  que  du  linge  à  leurs  join¬ 
tures.  Pendant  que  l’eau  forte  agit ,  on  remue  plufieurs 
fois  la  diflolution  ,  laquelle  dure  environ  trois  heures. 
Enfuite  on  verfe  l’eau  forte ,  faoulée  d’argent,  dans  une 
cucurbite  qu’on  a  fait  chauffer ,  6c  l’on  remet  de  Y  eau 
forte  double ^  qui  a  déjà  éteaffoiblie.  Avec  cette  eau  forte 
nouvelle ,  on  fait  paffer  l’or  d’une  cucurbite  dans  une 
fécondé ,  afin  de  raffembler  la  chaux  d’or  de  deux  de  ces 
vaiffeaux  dans  un  feul.  On  remet  cette  cucurbite  fur  le 
fable ,  on  y  adapte  le  chapiteau  6c  le  récipient ,  6c  on 
laiffe  agir  cette  eau  forte  nouvelle  pendant  une  demi- 
heure  ou  environ.  On  cole  une  marque  à  cette  cucur¬ 
bite  pour  fe  fouvenir  que  cetté  diflolution  fe  fiiit  aôfuel- 
lement  par  l’eau  forte  double  affoiblie.Ce  temps  paffe, 
on  verfe  l’eau  forte  double  affaiblie  de  cette  cucurbite 
dans  une  autre ,  avec  l’or  quelle  contient  ;  puis  de  celle- 
ci  dans  une  quatrième,  où  l’on  fait  travailler  unfern- 
blable  diffolvant  pendant  une  demi-heure  j  6c  l’on  con¬ 
tinue  ainfi  de  tranfvafer  l’or  6c  le  diffolvant  de  cucurbite 
en  cucurbite,  jufqu  a  ce  qu’on  fait  parvenu  à  la  derniere. 
A  mefure  qu’on  decante  l’eau  forte  double  affaiblie ,  on 
la  remplace  par  de  bonne  eau  forte  double,  6c  l’on  cole 
une  marque  fur  les  cucurbites  où  l’on  a  mis  cette  eau 
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forte  double  non  alFoiblie.  L’eau  forte  double,  qui  a 
fervi  pendant  une  femaine  ,  fe  met  dans  un  vaiffeau  à 
part,  pour  être  employée  la  femaine  fuivante ,  comme 
eau  forte  double  affoiblie. 

Il  faut,  quand  on  a  mis  la  derniere  eau  forte  double, 
que  la  diffolution  dure  au  moins  un  quartd’heure,  pour 
être  affurê  qu’il  ne  rette  plus  avec  l’or ,  d’argent  non 
diflous.  On  met  auili  un  chapiteau  Sc  un  récipient  fur  la 
cucurbite  qui  la  contient,  pour  recueillir  les  eljprits  aci¬ 
des  qui  s’élèvent. 

§.  165.  Apres  que  l’or  ett  entièrement  dépouillé  de 
l’argent  avec  lequel  il  étoit  uni ,  on  l’édulcore  avec  de 
l’eau  de  fontaine  qu’on  a  fait  chauffer ,  &  on  replace  la 
cucurbite  fur  le  bain  de  fable  pour  faire  bouillir  cette 
eau  à  petits  bouillons  j  &  s’il  y  a  deux  ou  trois  cucurbi- 
tes  contenant  de  l’or ,  on  verfe  cette  eau  de  l’iine  dans 
l’autre.  On  répété  cette  édulcoration  fix  fois  avec  de 
nouvelle  eau  de  fontaine  bouillante;  puis  on  raflemble 
toutes  CCS  eaux  des  lotions  dans  un  baquet  fait  exprès  ; 
&  le  dépôt  qui  s’y  fait,  fe  fond  dans  la  fuite  avec  les 
débris  des  creufets  ôc  fourneaux,  ôc  avec  les  balayures 
du  Laboratoire. 

L’or  étant  bien  lavé  ôc  adouci,  on  le  fait  tomber  dans 
un  creufet  ,  Sc  l’on  rince  les  cucurbites  avec  de  l’eau 
chaude  pour  raffemblerdans  ce  creufet  toutes  les  petites 
parties  de  la  chaux.  On  y  ajoute  de  l’eau  chaude ,  011 
remue  l’or  avec  un  petit  morceau  de  bois  bien  propre  , 
ôc  lorfque  l’ors’cttenfuite  parfaitement  dépofé  au  fond 
du  creufet,  on  verfe  cette  eau  pour  en  remettre  de  nou- 
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.^vellc,  toujours  chaude  *,  ce  qu  on  répété  cinq  à  fix  fois, 
ou  jiifqu  a  ce  que  l’eau  en  forte  claire ,  &  fans  la  moin¬ 
dre  acidité.  On  conferve  toutes  ces  eaux ,  qui  tiennent 
^  .un  peu  d’argent  pour  les  mettre  à  la  place  d’eau  fim- 
pie,  dans  lesréemiens  qui  fervent  à  recevoir  les  vapeurs 
acides  de  l’eau  forte  pendant  la  dilTolution  de  l’argent 
aurifère. 

Lorfqu’il  li* y  a  plus  d’eau  fur  la  chaux  d’or  du  creu- 
fet  ^  on  ie  couvre  ôc  on  le  place  dans  le  fourneau ,  où 
ion  met  d’abord  du  charbon  noir  &  du  charbon  ar¬ 
dent  par-deflus  :  car  il  faut  que  le  feu  s’allume  peu  à 
peu  en  delcendant,  pour  que  l’or  ait  le  temps  de  fe  fé- 
cher  &  de  rougir.  Enfiiite ,  on  laifle  éteindre,  le  feu  de 
lui-même. 

Comme  on  ne  paffe  point  cet  or  à  l’antimoine ,  on  le 
fond  dans  un  creufet  avec  le  flux  noir ,  compofé  de  par¬ 
ties  égales  de  falpêtre  &  de  tartre.  On  place  ce  creufet 
dans  un  fourneau  à  vent  \  dès  que  la  matière  y  efl: 

.  bien  fluide ,  on  retire  le  creufet  pour  le  laiffer  refroidir. 
Après  cela  on  le  caffe,  ôc  on  nettoie  le  culot  d’or  pour 
l’envoyer  à  la  Monnoie. 


Flux  noirfervant 
à  fondre  la  chaux 
d’or. 
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CHAPITRE  XLIII. 

Du  Départ  par  la  voie  humide  dans  des  vaißeaux 
de  verre  d'une flruciure particulière  j  ÔC  que 
l'on  met  au  Bain-marie, 

§.  1Ô4.  C’est  moi,  dit  Schlutter ,  qui  ai  imagine'  le 
de'part  dont  il  eft  queftion  dans  ce  Chapitre.  Les  vaif- 
feaux  de  verre  dont  je  me  fers  font  à  fond  plat,  &  larges 
de  dix  à  douze  pouces  :  ils  ont  quinze  pouces  de  hau¬ 
teur  &  vont  en  diminuant  j  leur  ouverture  étant  comme 
celle  d  une  bouteille.  Voyez  ,  dans  la  Planche  4,  la 
lettre  E.  On  les  choifit  un  peu  forts  de  verre  ,  mais 
d’un  verre  bien  recuit.  On  a  un  chaudron  de  cuivre  un 
peu  e'pais,  à  fond  plat,  &  de  douze  pouces  de  diamè¬ 
tre  en  bas  ,de  quinze  pouces  en  haut,&:  de  dix  de  pro¬ 
fondeur  :  il  lui  faut  un  goulot  &  une  ance  de  fer  pour 
le  lever  ,  &  qui  puilfe  paffer  aifementpar-deffus  le  col 
duvaiffeau  de  verre,  fans  y  toucher.  Le  tout  eil  repre- 
fenté  dans  la  même  Planche  ,  lettre  E.  N°.  1.  On  met 
au  fond  de  ce  chaudron  une  croix  de  bois  pour  pofer 
le  vaiifeau  deifus.  Cette  croix  eil  pour  empêcher  que  le 
verre  ne  touche  le  fond  du  chaudron ,  car  s’il  ne  reiloit 
point  d’efpace  entre  deux ,  l’eau ,  par  fon  bouillonne¬ 
ment  foulêveroit  le  vaiifeau,  qui ,  en  retombant,  pour- 
roit  facilement  fe  fêler.  On  fe  fert  de  ces  vaiifeaux  tels 
qu’ils  iortent  de  la  Verrerie. 

C’eil  félon  que  les  départs  font  confide'rables,  quon 
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a  plus  ou  moins  de  ces  vaifTeaux  &  de  ces  chaudrons. 
On  met  jufqu  à  dix  marcs  d’argent  aurifère  en  grenail¬ 
les  dans  chacun  de  ces  vaifleaux ,  au  fond  defquels  on 
les  étend  ;  &  quand  le  vailTeau  eft  placé  fur  la  croix  de 
bois  on  y  verfe  dix  livres  d’eau  Forte  par  un  enton¬ 
noir  de  verre  à  large  ouverture  afin  qu’étant  plutôt 
verfée ,  l’odeur  défagréable  de  l’eau  forte  incommode 
moins.  Aufiî-tôt  on  met  de  l’eau  fimple  dans  le  chau¬ 
dron  jufqu’à  une  hauteur  telle  quelle  n’empêche  pas 
d’obferver  le  travail  de  l’eau  forte  dans  le  vaifleau  de 
verre.  On  place  le  chaudron  fur  un  trépied,  &  l’on  fait 
defibus  un  feu  de  charbon  modéré,  afin  que  l’eau  foit 
fimplement  tiède  dans  le  commencement,  ce  qui  fuffit 
pour  faire  agir  l’eau  forte.  Si ,  malgré  cette  chaleur  mo¬ 
dérée  ,  le  dÜTolvant  paroît  vouloir  monter  dans  le  vaif* 
feau,  on  éteint  le  feu ,  on  ôte  une  partie  de  l’eau  chau¬ 
de  du  chaudron ,  &  on  y  en  remet  de  la  froide  :  la  dif- 
folution  baiffe  fur  le  champ.  Il  faut  avoir  attention  de 
ne  pas  verfer  l’eau  froide  trop  près  du  vailTeau ,  mais 
feulement  vers  les  bords  du  chaudron  j  par-là  on  évite 
que  ce  vaifleau  ne  fe  cafle.  Enfin ,  quand  Teau  de  ce 
bain-marie  eft  devenue  trop  chaude,  le  meilleur  remede 
eft  de  la  retirer  par  un  fiphon  de  fer  blanc  ;  &  comme 
alors  l’eau  coule  fans  dilcontinuer ,  on  la  remplace  par 
de  r  eau  froide, ce  qui  fe  fait  avec  moins  de  rilque  pour 
le  vaifleau.  La  diflblution  ne  montant  plus ,  on  laiflc 
quelque  temps  le  baiivmarie  fans  feu  t  enfuite  on  rap¬ 
proche  les  charbons  -,  &  fi  l’on  voit  que  quoique  le  bain- 
marie  ait  repris  fa  première  chaleur ,  la  diflblution  n’aur 

Y  y  2. 


Précipiter  l’argent 
de  départ  dans  un 
vaifl'eau  de  cuivre 
rouge» 
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gmeiite  plus  de  volume,  on  peut  le  chauffer  davantage  j 
ce  qui  cependant  n  eft  pas  neceffaire ,  car  il  fufSt  que 
Teau  du  chaudron  foit  chaude  à  ne  pouvoir  y  tenir  le 
doigt.  On  fonde  de  temps  en  temps  dans  le  vaiffeau , 
avec  un  long  morceau  de  bois  blanc ,  pour  voir  s’il  refte 
de  la  grenaille  à  diffoudre  ;  quoique  les  dix  livres  d’eau 
forte  mifesfur  les  dix  marcs, n’en  doivent  guères  laiffer 
de  non  diffoutes.  Lorfqu’on  reconnoît  que  l’eau  forte 
ne  travaille  plus ,  on  retire  le  chaudron  &  le  vaiffeau 
de  deffus  le  feu  pour  les  laiffer  refroidir  enfemble,  fi 
l’on  a  du  temps  de  relie.  Mais  fi  l’on  veut  faire  de  fuite 
un  autre  départ, il  faut  fortir  le  vaiffeau  &  décanter  l’eau 
forte  chargée  d’argent.  Il  ne  faut  pas  approcher  ce  vaiC- 
feau  de  rien  de  froid ,  ni  même  l’expofer  à  l’air  froid  ;  & 
comme  on  ne  doit  pas  même  le  manier  avec  les  mains 
froides,  il  faut  mettre  des  gants  de  laine  que  l’on  chauffe 
avant  que  de  l’empoigner. 

165.  Si  l’on  veut  précipiter  l’argent ,  ce  qui  eft  la 
voie  la  plus  fûre  &  la  plus  courte,quoique  la  plus  chere, 
par  rapport  à  la  perte  de  l’eau  forte  (  *  ),  &  pareequ’ou- 
tre  cela  il  faut  employer  du  cuivre  ,  on  verfe  l’eau  forte 
chargée  d’argent  dans  une  bafline  de  cuivre  rouge  un 
peu  épaiffe ,  ôc  dans  laquelle  on  aura  mis  fix  fois  autant 
d’eau  de  fontaine  qu’on  aura  de  diffolution  d’argent  à 
y  verfer.  On  pofe  après  cela  le  vaiffeau  de  verre,  qu’on 
a  vuidé  fur  un  couftin  rempli  de  bourre,  &  chauffé 
poinTy  laiffer  refroidir. 


(^)  On  donnera  dans  la  fuite  la  ma' 
BÀeredx:  retirer  cette  eau  forte  ,  &  le  cui¬ 


vre  dont  elle  s’eft  chargée  >  en  abandon¬ 
nant  l'acgent. 
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§.  166.  Mais  quand  il  s*agit  de  diftiller  Fcau  forte 
chargée  d’argent  ^  pour  conferver  au  moins  la  moitié  de 
cet  acide  ^  il  faut  laiffer  refroidir  la  diffolution  dans  le 
vaiffeau  ^  afin  de  pouvoir  la  verfer  dans  d’autres  vaif- 
feaux  de  verre  :  ou  bien  on  met  ces  vailTeaux  dans  un 
chaudron  à  moitié  plein  d’eau  froide  ,  6c  on  le  pofe  lur 
le  feu ,  pour  les  échauffer  au  même  degré  que  la  diffolu- 
tioii  qu  on  veut  y  verfer. 

Lorfque  la  difiblution  eft  tranfvafée  ^  ôc  que  le  vaif- 
feau  où  elf  refté  l’or  eft  refroidi ,  on  pefe  encore  dix 
marcs  d’argent  grenaillé  6c  dix  livres  d’eau  forte.  On  les 
mec  enfemble  dans  ce  vaiffeau ^  qu’on  pofe  dans  le  chau¬ 
dron  fur  la  croix  de  bois  ;  6c  pour  le  refte^  on  procède 
comme  il  a  été  dit  ci-deflus.  Si  l’on  avoit  beaucoup  de 
matières  à  départir,  on  pourroit ,  par  jour,  faire  trois 
départs  dans  ces  fortes  de  vaiffeaux,  6c  par  conféquent 
y  diffoudre  trente  marcs  d’argent  j  car  à  chaque  fois,  on 
n’emploie  que  trois  à  quatre  heures  de  temps.  Il  arrive 
peu  d’accidens  par  cette  méthode  de  départir  ;  mais  ü 
par  malheur  un  vaifteau  fe  cafte ,  on  retrouve  tout  dans 
le  cfiaudron  j  6c  comme  on  n’y  a  mis  que  de  l’eau ,  les 
métaux  fe  retirent  fans  aucune  perte. 

Dès  qu’avec  la  fonde  de  bois  on  ne  fent  plus  de  gre¬ 
nailles  dans  le  vaifteau,  on  décante  la  première  eau  for¬ 
te  6c  l’on  en  remet  d’autre  pour  achever  la  diffolution 
des  petites  parties  d’argent  qu’on  ne  pourroit  reconnoî- 
tre  avec  la  fonde  ;  car  il  ne  Faut  pas  laifter  la  plus  petite 
quantité  de  ce  métal  avec  la  chaux  d’or;  6c  tant  que  le 
diflolvant  travaille,  quoique  foiblement,  c’eft  uiiemar- 
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que  qu’il  y  a  encore  de  largenc  à  difldudre.  Quand 
leau  Forte  relie  tranquille ^  (ans  aucun  pétillement  à  fa 
(urface ,  on  peut  être  alTurê  que  tout  l’argent  ell  dilTous: 
fl  ce  n’efl  que  ^  par  hafard  ^  on  eût  mis  dans  le  vailTeau 
quelque  grenaille  qui  fût  file  ougmfle,  pareequ’en  ce 
cas  l’eau  forte  ne  Fattaqueroit  pas  aifément  :  &  fi  ces 
parties  non  diffoutes  êtoient  fort  petites ,  on  ne  pour- 
roit  les  dillinguer  de  la  chaux  d’or,  fur-tout  quand  on 
l’a  fait  rougir. 

Si  l’argent  qu’on  met  diffbudre  efl  fort  riche  en  or,' 
enforte  que  la  chaux  d’or  fe  précipite  en  trop  grande 
quantité  dans  le  vaifTeau ,  &  qu’on  n’en  veuille  pas  tant 
avoir  enfemble ,  on  peut  celfer  quand  on  le  juge  à  pro¬ 
pos,  ôc  édulcorer  la  chaux  d’or  qu’on  a.  Cependant  com¬ 
me  cette  édulcoration  eft  pénible  ,  j’efiime  qu’il  eft 
mieux  d’édulcorer  beaucoup  de  chaux  d’or  à  la  fois  , 
poLirvû  qu’on  prévienne  les  accidens  qui  peuvent  arri¬ 
ver  fans  quoi  il  vaudroit  mieux  travailler  fur  peu  que 
fur  beaucoup. 


CHAPITRE  XLIV. 

De  la  maniéré  de  retirer  l Argent  de  l Eau  forte 
par  la  précipitation  dans  des  Bajfnes 

de  cuivre  y  âCc. 

§.  167.  La  précipitation  de  l’argent  eil  une  opéra¬ 
tion  par  laquelle  on  le  retire  de  l’eau  forte  qui  s’en 
étoit  chargée  pendant  le  départ ,  ce  qui  ne  peut  fe 
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faire  aifément  qu  avec  le  cuivre.  Car  fi  Ton  met  le  cui¬ 
vre  dans  Teau  forte  ^  comme  elle  a  plus  d  affinité  avec 
ce  métal  qu  avec  Targent ,  fur-tout  quand  elle  elt  affoi- 
blie  elle  s  en  faifit ,  &  largent  qu  elle  abandonne  fe 
précipite.  Cette  méthode  eff  la  plus  fûre  ôc  la  moins  fu- 
jette  à  des  rifcpes  :  elle  fe  fait  de  deux  différentes  ma¬ 
niérés.  1°.  A  chaud  y  dans  des  baffines  de  cuivre  épaif- 
fes  y  mifes  fur  le  feu.  A  froid  y  dans  des  vaiffeaux  de 
verre  ou  de  grès,  avec  des  lames  de  cuivre. 

La  précipitation  à  chaud  eft  la  plus  expéditive  :  elle 
rend  beaucoup  de  chaux  dargent^en  un  jour  j  car,  avec 
un  chaudron  ou  baffine  ,  contenant  la  diffolution  de 


cne  4.  lettre  E.  N°.  1 1.  Si  Ton  s'embarrafle  peu  de  leur 
péfanteur  on  peut  en  faire  faire  d’affez  grands  pour 
précipiter  trente  marcs  à  la  fois.  Ceux  qui  font  les  plus 
Forts  en  cuivre,  &  en  même-temps  les  moins  profonds, 
font  les  meilleurs.  Ils  doivent  être  de  bon  cuivre  rouge, 
ôc  battus  d  une  égale  épaiffeur ,  afin  qu  il  ne  s  y  faffe 
point  de  crevaffes  j  autrement  on  ne  s’en  ferviroit  pas 
long-temps.  Je  n’en  ai  jamais  eu  de  plus  grands  que 
pour  la  précipitation  de  vingt  marcs.  Un  chaudron  de 
cette  forte  a  deux  pieds  &  demi  de  diamètre  en  haut  ; 
fa  profondeur  au  milieu  ell  d’un  pied  j  &  il  pefe  5  j  à 
60  livres  :  on  peut  y  mettre  environ  quarante-cinq 
pintes  de  liqueur.  On  y  verfe  l’eau  forte ,  chargée  d’ar¬ 
gent^  de  deux  cucurbites  ou  de  deux  des  vaiffeaux^ 


ingt  marcs  ,  on  peut  faire  trois  précipitations  par  jour, 
:  par  conféquent  précipiter  foixante  marcs  en  vingt- 
uatre  heures.  Un  de  ces  chaudrons  eft  repréfenté  Pian- 


Précipitation  de 
l’argent  à  chaud. 
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imagines  par  rAiiteur.  Enfin ,  lorfqu  on  s*en  fert_,il  faut 
qui!  y  ait  à  peu  près  fix  à  fept  fois  autant  dcau  douce 
que  d’eau  forte  faoulèe  d’argent.  On  place  ce  chaudron 
ou  balline  avec  fon  trépied,  fur  un  foyer  muré  de  bri¬ 
ques  ,  on  y  fait  du  feu,  pour  faire  bouillir  l’eau  &  la  dif- 
folution.  Auflî-tôt  quelle  a  commencé  à  bouillir ,  l’ar¬ 
gent  fe  dépole  lur  le  cuivre  ,  puis  s’en  détache  en  flo¬ 
cons  ,  qui  furnagent  d’abord  y  mais  lorfque  l’argent 
tombe  au  fond  ,  ôz  que  l’eau ,  qui  ell  de  couleur  verte  , 
s’éclaircit  &  devient  limpide ,  c’efl;  une  marque  que  la 
Connoîtrc  quand  précipitation  efl:  prefquc  finie.  Pour  être  afluré  qu’il  ne 

d’argent  à  précipiter ,  on  jette  quelques  grains 
de  fel  dans  l’eau  du  chaudron  :  fi  elle  blanchit  ^  ôc  que 
ces  grains  de  fel,  en  fe  fondant,faflent  des  rayons  blancs, 
c’efl:  une  marque  que  tout  l’argent  n’efl:  pas  précipité. 
Ainfi  il  faut  encore  faire  bouillir  l’eau ,  jufqu  à  ce  qu  elle 
ne  donne  plus  la  moindre  teinte  de  blanc  avec  le  fel , 
dont  les  mins  doivent  tomber  au  fond  fans  chano-er  la 
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couleur  de  l’eau.  Enfuite  on  y  jette  par  furcroît  une  ou 
deux  petites  poignées  de  fel ,  ôc  on  ôte  le  chaudron  de 
defliis  le  feu. 

Il  faut  autant  de  temps  pour  la  précipitation  d  une 
quantité  quelconque  d’argent ,  qu’il  en  a  fallu  pour  le 
difloudre.  Ainfi ,  aufli-tôt  que  la  précipitation  de  la 
«  première  mife  efl:  finie,  on  peut  verfer  dans  la  ballîne 

de  cuivre  la  diflolution  d’une  autre  quantité  d’argent 
qui  vient  d’être  achevée.  On  y  ajoute  en  même-temps 
l’eau  chaude  du  bain-marie ,  où  l’on  avoit  mis  le  vaif- 
icau  contenant  cette  diflolution,  obfervant  feulement 

que 


DES  Essais.  Chap,  XLIV.  {(>  i 

'que  la  bafline,  fervant  à  précipiter ,  ne  foit  pas  trop  rem¬ 
plie  ;  afin  qu  il  y  ait  de  la  place  pour  la  diüolution  ,  ou 
eau  forte  chargée  d’argent.  Si  l’on  fe  fert  fouvent  d'un 
vaififeau  de  cuivre  pour  précipiter  l’argent  il  faut  le  vi- 
fiter  J  pour  voir  s’il  ne  s’afFoiblit  point  trop  dans  quel¬ 
ques  endroits,  ôc  s’il  ne  lailTe  pas  tranfpirer  de  la  liqueur  : 
ce  qui  ne  peut  pas  manquer  d’arriver  tôt  ou  tard  ^  puif- 
qu’il  y  a  érofion  du  cuivre  à  chaque  précipitation.  Ainfi, 
pour  prévenir  les  accidens  ,  il  faut  toujours  avoir  une 
autre  baflîne  toute  prête ,  dans  laquelle  on  puilTe  rece¬ 
voir  ce  qui  fuit  par  quelque  trou  de  la  première.  On 
s’en  apperçoit ,  avant  qu’elle  foit  percée  tout-à-fait , 
par  de  petites  gouttes  d’eau  qui  fe  forment  ordinaire¬ 
ment  au-dehors  de  la  bafline  ^  alors  il  eft  temps  d’em¬ 
pêcher  qu’une  partie  de  la  précipitation  ne  fe  perde  dans 
les  cendres. 

Quand  le  chaudron  efi  retiré  du  feu ,  &  que  la  chaux 
d’argent  s’efl:  totalement  dépofée ,  l’eau  s’éclaircit ,  ôc 
l’on  voit  le  fond  de  ce  vaiffeau.  Alors  il  faut  verfer  l’eau 
par  inclination ,  &  prendre  garde  quelle  n’emporte  de 
l’argent  avec  elle  j  ce  qui  cependant  arrive  rarement, 
pareeque  cette  chaux  elî  alTez  pefante.  Si  l’on  veut  con¬ 
tinuer  de  précipiter,  il  faut  ôter  cette  chaux  &  la  mettre 
dans  une  autre  bafiine  de  cuivre ,  où  l’on  verfe  de  l’eau 
claire  par-deflus.  On  remet ,  comme  auparavant ,  de 
l’eau  douce  dans  le  chaudron  à  précipiter  j  on  y  ajoute 
l’eau  forte  chargée  d’argent  avec  l’eau  chaude  du  bain- 
marie,  ôc  l’on  procède,  comme  on  vient  de l’enfeigner. 

On  peut  mettre  la  chaux  d’argent  de  quatre  préci- 
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pirations  dans  la  même  baffine  ^  pour  Têdulcorcr  toute 
a  la  fois. 

piccipitation  2.68.  A  Têtard  de  la  précipitation  à  froid,  elle  ne 

par  le  cuivre  à  ^  •  11  i  ^  t  1 

chaux.  coûte  pas  tant  ;  mais  elle  demande  plus  de  temps  y  & 

if  ell  guère  commode  dans  les  départs  en  grand ,  par- 
cequ  il  faut  beaucoup  déplacé  &  un  grand  nombre  de 
vailfeaux.  Ainfi ,  elle  n  a  fon  utilité  que  dans  les  petits 
départs.  Il  faut ,  pour  cette  précipitation  ,  des  vaiueaux 
de  verre:  ce  font  les  meilleurs;  ou  des  terrines  de  grès 
icÿ  bien  cuites  prefque  vitrifiées.  Celles  d’un  grais  po¬ 
reux  ou  tendre,  ne  refiftent  pas  long-temps,  ôc  font  bien¬ 
tôt  percées.  On  remplit  ces  vaifTeaux  d’eau  douce  ,  de 
maniéré  cependant  qu’il  y  ait  de  la  place  pour  une  fep- 
tiéme  partie ,  qui  efi:  l’eau  forte  chargée  d’argent  qu’on 
doit  y  verfer  auffi  :  dès  que  ces  deux  liqueurs  y  font ,  on 
y  fufpend  avec  une  ficelle,  des  lames  de  cuivre  rouge, 
qui  ne  foient  ni  fales  ni  gralfes.  On  les  laific  en  repos 
dans  le  même  endroit  julqu’à  ce  que  tout  l’argent  foit 
précipité  :  ce  qui  n’arrive  qu’au  bout  de  fept  à  huit 
jours ,  fur-tout ,  quand  on  ménage  le  cuivre  ,  &  qu’on 
ne  veut  pas  y  en  mettre  beaucoup  à  la  fois.  Il  ell  bon 
aufli  de  profiter  du  petit  avantage  qui  peut  réfulter  de 
la  chaleur  de  la  diffolution  d’argent,  en  la  verlaut  toute 
chaude  dans  l’eau  des  terrines ,  laquelle,  par  ce  moyen  , 
prendra  un  dégré  de  chaleur  incapable  de  les  caffer. 
Mais  il  faut  avoir  attention  de  verler  cette  eau  forte, 
prefque  bouillante ,  au  milieu  de  l’eau ,  &  non  vers 
les  bords  du  vailfeau  ,  pareeque  la  grande  chaleur  le 
feroit  caffer.  Cette  chaleur  douce  accélérera  un  peu  la 
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précipitation  de  l’argent  fur  les  lames  de  cuivre. 

On  elTaie  par  les  grains  de  fel  ,  fi  tout  l’argent  eft 
précipité  y  comme  on  la  enfeigné  ci-devant  *,  ôc  fi  la  pré¬ 
cipitation  eft  achevée  y  on  décante  l’eau  des  terrines. 
Quant  à  la  chaux  d’argent,  qui  refte  attachée  aux  lames 
de  cuivre ,  on  la  fait  tomber  dans  de  l’eau  douce ,  avec 
une  gratte-bolfe,  ou  avec  une  broffe  de  poil  de  fanglier 
fort  court  :  puis  on  les  lave  avec  l’eau  verte  de  la  préci¬ 
pitation.  En  cas  quon  ne  pût  pas  en  détacher  tout  l’ar¬ 
gent,  on  les  garde  pour  une  autre  opération. 

§.  169.  On  met  toute  la  chaux  d’argent  qu’on  a  pré¬ 
cipitée  par  l’une  ou  l’autre  méthode ,  dans  une  baflîne 
de  cuivre ,  de  capacité  proportionnée  :  on  y  verfe  de 
l’eau  commune ,  &  on  la  fait  bouillir  pour  enlever  toute 
l’acidité  de  l’eau  forte.  Le  chaudron  ou  bafline  de  cui¬ 
vre  ,  dont  on  s’eft  fervi  pour  la  précipitation  à  chaud  , 
peut  être  employé  à  l’édulcoration  d’environ  cent  marcs 
d’argent.  Quand  la  chaux  a  relié  alfez  long-temps  dans 
l’eau  bouillante ,  on  ôte  le  vailTeau  du  feu  pour  la  lailfer 
dépofer ,  puis  on  verfe  l’eau  par  inclination.  On  répété 
trois  ou  quatre  fois  la  même  chofe ,  en  changeant  d’eau 
à  chaque  fois ,  afin  d’enlever  toute  l’acidité  du  diffol- 
vant.  Plus  on  a  foin  de  laver  cette  chaux  pour  l’adoucir, 
plus  elle  devient  légère  :  ainfi,  vers  la  fin  des  lotions,  on 
ne  doit  pas  fe  prelïer  de  décanter  l’eau,  que  cette  chaux 
ne  foit  bien  dépofée.  Ces  lotions  étant  finies  4  on  met 
la  bafline  de  côté ,  afin  que  le  peu  d’eau  qui  refte ,  fe 
raflemble  ,  &  que  l’argent  foit  mieux  égoûté.  On  fait 
des  pelotes  de  cette  chaux,  ôc  l’on  met  fur  un  filtre  ce 
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ui  Cil  reflc  de  trop  humide  :  ce  filtre  fc  fait,,  comme  on 
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femble^  en  forme  de  cône  ^  avec  un  fil  darclial,  ôc  on 
le  garnit  de  papier  à  filtrer.  Comme  la  matière  qu’on 
met  defiiis  efi:  pefante ,  on  place  le  filtre  dans  un  enton¬ 
noir  de  terre  (ou  de  verre)  ^  êc  pour  empêcher  que  le 
papier  ne  fe  cole  à  rentonnoir ^  on  met  des  petits  brins 
de  bouleau  entre  deux^  afin  que  l’eau  filtre  mieux.  Cet 
entonnoir  étant  ainfi  préparé ,  on  le  pofe  fur  un  vaif- 
feau  de  verre  ou  de  terre.  Si  l’on  a  beaucoup  d’argent 
à  deffécher  de  cette  maniéré  ,  on  peut  ôter  de  celui  qui 
cfl:  au  milieu  du  filtre,  pour  faire  place  à  d’autre  :  mais 
il  faut  prendre  garde  d’endommager  le  papier.  Lorfque 
l’eau  du  filtre  ell  écoulée,  on  met  auffi  cette  chaux  d’ar¬ 
gent  en  pelotes,  &  on  les  fait  lécher  au  foleil  ou  dans 
un  lieu  chaud.  Si  l’on  veut  aller  plus  vite ,  on  les  fait 
lécher  dans  un  creufet  d’Ipfen,  à  petit  feu  ;  puis  on  fait 
fondre  l’aro-ent  au  fourneau  à  vent.  Mais  il  faut  en  con- 

O  J 

duire  le  feu  doucement ,  pour  donner  le  temps  à  l’ar¬ 
gent  de  rougir  avant  que  de  fondre.  Lorfqu’il  eft  bien 
fondu ,  on  le  coule  dans  un  cône  ou  dans  une  lingo- 
ticre  de  fer,  chauftés  &  grailfés  avec  du  fuif.  Aiilfi-tôt 
qu’ils  font  coulés  ,  on  jette  delTus  du  poulner  de  char- 
Titre  de  rar-  boii  taiiiifé.  Lc  marc  d’argent  fondu,  provenant  de  la 
chaux  précipitée  par  le  cuivre,  contient  ordinairement 
depuis  quinze  loths  fix  grains,  julqu’à quinze  loths  dou¬ 
ze  grains  de  fin. 

Raffinage  de  la  ^  Quaud  OU  veut  avoir  l’argent  extrêmement 

chaux  d'argent.  r  ‘  -i  r  i  rr  a  ^  \  •  ’U 

hn  ,  li  tant  le  ramner  pour  en  leparcr  le  cuivre  quii  a 


gent 
le  cuivre 
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garde  de  ia  précipitation.  Pour  cela  ^  il  faut  le  fondre, 
àc  le  jetcer  en  petits  barétons  ,  qu  on  puilfe  aifément 
arranger  fur  le  teft  ou  coupelle  ^  car  il  vaut  mieux  qu  il 
foit  fous  cette  forme  ,  qu  en  chaux,  quand  on  veut  le 
raffiner.  On  pourroit ,  à  la  rigueur ,  mettre  les  pelotes 
de  chaux  d’argent  fur  le  teft,  quand  elles  font  bien  fe- 
ches.  En  ce  cas,  l’argent  étant  fur  le  teft  dans  le  four¬ 
neau  de  raffinage ,  on  le  chauffe ,  &  à  mefure  que  ce 
métal  fond ,  on  ajoûte  des  pelotes  autant  qu’il  peut  en 
contenir  ;  mais  il  faut  toujours  attendre  que  celles  qui 
ont  été  mifes  les  premières ,  foient  fondues  avant  que 
d’y  en  mettre  d’autres  ;  ce  que  l’on  continue  jufqu’à  ce 
que  le  teft  foit  tout  plein  d’argent.  Quand  il  eft  en  belle 
fonte  ,  ôc  qu’il  commence  à  circuler ,  on  y  ajoute  le 
plomb  néceUaire  pour  le  porter  jufqu’au  fin  -,  mais  il  ne 
faut  pas  le  mettre  avant  que  l’argent  foit  exaéfement 
fondu,  pareeque  les  pelotes  de  chaux  d’argent ,  ayant 
encore  de  l’humidité ,  pourroient  caufer  quelque  acci¬ 
dent  fâcheux. 

§.  171.  Comme  l’eau  forte  s’eft  chargée  de  cuivre 
pendant  la  précipitation  de  l’argent,  on  retire  ce  cuivre 
en  le  précipitant  avec  du  fer.  On  a ,  pour  cela ,  des  ba¬ 
quets  de  bois ,  de  capacité  proportionnée  â  la  quantité 
d’eau  forte  verte  qu’on  doit  y  mettre.  On  y  jette  de 
vieilles  férailles  les  moins  rouillées  qu’il  eft  poffible ,  & 
l’on  verfe  fur  ce  vieux  fer ,  1’  eau  verte  encore  chaude, 
de  la  baffine  ou  chaudron  de  cuivre  qui  a  fervi  à  préci¬ 
piter  l’argent,  à  mefure  qu’on  en  a.  Il  fuffit,  pour  en¬ 
tretenir  ce  départ  du  cuivre  par  le  fer ,  de  mettre  de 


Précipitation  du 
cuivre  par  le  fer. 
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l’eau  verte ,  chaude  ^  tous  les  trois  jours  dans  le  baquet. 
On  doit  laiffer  cette  eau  cuivreufe  fur  le  fer ,  jufqu  a  ce 
qu  en  y  trempant  pendant  quelques  minutes  ^  une  la¬ 
me  de  fer  polie ^  ôc  qui  ne  foit  point  graffe,  on  fen  retire 
fans  aucune  teinture  rou^e.  Alors  on  decante  feau  du 
baquet  ;  on  met  de  l’eau  de  riviere  à  fa  place  ^  pour  la¬ 
ver  &  détacher  le  cuivre  du  vieux  fer  j  ôc  l’on  fond  ce 
cuivre  félon  l’art. 

Dans  toutes  ces  reprifes  de  l’argent  &  du  cuivre,  l’eau 
forte  efl:  perdue  ;  mais  on  trouve  dans  le  Volume  des 
Mémoires  de  l’Academie  Royale  des  Sciences  de  fannee 
172.8,  un  moyen  de  la  conferver.  Il  avoit  été  communi¬ 
qué  à  feu  M.  Dufay  par  Antoine  Arnaud ,  habile  Arti- 
lle ,  &  j’ai  cru  qu’il  convenoit  de  le  joindre  ici. 

§.  17L.  33  On  ramalfe  dans  plufieurs  tonneaux  l’eau 
33  fécondé  :  c’elf  celle  qu’on  a  nommé  ci-devant  Eau 
33  verte.  On  en  remplit  une  grande  chaudière  de  cuivre 

pl  acée  fur  un  fourneau  ;  &  on  la  fait  bouillir  jufqu’à 
33  ce  qu’il  y  en  ait  environ  la  moitié  d’évaporée  ;  on 
33  remet  de  nouvelle  eau  fécondé  :  on  continue  d’éva- 
33  porer  &  de  remplir  la  chaudière,  jufqu’à  ce  que  la  fu- 
33  mée  qui  en  fort ,  commence  à  avoir  une  odeur  d’eau 
33  forte. Si  l’on  fçavoit  précifément  quelle  quantité  d’eau 
33  commune  on  a  jettée  fur  la  diffolution  d’argent,  ce 
33  feroit  la  melure  jufte  de  l’évaporation  qu’il  faudroit 
33  en  faire  :  mais  comme  le  plus  fouvent  on  la  met  au 
33  hafard  ,  il  fufîît  de  faire  celfer  le  feu ,  quand  on  com- 
*33  mence  à  appercevoir  l’odeur  de  l’eau  forte.  Comme 
33  les  acides  font  chargés  de  cuivre,  autant  qu’ils  peu- 
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35  vent  1  etre ,  ils  n  endommagent  point  la  chaudiere^ou 
55  du  moins  ^  fi  peu  ^  que  M.  Dufay  a  vu  la  même  fervir 
55  pendant  près  d’un  an  à  un  travail  prefque  continuel. 
55  On  verfe  par  inclination  ces  eaux  ainfi  évaporées  dans 
»5  des  cucurbites  de  grés.  Il  faut  que  ce  foit  par  incli- 
55  nation ,  parcequ’on  trouvera  au  fond  de  la  chaudière 
55  une  petite  portion  d’argent  qui  s’étoit  encore  foute- 
55  nue  dans  l’eau  fécondé,  &  que  la  longue  ébullition  a 
55  fait  précipiter.  C’eft  encore  un  avantage  de  cette  opé- 
55  ration ,  qui  mérite  d’être  compté.  Au  lieu  des  cucur- 
55  bites  ordinaires ,  on  fe  fert  fort  commodément  de  ces 
55  grands  pots  de  grés ,  dans  Icfquels  le  beurre  falé  ar- 
55  rive  ordinairement  à  Paris.  On  les  lutte  fort  exac- 
55  tement ,  &  on  y  adapte  un  chapiteau  de  grés  ,  dont 
55  on  enduit  auffi  les  jointures  avec  du  lut.  Comme  les 
55  vapeurs  s’élèvent  en  abondance,  &  que  cette  difiil- 
55  lation  va  fort  vite,  il  eft  bon  que  les  chapiteaux  aient 
55  un  bec  de  chaque  côte,  afin  d’y  mettre  deux  récipiens. 
55  Dans  les  grands  travaux ,  on  place  dans  un  fourneau 
55  de  brique  fait  exprès ,  fix  ou  huit  de  ces  pots  à  côté 
95  l’un  de  l’autre.  Ils  font  enfoncés  dans  le  fourneau , 
95  d’environ  les  deux  tiers  de  leur  hauteur ,  &  font  fou- 
53  tenus  parles  fonds  fur  des  barres  de  fer.  Le  fourneau 
55  eft  long  &  étroit  :  on  le  ferme  par  en  haut  avec  des 
55  briques  &  du  lut ,  qui  joignent  ces  parois  aux  pots , 
35  afin  que  la  fiamme  ne  puilTe  y  paffer,  &  on  laiffe  feu- 
.  53  lement  une  ouverture  au  bout  oppofé  à  celui  par  le- 
53  quel  on  met  le  bois.  On  met  enfuite  le  feu  au  four- 
55  neau  fans  beaucoup  de  précautions  j  il  faut  feulemeiat 
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33  prendre  garde  qu’il  ne  foie  pas  trop  violent  dans  le 
33  commencement^  pareeque  la  ligueur  s’eleveroit  tout 
33  ci’un  coup  J  ôc  pafleroie  dans  le  récipient comme  dans 
33  preique  toutes  les  dillillations*,  mais  il  n’y  a  qu’à  l’en- 
33  rretenir  de  façon  qu’elle  bouille  toujours.  On  aura 
33  foin  de  n’emplir  ces  pots  c]u’environ  jufqu’aux  deux 
33  tiers  ,  de  de  mettre  un  peu  d’eau  dans  chaque  réci- 
33  cipient  J  afin  que  les  vapeurs  fe  condenfent  plus  aifé- 
33  ment.  Lorfqu’on  aura  dillillé  environ  les  trois  quarts 
33  de  l’eau  forte  on  lailTera  éteindre  le  feu  &  refroidir 
33  les  vailleaux.  On  déluttera  enfuite  les  chapitaux , 
33  pour  remettre  dans  les  pots  de  nouvelle  eau  fécondé  -, 
33  ce  qu’on  continuera  ainfi  trois  ou  quatre  fois,,  afin  de 
33  ne  pas  retirer  fi  fouvent  les' pots  du  fourneau  ^  lorf- 
33  qu’ils  y  feront  une  fois  placés.  A  la  fin  ^  &  lorfqu’on 
33  jugera  qu’il  peut  y  avoir  dans  chaque  pot  environ  le 
33  quart  de  fa  hauteur  de  chaux  de  cuivre  ^  on  poufiera 
33  le  feu  plus  vivement,  jufqu’à  ce  que  le  fond  des  pots 
33  rougifle,  &  qu’on  voie  qu’il  ne  difiille  plus  rien.  On 
33  cefiera  le  feu  alors ,  &  l’on  retirera  des  pots  tout  le 
33  cuivre  qui  s’y  trouve  réduit  en  poudre  noire  On  me- 
33  lera  enfemble  les  eaux  de  tous  les  récipiens,afin  quel- 
33  les  foient  toutes  égales  ;  de  comme  prefque  toujours , 
33  cette  eau  forte  fe  trouve  trop  concentrée  pour  les  ufa- 
33  ges  auxquels  on  l’emploie  ordinairement,  on  l’affoi- 
cc  blitavec  de  reau,autant  qu’on  le  juge  à  propos.  Cette 
33  eau  forte  revient  à  prés  de  moitié  meilleur  marché 
33  que  l’eau  forte  ordinaire ,  en  ne  comptant  le  prix  de 
33  l’eau  fécondé  que  par  la  valeur  du  cuivre  qui  y  eft,  de 

33  que 
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que  Ton  retire  prefque  faus  aucune  perte.  Elle  a  eii- 
M  core  un  avantage  fur  feau  forte  ordinaire  j  c’eft  qu  elle 
»>  ne  contient  ni  acide  vitriolique  ,  ni  acide  du  fel  coni- 
mun  Ôc  qu  on  n  eft  pas  obligé  de  la  purifier ,  comme 
»J  on  fait  ordinairement  par  défécation. 

§.  173.  M  La  chaux  de  cuivre,  reftante  de  cette  opé- 
M  ration ,  eft  difficile  à  fondre.  Il  faut  mettre  dans  une 
»>  bonne  Forge  ,  dont  la  caffe  foit  profonde  ,  ôc  bien 
»>  faite ,  du  charbon  de  bois  qu  on  allume  bien  :  on  y 
>5  en  jette  de  temps  en  temps  du  nouveau ,  jufqu  a  ce 
=>3  que  cette  caffe  foit  rouge.  On  projette  alors  peu  à  peu 
»5  la  chaux  de  cuivre  fur  les  charbons  j  &  Ion  continue 
de  fouffler  fortement.  Elle  fe  fond  fans  peine,  &  coule 
dans  la  caffe  où  elle  demeure  en  fufion.  On  y  en  re- 
33  met  toujours  de  nouvelle ,  jufqu  à  ce  qu  elle  foit  toute 
•3  employée  :  ce  qui  étant  fait,on  laiffe  refroidir  la  caffe, 
93  &:  Ion  trouve  un  culot  de  cuivre ,  qu  on  refond,  fi  Ton 
»3  veut ,  dans  un  creufet ,  pour  le  mettre  en  lingot.  Si 
33  Ton  vouloit  fondre  ce  cuivre  à  fordinaire ,  dans  un 
33  creufet ,  il  fe  convertiroit  en  émail  veiné. 

CHAPITRE  XLV^ 

De  quelle  maniéré  il faut  dißiller  l' eau forte  chargée  dé  ar¬ 
gent  ,  pour  retirer ,  non-feulement  T  argent ,  mais  • 
encore  la  moitié  de  Veau  forte, 

2-74.  D  I STILLER  feau  forte  chargée  d’argent; 
c  efl:  féparer  de  l’argent  la  liqueur  acide  qui  a  diffout 
ce  métal  dans  le  départ ,  pour  lui  rendre  enfuite  fa^ 
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Fonte  de  la  chaax 
de  cuivre. 


jyo  Docimasie,  OU  lArt 

forme  métallique.  La  moitié  de  cette  liqueur  eft  ordi¬ 
nairement  perdue  ;  mais  l’autre  moitié  le  confervc  ôc 
agit  encore  comme  eau  forte  -,  elle  eft  même  meilleure 
ôc  plus  adlive  que  l’eau  forte  ordinaire.  Il  n’eft  pas  né- 
ceflaire ,  ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit,  de  la  purifier  de  fes 
fèces ,  parcequ’elle  n  en  contient  pas  y  ôc  cette  méthode 
de  retirer  l’argent  de  fa  dilTolution ,  eft,  félon  Schlutter, 
la  plus  avantageufe  de  toutes ,  dans  le  départ  par  voie 
humide. 

Mais  l’opération  demande  beaucoup  d’attention  pour 
éviter  que  les  cucurbites  ne  fe  caftent,  parceque  l’argent 
diftous  s’étant  répandu,  il  faut  le  chercher  dans  les  dé¬ 
bris  de^  fourneaux.  Cette  diftillatioh  fe  fait  en  Allema¬ 
gne  dans  des  cucurbites  de  verre  ,  dont  le  ventre  n’eft 
enduit  que  d’argile  préparée  :aufti-tôt  q^ue  cette  terre  eft 
féche  &  fans  fifture  ,  la  cucurbitc  peut  fervir.  On  choifit 
ces  vaifteaux  plus  ou  moins  grands  ,■  félon  la  quantité 
d’eau  forte  chargée  d’argent  qu’on  a  à  diftiller ,  ou  fui- 
vant  celle  qu’on  veut  y  mettre  à  la  fois.  Si  d’abord  on 
y  en  met  beaucoup  ,  c’eft  un  moyen  d’accélérer  le  tra¬ 
vail  ,  &  l’on  peut  prendre  une  cucurbite  dont  le  ventre 
contienne  trois  à  quatre  pintes:  on  pourra  y  mettre  l’eau 
forte  charsée  de  dix  à  douze  marcs  d’argent.  Si  l’on  ne 
veut  pas  tant  hafarder  à  la  fois,  on  prend  une  cucurbite 
plus  petite.  On  place  cette  cucurbite,  avec  la  liqueur  , 
dans  un  bain  de  fable  ou  fourneau  à  réduire  ,  tel  qu’il 
eft  repréfenté  Planche  4.  lettres  G.  F.  On  y  adapte  un 
chapiteau  &  un  récipient  de  verre  j  &  on  lutte  bien  les 
jointures  :  apres  quoi  on  couvre  la  cucurbite  avec  une 
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chappe  de  terre,  pour  la  défendre  de  l’air  extérieur. 
Quand  le  tout  eft  ajufté ,  on  commence  par  un  feu  mo¬ 
déré  de  bois  ou  de  charbon  ,  pour  mettre  la  diftillation 
en  train.  On  continue  le  même  degré  de  feu ,  jufqu’à 
ce  qu’on  ait  fait  diftiller  la  moitié  ou  environ  de  Inu- 
midité.  Alors  on  laifie  diminuer  le  feu ,  Ôc  l’on  ôte 
promptement  le  chapiteau  :  on  met  à  la  place ,  fur  la  cu- 
curbite ,  un  entonnoir  de  verre  qu’on  a  chauffé ,  pour 
introduire  par  fon  moyen ,  de  nouvelle  eau  forte  char¬ 
gée  d’aro;ent .  mais  de  maniéré  quelle  tombe  au  milieu 
ôc  ne  touche  point  les  parois  du  vaiffeau ,  qui  pourroit 
facilement  fe  fêler  fi  quelque  chofe  de  froid  y  touchoit. 
Mais ,  pour  moins  rifquer ,  il  eft  à  prop'bs  de  chauffer  un 
peu  l’eau  forte  chargée  d’argent  avant  que  de  la  verfer 
par  l’entonnoir.  On  remet  enfuite  le  chapiteau  &  le  ré¬ 
cipient  y  ÔC  on  lutte  les  jointures  pour  recommencer  la 
diftillation.  Lorfque  cette  fécondé  mife  d’eau  forte , 
faoulée d’argent ,  a  donné  fonflegme,on  découvre  de 
nouveau  ôc  l’on  en  remet  d’autre  :ce  qu’on  continue  de 
faire  jufqu  à  ce  qu’il  y  ait  vingt  à  vingt-cinq  marcs  d’ar¬ 
gent  dans  la  cucurbite,  Lorfqu’on  ajoute  ainfi ,  à  dif¬ 
férentes  fois  l’eau  forte  chargée  d’argent ,  il  ne  faut 
pas  attendre ,  pour  découvrir  le  vaiffeau  ,jufqu’au  mo¬ 
ment  que  l’efprit  acide  mente,  parcequ’alors  il  feroit 
trop  tard  pour  la  verfer.  Quand  la  derniere  eau  forte, 
chargée  d’argent ,  eft  dans  la  cucurbite ,  on  peut  y  faire 
•  tomber  une  demi  once  de  fuif  pur.  Les  ouvriers  croient 
qu’il  empêche  les  efprits  acides  d’emporter  l’argent.  On 
continue  enfuite  de  diftiller  ,  de  maniéré  qu’on  puiffe 
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compter  les  nombres  un^  deux  ôc  trois^  entre  deux  gout¬ 
tes.  Il  faut  modérer  un  peu  le  feu  avant  que  Tefpric 
monte ,  afin  qu  il  ne  vienne  pas  trop  rapidement.  Mais 
quand  il  a  diltille  quelque  temps  ^  ori  peut  augmenter 
le  feu  jufquau  plus  fort ^  afin  de  faire  palTcrtout  cetef- 
prit  acide.  On  le  diifingue  aifementpar  la  couleur  rouge 
dont  le  chapiteau  fe  remplit.  Comme  on  a  dû  mettre 
dans  le  récipient  les  flegmes  acidulés  des  opérations  pré¬ 
cédentes  ,  il  leur  communique  ,  en  fe  mêlant  avec  eux , 
aflez  d’acidité  nitreufe  pour  en  faire  de  très-bonne  eau 
forte.  S’il  arrivoit ^  cependant  quelle  ne  fût  pas  alTez 
aéfive ,  ce  feroit  une  marque  qu’on  auroit  trop  mis  dans 
le  récipient  de  ces  flegmes  acidulés.  On  peut  corriger 
ce  défaut  à  la  première  reprife  de  l’eau  forte  ^  en  laif- 
fant  moins  de  ces  flegmes  dans  le  récipient.  Si  l’efprit 
nitreux  monte  trop  abondamment^  ce  qui  n’arrive  que 
trop  fouvent ,  il  efl  bon  d’avoir  un  récipient  qui  ait  un 
petit  bec  ou  col  par  le  côté^ auquel  on  puifle  adapter  un 
autre  récipient  J  où  il  y  aura  un  peu  d’eau  commune, 
pour  condenfer  une  partie  des  vapeurs  rouges  acides, 
qui  fortent  avec  trop  de  rapidité.  L’eau  acidulée  de  ce 
lecond  récipient  s’emploie  dans  la  fuite  ,  aux  mêmes 
ufages  que  les  flegmes  acides  dont  il  a  été  parlé  ci-de- 


.vant. 


lau  forte  double.  §•  ^75-  vcut  avoir  de  l’eau  forte  double  telle 

qu’  on  rem  ';’oie  en  Hongrie,  on  change  le  premier  ré¬ 
cipient  dans  le  temps  que  l’argent  efl:  comme  en  gelée 
ou  fyrop  dans  la  cucurbite  ;  &  on  en  remet  un  autre , 
avec  environ  vingt  livres  d’eau  force  ordinaire ,  ôc  l’on 
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y  fait  paffer  le  refte  de  cet  efpric  concentre ,  apres  avoir 
bien  lutté  les  vaiffeaux  &  adapté  le  fécond  récipient  au 
bec  de  côté  du  premier. 

§.  zyô.  Pour  connoître  fi  tout  refpriteft  monté,  on 
prend  un  bâton  que  Ion  brûle  & qu on  réduit  en  char¬ 
bon  par  un  bout  :  on  Téteint  enluite.  Si  ce  charbon  ne 
fe  rallume  pas  auffi-tôt  par  la  vapeur  acide-nitreufe  qui 
monte  &  qui  le  touche  ,  c’efl:  une  marque  que  tout  Tef- 
prit  efl  paffé  ;  mais  fi  ce  charbon  prend  feu ,  il  ne  Fell 
pas  encore.  Quand  l’opération  eft  finie  on  laiffe  étein¬ 
dre  le  feu  ôc  refroidir  les  vaiffeaux ,  afin  de  pouvoir  les 
démonter  :  on  bouche  les  récipiens  j  on  caffe  la  cucurbi- 
te  j  on  répare  le  verre  de  l’argent^autant  qu’il  efi:  pofiible, 
après  quoi  on  met  l’argent  dans  un  baquet,  où  on  le 
coupe  avec  une  hache  :  on  le  raffemble  dans  un  creufet, 
ôcon  le  fond  dans  un  fourneau  à  vent.  Les  petits  mor¬ 
ceaux  de  verre  qui  peuvent  s’y  trouver  furnagent  j  on 
les  retire ,  puis  on  jette  ce  métal  en  culot  ou  en  lingot. 


CHAPITRE  XLVL 


Du  départ  par  fonte  SC  précipitation  j  nommé 
départ  par  la  voie  féche  ou  départ  concentré, 

§.  177.  L  E  départ  par  la  fonte  eft  une  féparation  de 
l’or  d’avec  l’argent,  par  laquelle  on  raffemble  l’or  dans 
une  plus  petite  mafle  d’argent ,  dont  on  le  départit  en- 
fuite  avec  moins  de  frais  par  la  voie  humide  ,  c’eft-à- 
dire ,  par  l’eau  forte. 


Comment  oncon- 
noît  fl  tout  l’acide 
nitreux  eft  monte. 
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Ce  départ  fc  commence  6c  fe  continue  par  le  moyen 
du  foufre  ^  qui  fcorific  l’argent  6c  le  rend  poreux  :  de 
forte  qu’étant  fpécifîquemcnt  plus  leger  que  l’or,  qui  ne 
peut  être  attaque  par  le  foufre  ^  il  refie  au-deflus  pour 
la  plus  grande  partie ,  6c  l’or  tombe  au  fond  du  creufet 
mêlé  avec  beaucoup  moins  d’argent  qu’il  ne  l’étoit  avant 
l’operation.  Cette  précipitation  s’opère  par  le  moyen 
des  matières  qu’on  jette  dans  le  creufet  pendant  la  fu- 
fion. 

Ces  matières  doivent  être  de  nature  à  être  facilement 
abforbées  par  le  foufre,  afin  que  ce  minéral  abandonne 
aufli-tôt  l’or  6c  l’argent  :  ou  bien,  elles  doivent  être  pro¬ 
pres  à  entraîner  avec  elles  au  fond  du  creufet  l’or  qui 
fe  trouve  dans  l’argent  feorifié.  Or ,  rien  ne  convient 
mieux  pour  cela ,  que  les  métaux  qui  n’alterent  point 
la  duéfilité  de  l’argent.  On  réuffit ,  quant  au  premier 
objet , par  le  fer,  qui  abforbe  le  foufre  i  6c  quant  au  fé¬ 
cond  ,  par  l’argent ,  qui  attire  l’or.  L’argent  que  le  fou¬ 
fre  n’a  pas  feorifié  eft  pur  j,  de  forte  qu’il  paffe  à  travers 
l’autre.,  qui  efi:  en  fufion,  6c  entraîne  avec  lui  l’or  qu’il 
y  trouve  ^  ainfi  l’or  qui  fe  précipite  de  l’argent  feorifié 
ou  du  PLachmall^j  trouve ,  pour  ainfi  dire,  une  retraite, 
c’eft-à-dire ,  que  l’argent  encore  pur  ou  non  feorifié  , 
le  retient,  en  fe  précipitant  au  fond  du  creufet, par  foii 
propre  poids ,  ou  aidé  par  le  poids  de  l’or. 

Mais  de  vouloir  féparer  par  cette  voie  féche,  toute 
forte  d’argent  aurifère,  c’eft  ce  que  je  ne  crois  pas  de¬ 
voir  approuver,  6c  je  penfe-que  pour  ce  départ ,  il  ne 
faut  pas  prendre  d’argent  dont  le  marc  contienne  plus 
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d*uii  gros  d  or ,  ni  qui  en  contienne  moins  que  trois 
quarts  de  grain.  Celui-ci  eft  le  dernier  quon  puifle 
départir  avec  quelque  avantage.  L*argent,qui  vient  du 
produit  des  mines  de  Rammellberg ,  peut  fcrvir  ici 
d’exemple.  Il  ne  contient  pas  plus  de  trois  quarts  de 
grains  d’or  par  marc  *,  &  cependant  y  depuis  un  grand 
nombre  d  années  on  en  fait  le  départ  avec  profit  :  mais 
ce  iveft  pas  un  petit  embarras  pour  ceux  qui  travaillent 
dans  les  Laboratoires  des  départs  de  ce  Pays-là^  de  li¬ 
vrer  l’argent  à  la  Monnoie  au  titre  de  quinze  loths  feizc 
grains  de  fin  -,  au  lieu  qu’il  eft  bien  plus  avantageux  pour 
le  Départeur  J  que  le  Monnoyeur  ou  autres  foient  obli¬ 
ges  de  recevoir  l’argent  à  quelque  titre  qu  il  fe  trouve 
en  fortant  du  départ. 


CHAPITRE  XLVII. 

De  la  première  maniéré  de  départir  dans  la  fonte 
parle  fer :y  ÔC  de  réduire  le  P lachmall 
par  le  meme  métal, 

§.  178.  ou  s  avons  enfeigné  dans  un  autre  en¬ 
droit,  la  maniéré  de  réduire  l’argent  en  grenailles  : 
ainfi  ,  nous  croyons  inutile  de  le  répéter  ici.  On  peut 
donc  grenadier  depuis  dix  jufqu’à  cent ,  deux  cens  & 
trois  cens  marcs  de  ce  métal.  Car ,  en  départant  par  la 
.  voie  féche ,  c’eft  la  grande  quantité  qu’on  travaille  à 
la  fois  ,  qui  rapporte  le  plus  de  profit,  attendu  que 
c’eft  toujours  la  même  opération.  L’argent  ayant  été 


Ancienne  métho. 
de  de  départir. 
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mis  en  grenaille,,  on  mêle  la  partie  qubn  veut  depaf- 
tir  toute  mouillée  qu  elle  ell  ^  avec  du  loufre  réduit  en 
poudre.  Si  c  ell  de  l’argent  affiné  ou  raffiné  ;  on  prend 
une  once  de  foufre  par  marc;  fi  c’ell  de  l’argent  allié, 
il  en  faut  une  once  deux  gros.  Ce  loufre  ,  qui  efl:  en 
poudre  line  ,  s’attache  facilement  à  l’argent  mouillé.  Si 
l’on  prend  un  creufet  froid ,  on  verfe  dedans  les  gre¬ 
nailles,  avant  que  de  le  placer  dans  le  fourneau  repré- 
fenté  par  la  Planche  1.  lettres  E  F.  Mais  fi  le  creufet 
elf  déjà  au  feu  ,  on  y  porte  les  grenailles  avec  une  cuil¬ 
ler  ,  &  on  le  couvre  avec  un  couvercle  de  terre.  On 
ferme  le  foupirail,  l’on  foule  un  peu  le  charbon  qui 
cil  autour  du  creufet,  afin  que  les  grenailles  ne  fondent 
pas  fi-tôt ,  &:  quelles  aient  le  temps  de  fe  cémenter , 
c’ell-à-dire  ,  afin  que  le  foufre  ait  le  temps  de  pénétrer 
l’argent ,  &:  de  le  feorifier. 

Autrefois  on  mettoit  les  grenailles  ,  quand  elles 
étoient  mêlées  avec  le  foufre,  dans  un  pot  de  fer  que 
l’on  couvroit  ôc  luttoit.  On  le  pofoit  enfuite  fur  une 
brique  à  terre,  &  l’on  fiifoit  autour  un  feu  de  roue  , 
dont  le  diamètre  avoit  environ  trois  pieds.  Ce  feu  du- 
roit  trois  heures  ;  on  l’avançoit  à  chaque  heure  un  peu 
vers  le  pot ,  enforte  que  pendant  la  derniere  heure  ,  le 
feu  étoit  très-prés  du  pot,  qui  parce  moyen  rougiffoit. 
Enfuite  on  le  laiffoit  refroidir  de  foi-même.  Lorfqu’on 
l’ouvroit  on  trouvoit  les  grenailles  tellement  rongées 
ôc  pénétrées  par  le  foufre,  qu’on  pouvoir  les  mettre  en 
poudre  ;  ce  qui  doit  être  toujours  ainfi.  C’efl  même  pour 
cette  raifon  que  j’ai  rapporté  l’ancienne  méthode  ,  afin 
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’qu  on  fçache  quil  ne  faut  pas  faire  fondre  ces  grenailles 
auffi-tôt  quoi!  les  a  mifes  dans  le  creufet,  mêlees  avec 
le  foufre.  La  méthode  de  cementer  dans  des  pots  de 
fer  ne  devroit  donc  pas  être  abandonnée  ;  fi  ce  n  étoic 
qu  on  y  emploie  trop  de  temps.  En  effet ,  au  moyen 
des  changemens,  on  avance  aujourd'hui  beaucoup  plus. 
On  remet  le  creufet  ^  dont  on  s  eft  fervi  à  grenadier  far. 
gent  J  tout  de  fuite  au  feu  ^  &  portant  dedans  avec  la 
cuiller ,  les  grenailles  mêlées  avec  le  foufre ,  on  accé¬ 
léré  l'opération.  Cependant ^  comme  ces  grenailles  de¬ 
mandent  un  plus  grand  creufet  pour  les  cémenter  que 
pour  la  fonte  de  l’argent  ^  il  convient  de  fe  fervir  d’a¬ 
bord  pour  fondre,  d’un  creufet,  qui  dans  la  fuite  foie 
affez  grand  pour  la  cémentation. 

Après  que  les  grenailles  ont  été  cémentées  pendant 
quelque  temps,  elles  commencent  à  fe  fondre,  àc  dès 
quelles  ont  refté  trois  quarts  d’heure  ou  une  heure  en 
fufion  ,  on  verle  cet  argent  feorifié,  qui  a  préfentemenc 
le  nom  de  PlachmalL y  dans  un  cône.  Si  l’opération  s’eft 
faite  én  grand  ,  &  que  le  creufet  (oit  fi  rempli  de  ma¬ 
tières,  qu’on  ne  puiffe  le  foulever  fans  rifque ,  on  puife 
dedans  avec  un  petit  creufet,  rougi  au  feu,  &on  lin- 
gote  ce  qu’on  enlève  avec  ce  creufet ,  puis  on  verfe  le 
relie  dans  le  cône  chauffé  &  graiffé  ;  ou ,  ce  qui  efl  en¬ 
core  mieux  ,  dans  un  mortier  de  fer,  pareeque  le  cône 
ordinaire  finit  trop  en  pointe  pour  cette  matière.  On 
remet  fur  le  champ  le  creufet  au  feu  ,  &  on  y  porte  le 
PlachmalL  auffi-tôt  qu’il  efl  refroidi ,  ayant  attention  d’y 
mettre  le  premier ,  celui  qui  s’efl  moulé  dans  le  cône  , 
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ôc  la  pointe  en  haut,  pour  qu  on  puiffe  voir  s'il  contient 
un  culot  j  6c  comme  le  PLachmaLL  eft  beaucoup  plutôt 
fondu  que  le  culot,  on  retire  ce  dernier,  dès  qu’on  l’ap- 
perçoit,  pour  le  mettre  à  part.  Enfuite  on  ajoute  le  refte 
du  Plachmall^  qui  a  ètè  lingotè ,  afin  de  fondre  le  tout 
enlemble. 

S’il  arrive  qu’on  ne  trouve  point  de  culot  dans  le 
P lachmalL pA  n’importe,  l’operation  de  la  cémentation 
n’efi:  pas  manquée  pour  cela.  Cela  vient  de  ce  que  les 
grenailles  étoient  trop  menues,  &  que  par  confequent 
le  foLifre  les  a  mieux  pénétrées.  Si  l’on  trouve  au  con¬ 
traire  un  grand  culot ,  les  grenailles  n’étoient  ni  affez 
menues  ni  creufes.On  évite  cet  inconvénient,  en  triant 
ces  grenailles,  avant  que  de  les  mêler  avec  le  foufre ,  6c 
en  les  grenaillant  de  nouveau. 

Si  une  cémentation  de  cent  marcs  ne  donne  qu’un 
culot  de  cinq  marcs,  cela  eft  bien  :  ainfi,  à  la  fécondé 
fonte,on  ne  doit  précipiter  le  Plachmall  qu’avec  une  li¬ 
vre  6c  demie  de  fer  i  mais  fi  c’eft  de  l’argent  allié  qu’on  a 
feorifié,  il  en  faudra  une  livre  trois  quarts.  Si  la  cémen¬ 
tation  n’a  fourni  aucun  culot ,  il  faudra  augmenter  la- 
quantité  du  fer  d’une  demi  -  livre ,  au  lieu  qu’il  faut  la 
diminuer  de  demi -livre  6c  même  de  douze  onces,  lorC- 
que  les  culots  font  trop  gros. 

Cette  fécondé  fufiondure  environ  trois  quarts  d’heu¬ 
re.  On  la  verfe  enfuite  comme  on  a  fait  la  première  fois. 
On  replace  le  creufetau  feu  :  on  y  met  le  Plachmall  re¬ 
tiré  du  cône,  6c  refroidi,  la  pointe  ou  fommet  en  haut 
pourvoir  s’il  y  a  un  culot.  Cette  troifiéme  fonte  fe  pré- 
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jcipite  avec  une  demi  livre  de  fer,  &  la  mafiere  refte 
aulli  à  peu  près  trois  quarts  d’heure  en  fufion.  Enfuitc 
pn  la  verfe  pour  la  troifieme  fois ,  comme  on  a  fait  les 
deux  premières. 

Il  faut  que  l’or  qui  ètoit  dans  l’argent ,  fe  trouve  à 
prèfent  dans  les  culots  :  ainfi  il  faut  effayer  le  PLachmally 
pour  voir  s’il  contient  encore  de  l’or.  Pendant  qu’on  en 
fait  l’effai ,  qui  doit  fe  faire  fur  le  champ ,  on  peut  remet¬ 
tre  le  cône  de  PLachmall  dans  le  creufet  *,  &  dès  qu’il  eft 
en  fonte,  en  retirer  le  culot.  Si  on  trouve  par  l’eflai,  que 
le  Plachmall ne  contient  plus  d’or  (  ce  qui  eft  cependant 
fort  rare  )  *,  fi  l’on  voit  auîli  que  les  culots  ne  foient  pas 
trop  gros  ;  car  ceux  qu’on  retire  de  cent  marcs ,  ne  doi¬ 
vent  pas  paffer  1 1  ou  i  j  marcs  j  on  peut  aufll-tôt  réduire 
le  PlachmalL  Mais  fi  l’on  y  trouve  encore  de  for  par  l’et 
fai ,  il  faut  le  précipiter  de  nouveau  avec  une  demi-livre 
de  fer,& âpres  une  demi-heure  de  fufion,le  verfer  comme 
auparavant.  Si  les  culots  font  trop  gros ,  il  faut  les  refon¬ 
dre  &:  les  remettre  en  grenailles ,  que  l’on  mêle  avec  fix 
gros  ou  une  once  de  foufrepar  marc;  enfuite  on  les  met 
dans  un  creufet  pour  les  cémenter  &  les  fondre  ;  puis  , 
pour  les  précipiter,  on  emploie  du  fer  à  proportion,  de 
l’on  exécute  tout  ce  qui  a  été  preferit  ci-deffus. 

J’ai  déjà  dit  qu’il  n’y  avoit  pas  de  profit  lorfqu’on 
prend,  pour  le  départ  par  fonte,  de  l’argent  qui  tient  plus 
d’un  gros  d’or  par  marc ,  &  que  l’on  pouvoit  départir  par 
cette  voie  de  l’argent ,  dont  le  marc  ne  tiendroit  que 
trois  quarts  de  grain  d’or.C’elldonc  fui  vaut  la  différente 
richeffe  de  l’argent  qu’il  faut  fe  régler  pour  le  volume 
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des  culot^.  Pourvu  que, dans  le  départ  de  l’argent  le  plus 
riche ,  on  puilTe  introduire  ou  concentrer  une  demi-on¬ 
ce,  ou  tout  au  plus  une  once  d’or  dans  un  marc  d’argent, 
c’ert  bien  alTez  :  on  ne  peut  pas  efpcrer  la  même  chofe 
en  feorifiant  de  l’argent  pauvre  j  car  fi  on  le  fuppofe  , 
comme  celui  de  Rammelfberg,  riche  feulement  de  trois 
quarts  de  grain  en  or ,  les  cinq  marcs  contiendront  foi- 
xante  ôc  quinze  grains  d’or,  (il  y  a  dans  l’original  deux 
onces  trois  grains  j  mais  il  efl:  clair  que  c’eh  une  erreur) 
^ces  foixante  ôc  quinze  grains  devroientfe  trouver  dans 
un  culot  de  quatre  marcs  quelques  onces  ,  fi  l’on  faifoit 
l’operation  comme  celle  d’un  argent  riche  j  mais  cela  ne 
pourroit  s’exécuter ,  fans  faire  une  perte  confidérable 
lur  l’argent.  Il  fuffit  donc  qu’une  fi  petite  quantité  d’or 
contenue  dans  cent  marcs  d’argent,  foit  réduite  ou  con¬ 
centrée  dans  un  culot  de  huit  à  dix  marcs. 

On  raffine  furie  tefl:  ou  coupelle  les  culots  qui  vien¬ 
nent  de  la  précipitation  :  on  les  y  chauffe  vivement,  ôc 
on  les  tient  long-temps  en  fufion ,  pour  que  le  foufre 
qu’ils  peuvent  avoir  retenu  ,  s’évapore.  Enfuite  on  y 
ajoute  un  peu  de  pjomb  :  fi  c’efi:  de  l’argent  provenant 
originairement  d’un  dernier  affinage, il  n’en  faut  qu’une 
once  ou  environ  par  marc  -,  mais  fi  c’eft  de  l’argent 
allié,  il  faut  en  faire  l’effai ,  afin  de  régler  la  quantité 
de  plomb  fur  celle  de  l’alliage  que  l’eflai  aura  fait  con- 
noître. 

Ap  rés  qu’on  a  raffiné  cet  argent ,  on  le  grenaille  pour 
en  départir  l’or  à  l’ordinaire  par  l’eau  forte. 

§.  179.  Pour  retirer  l’argent  relié  dans  le  Plachmall^ 
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il  faut  en  leparer  le  foufre  par  le  moyen  du  fer.  Si  le 
creufet  quia  fervi  aux  opérations  précédentes  eft  encore 
bon  J  on  y  laifle  le  Plachmall,  après  avoir  retiré  le  der¬ 
nier  culot.  S’il  y  a  eu  au  commencement  de  toute  l’opé¬ 
ration  cent  marcs  d’argent,  on  met  d’abord  fix  livres  de 
fer  vieux  ou  neuf,  il  n’importe.  Après  que  le  Plachmall 
a  fondu  quelque  temps  avec  le  fer,  on  y  en  ajoute  en¬ 
core  ,  ôc  ce ,  auffi  long-temps  &  autant  qu’il  peut  en  con- 
fumer.  Quand  on  voit  qu’il  ne  l’attaque  plus ,  c’eft  une 
marque  qu’il  n’y  a  plus  de  foufre  ;  mais  on  compte  or¬ 
dinairement  environ  neuf  livres  de  fer  pour  cent  marcs 
d’argent.  Après  cela,  on  y  met  deux  livres  de  litarge , 
afin  que  les  feories  le  détachentplutôtde  l’argent.Quand 
tout  efl:  bien  fondu ,  on  le  jette  en  lingots,  que  l’on  caffe 
aufii-tôt  qu’ils  font  figés  ôc  devenus  d’un  rouge  brun  , 
afin  qu’on  puifle  les  arranger  plus  aifément  fur  le  tell. 

Comme  les  feories,  qui  viennent  du  Plachmall  y  con¬ 
tiennent  encore  beaucoup  d’argent ,  on  les  fond  dans 
un  creufet  d’Ipfen ,  ou  dans  le  même  creufet  qui  a  fervi 
à  l’opération  précédente,  ce  qui  avance  celle-ci.  On 
pile  ces  feories ,  &  on  les  mêle  avec  moitié  de  litarge  , 
avant  que  de  les  mettre  dans  le  creufet.  Quand  ce  mé¬ 
lange  a  été  en  fufion  pendant  une  heure  ,  on  le  verfe 
dans  un  mortier  de  fer  ;  ôc  dès  cju’il  ell  froid  ,  on  en 
fépare  les  feories.  Le  plomb  qu  on  en  retire ,  s  affine 
avec  d’autre  argent.  Mais  comme  les  feories  qu’on  vient 
de  retirer ,  contiennent  encore  un  peu  d’argent ,  on  les 
met  à  part ,  pour  les  fondre  dans  la  fuite  avec  des  débris 
de  fourneaux. 
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De  la  fécondé  maniéré  de  départir  dans  la  fonte  ^ 
ou  la  précipitation  fe  fait  avec  de  V  Argent  ^ 
qu  on  retire  enfui  te  fans  plomba  ôCc. 

§.  180.  Cette  maniéré  de  départir  s’exécute  aiifli 
en  fcorifiant  l’argent  par  le  foufre  ;  &  l’or  s’y  détache 
de  r  argent^  par  le  moyen  de  l’argent  même  qu’on  em¬ 
ployé  dans  la  précipitation. L’argent  raffiné  reuffit  mieux 
dans  cette  opération  ^  que  tout  autre.  Cependant  ^  à  la 
rigueur,  on  peut  y  départir  l’argent  allié  ,  ou  l’argent 
affiné.  On  le  grenaille ,  comme  pour  les 
opérations  j  &  apres  avoir  gardé  une  once 
:  chaque  marc  pour  la  précipitation ,  on 
prend ,  pour  le  refie  des  grenailles ,  autant  d’onces 
de  foufre  pilé  &  tamifé ,  qu’il  y  a  de  marcs.  On  mêle 
les  grenailles  mouillées  avec  le  foufre ,  comme  on  l’a  dit 
ci-devant.  On  les  met  cémenter  dans  le  creufet  couvert 
ôc  entouré  de  charbons  bien  ferrés  :  on  ferme  le  foupirail 
du  fourneau,  de  crainte  que  ces  grenailles  ne  fe  fondent 
avant  que  d’être  feorifiées.  Enfuite ,  quand  elles  (ont 
fondues,  &:  apres  que  la  matière  a  demeuré  une  heure  en 
fufion ,  on  y  jette  un  tiers  de  grenailles  réfervées  :  auffi- 
tôt  que  tout  cil  fondu  ,  on  remue  la  matière  avec  un 
bâton  j  ce  qui  fe  répété  au  bout  d’une  demi  -  heure. 
Ap  rês  une  heure  de  rufion  ,  on  jette  le  fécond  tiers  des 
grenailles  réfervées  dans  le  creufet.  Quant  au  troifiéme 
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tc  dernier  tiers ,  on  ly  jette  une  heure  plus  tard_,  &  alors 
la  précipitation  eft  faite.  On  doit  agiter  la  matière  en 
fonte  au  moins  deux  fois  par  heure  j  ce  qui  fe  fait  mieux 
avec  un  bâton  de  fapin  ou  de  bouleau  y  qu  avec  une 
verge  de  fer_,  parcequelle  eft  d’abord  rongée  parle  fou- 
fre  y  &  que  le  fer  s’introduifant  dans  le  Plachmall  y  il 
incommode  beaucoup  lorfqu’on  le  raffine. 

Après  avoir  mis  le  dernier  tiers  des  grenailles  réfer- 
vées  ^  il  faut  que  la  matière  refte  en  fufion  pour  le  moins 
trois  heures.  On  remue  pendant  ce  temps-lâ  de  demi- 
heure  en  demi-heure,  afin  que  l’or  fe  fépare  du  Plach¬ 
mall  y  précipite  dans  le  culot,  lequel  a  commencé  de 
fe  former  par  les  grenailles  réfervées,  qu’on  a  mifes  dans 
le  creufet.  Car  c’eft  dans  ce  culot  que  l’or  précipité  fe 
retire ,  emporté,  pendant  la  fonte,par  fon  propre  poids. 
Mais  il  faut ,  comme  on  vient  de  le  dire,  tenir  le  Plach¬ 
mall  en  fufion,  au  moins  pendant  trois  heures,  après  la 
mife  des  dernieres  grenailles  réfervées;  parcequ’alors  le 
foufre  quitte  en  partie  ce  Plachmall  y  ôc  l’or  paife  plus 
aifément  dans  l’argent  défoufré. 

§.  x8 1 .  Lorfqu  on  voit  que  le  Plachmall  qui  eft  dans 
le  creufet,  devient  blanc  pardeflus,  &  qu’on  y  apperçoit 
des  gouttes  d’argent  pur,  groftesà  peu  près  comme  des 
poids,  c’eft  une  marque  qu’il  eft  aflez  fondu  j  on  peut  le 
retirer  du  feu.  Si  cependant  il  ne  donne  pas  ces  indices, 
après  trois  heures  de  fufion ,  on  le  laifle  au  feu  jufqu’à 
ce  qu’on  les  apperçoive.  S’il  les  donne  plutôt,  &  avant 
•  les  trois  heures  expirées ,  on  le  retire  de  même  j  car  s’il 
reftoit  plus  long-temps  au  feu,  le  culot  deviendroit  trop 
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gros.  Lorfque  le  creufet  contient  trop  de  matière  pouf 
qu’on  puiffe  la  verfer  fans  rifque ^  on  puife  le  delTus  avec 
un  petit  creufet  rougi^  enfuite  on  verfe  tout  lerere  dans 
un  mortier  chauffe  ôc  frotté  de  fuif.  Si  la  partie  n’efl:  pas 
forte  il  vaut  mieux  la  laiffer  refroidir  dans  le  creulet, 
Ôc  le  caffer  j  le  culot  en  fera  beaucoup  mieux  formé,  ôc 
plus  uni  par-deffus  :  il  fe  fépare  mieux  du  Plachmally^u.- 
quel  il  tient  fl  fort,  qu’il  faut  le  détacher  avec  le  marteau. 

Comme  on  connoît  facilement  l’endroit  où  le  culot 
fe  fépare  du  PLacJimall y  on  y  pofe  un  cifeau ,  fur  lequel 
on  frappe  jufqu’à  ce  que  le  culot  faute.  Si  cela  étoit  trop 
difficile ,  on  pourroit ,  comme  il  a  été  dit  ci-deffus ,  faire 
refondre  le  Plachmally  &:en  retirer  le  culot.  Ce  moyen 
convient  affez ,  pareequ’il  elf  rare  cie  trouver  des  culots 
qui  foient  bien  unis  par-deffus;  enforte  que  fi  l’on  vou- 
loit  les  féparer  avec  le  cifeau,  il  pourroit  en  refter  quel¬ 
que  portion  avec  le  Plachmally  au  lieu  que  fi  on  le  fait 
fondre ,  on  trouve  tout  raffemblé  dans  le  culot. 

Il  fuffit  que  l’or  de  cent  marcs  d’argent  foit  raffem- 
blé  dans  huit  à  dix  marcs  :  cependant  ïi  cet  argent  étoit 
fort  riche ,  le  culot  pourroit  être  plus  gros.  Si  tout  l’or 
ne  s’y  trouvoit  pas  raffemblé,  fi  le  Plachmall  en  donnoit 
encore  aux  effais,  il  faudroit  refondre  ce  dernier ,  y 
ajouter  un  peu  de  fer,  en  cas  qu’on  n’eût  rien  de  reffe  des 
erenailles  réfervées;  car  fi  l’on  en  avoit  encore,  il  feroit 
mieux  d’en  mettre  une  demi-once  par  marc  de  P  lach-- 
mallyàc  de  le  tenir  encore  une  heure  &  demie  en  fufion; 
mais  fi  l’on  y  met  du  fer ,  faute  de  grenailles ,  il  ne  faut 
le  laiffer  en  fonte  qu’une  dcmiJieure ,  ou  tout  au  plus 
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trois  quarts  d’heure ,  puis  le  retirer  du  feu.  Si  le  culot 
qui  eu  viendra  ,  joint  au  premier  culot  ^  fait  une  mafle 
d’argent  trop  forte  ^  &  qui  exige  encore  beaucoup  d’eau 
force  pour  être  départie,  il  faudroit  la  grenadier  de  nou¬ 
veau  ;  en  garder  une  once  de  chaque  marc  ;  cémenter 
cet  argent  avec  le  foufre ,  ôc  répéter  tout  ce  qui  a  été 
prefcric  ci-deflTus. 

On  raffine  fur  un  teft,  garni  de  cendresj,  le  culot  d’ar¬ 
gent  dans  lequel  for  s’efl;  raffemblé  :  puis  on  le  jette  en 
grenailles ,  pour  pouvoir  le  départir  par  l’eau  forte. 

§.  i8i.  Si  l’on  n’a  fait  la  précipitation  de  l’or  dans  le 
culot  qu’avec  de  l’argent  &  fans  fer  ,  enforte  que  le 
Plachmall  ne  foit  compofé  que  de  foufre  &:  d’argent,  il 
faut  Taffiner  fur  un  teil:,  mais  on  ne  peut  y  employer 
de  cendres  ,  car  cet  argent  fulphuré  les  pénétreroit 
jufqu’à  la  poêle  ,  &  feroit  une  efpece  de  bouillie  avec 
elles.  Ainfi,  le  teil;  fervantà  l’affinage  du  Plachmall  y 
doit  être  compofé  de  deux  parties  de  briques  pilé  es, 
6c  d’une  partie  de  verre  aufli  pilé  qu’on  mêle  bien  ,  6c 
quoi!  humeéte ,  pour  en  forhier  le  teft  dans  la  poêle 
de  fer  à  l’ordinaire  :  il  doit  être  aufC  de  capacité  pro¬ 
portionnée  à  la  quantité  de  matière  qu’on  a  à  affiner. 
On  couvre  le  creux  qu’on  y  a  formé  avec  un  peu  de 
cendres  d’os  tamilées  ^  enfuice  on  le  fait  fécher,  6c  on 
le  place  dans  le  fourneau  de  raffinage.  Si  les  morceaux 
de  Plachmall  font  trop  gros  pour  les  ranger  fur  le  tell 
dans  le  temps  que  le  fourneau  ell:  chaud ,  on  les  y  mec 
auffi-tôt  que  le  teft  eft  placé.  On  pofe  la  moufle  def- 
fus  ,  on  ferme  le  fourneau,  6c  on  allume  le  feu.  Quant 
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aux  petits  morceaux  de  PLachmall,  on  les  y  ajoute  en- 
fuite.  Au  commencement;,  on  laiffe  l’embouchure  du 
fourneau  ouverte  pour  que  la  matière  ne  fonde  pas  fi 
vite  j  mais  dès  que  le  tell  ell  rouge  ^  &  que  le  Plachmail 
commence  à  fondre^  on  peut  la  fermer  avec  du  charbon, 
afin  de  raffiner  d’abord  chaud  :  enluite  on  ouvre  un  peu. 
Au  refte ,  il  faut  que  cette  matière  demeure  dans  une 
chaleur  e'gale  &  non  interrompue  ,  afin  que  tout  le 
foufre  fe  diffipe  en  fumée. 

Si  la  précipitation  du  Plachmail  a  été  achevée  avec  un 
peu  de  fer ,  ou  fi  on  l’a  agité  dans  le  creufet  avec  une 
verge  de  fer ,  on  le  remarque  fur  le  tefl:  j  car  auffi-tôt 
que  le  foufre  elf  exhalé ,  le  fer  fe  trouve  épars  fur  l’ar¬ 
gent  ,  comme  un  fable  groffier.  Il  faut  le  retirer  &:  fer¬ 
mer  l’embouchure  avec  du  charbon.  L’argent  raffine 
enfuite  fur  ce  tell  à  l’ordinaire.  Dès  qu’il  ell  devenu  clair 
6c  brillant  6c  qu’il  ne  fume  plus ,  on  ôte  le  charbon  de 
devant  le  fourneau ,  6c  on  laiffe  refroidir  le  tout.  Après 
qu’il  s’efl  formé  une  peau  fur  l’argent ,  on  l’éteint  avec 
de  l’eau  chaude  :  alors  il  végété  comme  l’argent  raf¬ 
finé  ,  6c  prend  une  auffi  belle  apparence.  Si  l’argent 
qu’on  a  pris  pour  le  départ  par  le  foufre ,  étoit  à  quinze 
loths  feize  grains,  on  le  retrouve  au  même  titre  après 
ce  dernier  raffinage  du  PlachmalL 
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CHAPITRE  XLIX. 

Séparer  ou  retirer  l  Or  des  vaißeaux  dorés  jd'^ar^ 
gent  J  de  cuivre  ÔG  de  léton. 

§.  185.1^ ouR  retirer  lor  des  vaifTeaux  dorés,  on  a 
beaucoup  employé  de  difTolvant  de  la  nature  de  leau 
régale  :  mais  on  n  a  pas  encore  fait  un  affez  grand  nom¬ 
bre  d*expéricnces.  Car  fuppofé  qu  on  voulût  entre¬ 
prendre  cette  forte  de  départ  avec  ce  difTolvant ,  on  ne 
pourroit  Teny loyer  que  fur  peu  de  vaifTeaux,  encore 
en  coûteroit~il  beaucoup.  Ainfi,  je  vais  rapporter  les 
méthodes  qui  me  font  connues,  ôc  qui  font  beaucoup 
moins  difpendieufes. 

Si  Tor  n  eft  appliqué  qu  à  la  fuperficie  des  vaifTeaux, 
on  le  répare  à  peu  de  frais  par  les  moyens  qui  fuivent. 
I®.  Parle  tour  ordinaire  du  Tourneur.  1®.  En  le  raclant. 

En  limant  les  vaifTeaux. 

Il  cfl:  trés-aifé  d’emporter  Tor  d’un  vaifTeau  doré  fur 
le  tour ,  quand  ce  vaifTeau  efl  rond.  On  met  defTous  un 
fac  de  peau  pour  recevoir  les  petits  copeaux  j  rien  ne 
fe  perd ,  &  il  eft  facile  de  rafTembler  dans  deux  onces 
de  ces  copeaux  tout  Tor  d’un  vaifTeau  doré  du  poids  de 
dix  marcs. 

Si  l’on  eft  obligé  de  racler  cet  or,  il  faut  avoir  diver- 
fes  fortes  de  racloirs  dont  le  tranchant  Toit  fort  &  camus; 
on  en  a  qui  ont  deux  manches,  femblables  aune  doloire 
de  charron  ;  d  autres  à  un  feul  manche ,  afTez  long  pour 
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qu  011  puifTe  s  en  (ervir  avec  les  deux  mains.  Il  en  faut 
avoir  aulli  d’étroits  &  de  pointus  pour  racler  l’or  qui  eft 
dans  des  enfoncemens. 

Si  ce  font  des  vaiffeaux  qu’on  ne  puifTe  ni  mettre  fur 
le  tour ,  ni  racler  ^  on  les  coupe  en  plufieurs  morceaux 
qu’on  applatit  fur  un  tas  d’acier  poli,  &  avec  un  marteau 
qui  foit  aufTi  poli  :  puis  on  les  affujettit  fur  une  planche 
de  bois  dur  ôc  unie  j  ce  qui  facilite  le  raclage  de  la  do¬ 
rure. 

Si  l’on  ne  peut  pas  re\ifïir  par  les  moyens  precedens, 
à  enlever  tout  l’or  des  vaiffeaux  dorés ,  il  faut  les  limera 
ôc  quoique,  quand  ils  font  cifelés ,  on  emporte  beau¬ 
coup  d’argent  avec  l’or,  ce  n’eflpas  un  inconvénient, 
furtout ,  fi  l’on  met  avec  la  limaille  ,  les  copeaux  du 
tour  ou  les  raclures ,  pareequ’il  faudroit ,  fans  cette  li¬ 
maille  ,  ajouter  d’autre  argent  aux  copeaux  minces  qui 
viennent  du  tour ,  ôc  qui  font  trop  riches  en  or  pour 
pouvoir  être  départis  feuls  par  l’eau  forte. 

Si  ce  qu’on  a  retiré  d’or  fur  le  tour  par  les  racloirs 
ou  par  la  lime  vient  de  vaiffeaux  d’^argent  allié  ,  il  doit 
être  fondu ,  puis  raffiné  fur  la  coupelle  avec  le  plomb. 
Enfuite  on  grenaille  la  platine ,  ou  s’il  y  en  a  peu  on  la 
lamine  fur  un  tas  d’acier  poli,  ôc  on  la  coupe  en  mor¬ 
ceaux. 

On  pourroit  mettre  d’abord  fur  le  tefl;  les  copeaux  ôc 
raclures  précédentes,  ôc  dès  que  cet  argent  doré  feroit 
rouge ,  on  y  ajouteroit  le  plomb  néceffaire  pour  fon 
affinage.  Car  la  quantité  de  plomb  doit  fe  régler  fuivant 
la  nature  des  vaiffeaux  qu’on  a  racles  :  ils  peuvent  être 
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d’argent ,  de  cuivre  ou  de  léton  :  s’ils  etoient  de  leton  ^ 
il  ne  faudroic  pas  mettre  l’or  raclé  auffi-tôt  fur  le  teil; 
mais  le  fondre  auparavant  avec  du  flux  compofé  d’une 
partie  de  falpêtre  &  d’une  partie  de  tartre  ,  afin  que  la 
pierre  calaminaire  &  le  zinc ,  qui  peuvent  être  entrés 
dans  la  compofition  de  ce  cuivre  jaune ,  s’évaporent  ou 
fe,détrui{ent.  Cela  étant  fait,  on  peut  le  raffiner  fur  le 
tefi.  Dans  la  fonte,  dont  on  vient  de  parler,  on  fubfti- 
tue ,  fi  l’on  veut ,  le  fel  alkali  au  falpêtre  &  au  tartre. 

S’il  arrive  qu’il  y  ait  plus  d’or  que  d’argent  dans  ce 
qu’on  a  retiré  ou  féparé  des  vaiffeaux  dorés  par  les 
moyens  précédens  ,  &  que  fa  quantité  excede  le  quart 
du  total ,  il  faut  ajouter  de  l’argent  pour  pouvoir  le  dé¬ 
partir  par  l’eau  forte.  L’argent ,  dont  on  a  féparé  l’or, 
fe  fond  enfuite  &  fe  coule  en  lino-ots. 
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CHAPITRE  L. 


De  la  maniéré  de  purifier  lOr-,  en 

à  antimoine. 


§.  184.  vv  N  ne  peut  guère  rendre  l’or  fin  ,  &:  en  fé- 
parer  l’argent  ou  le  cuivre  qu’il  contient  ,  qu’en  le 
paffant  par  l’antimoine ,  c’eft-à-dire  ,  en  le  fondant 
avec  ce  minéral ,  parceque  l’antimoine  détruit  ou  re¬ 
tient  les  métaux  qui  fe  trouvent  avec  l’or ,  puis  l’aban¬ 
donne. 

Dans  le  départ  par  l’eau  forte  ,  on  ne  peut ,  félon 
Schlutter ,  porter  l’or  à  un  titre  plus  haut  que  celui  des 
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ducats,  encore  faut-il  bien  de  lattention  :  fans  quoi  il 
ne  monteroit  pas  meme  à  ce  titre.  Si  on  veut  lavoir 
d’une  extrême  finefle,  &lui  enlever  le  peu  d’argent  qu’il 
a  confervê  du  de'part ,  il  faut ,  comme  on  vient  de  le 
dire  ,  le  paffer  à  l’antimoine. 

On  aJ)eaucoup  écrit  fur  les  ce'mens,  parlefquels  on 
pre'tend  rendre  l’or  très-fin.  Mais  on  eft  dans  l’erreur , 
fi  l’on  croit  par  ce  moyen  enlever  entièrement  l’argent 
ou  le  cuivre  qui  font  unis  avec  lui.  Je  ne  voudrois  ja¬ 
mais  ,  dans  un  effai  délicat ,  me  fervir  d’un  or  purifié 
par  le  cément ,  comme  d’un  or  fin,  &  je  préférerai  tou¬ 
jours  celui  qui  a  été  paffé  par  l’antimoine ,  avec  l’atten¬ 
tion  convenable. 

Il  ne  faut  employer  que  de  bon  antimoine  à  cette 
opération.  Plus  ce  minéral  a  de  ftries  ou  aiguilles, 
meilleur  il  eft.  Si  ces  aiguilles  ne  font  pas  bien  difpofées 
ou  arrangées ,  il  faut  le  rejetter.  On  ne  doit  point  fe 
fervir  de  celui  qui  ell  à  la  furface  des  pains  pour  cette 
purification  de  l’or. 

De  P  lus,  il  faut  avoir  de  bons  creufets  :ceux  de  Pajjau 
ou  ^Ipfen  font  les  meilleurs  jcar  on  rifque  trop  avec  ceux 
de  //^è,furtout  lorfqu’il  y  a  beaucoup  d’or,  parcequ’il 
faut  les  remettre  au  feu  plufieurs  fois  j  6c  par  conféquenc 
les  expofer  à  l’air  froid  à  chaque  fois. 

Comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent  que  l’antimoine 
en  fufion  s’élève ,  paffe  par-deffus  les  bords  du  creufet 
6c  entraîne  de  l’or  avec  lui ,  il  faut  mettre  au  fond  de  la 
caffe  du  fourneau  un  sr^nd  fcorificatoire  de  terre  de 
Heffe  ou  d’ipfcn  ,  pour  recevoir  la  matière ,  en  cas  que 
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cet  accident  arrive ,  ou  que  le  creufet  vienne  à  fe  fêler  : 
par  ce  moyen  on  ne  perd  rien. 

De  quelque  part  que  vienne  for, foie  du  départ  or¬ 
dinaire  3  foit  de  quelque  bijoux  rompu  ^  il  faut  toujours 
ajouter  de  rantimoine  à  proportion  de  la  quantité  qu  il 
contient  d’argent  ou  de  cuivre.  Celui  du  départ  étant 
le  plus  pur ,  contient  le  moins  d’argent  ;  auflî  ne  lui 
ajoute-t-on  que  deux  fois  (on  poids  d’antimoine  ^  c’eft- 
à-dire ,  une  livre  d’antimoine  pour  un  marc  d’or.  Mais 
fl  c’eft  de  l’or  aigre  qui  vienne  de  différens  ouvrages', 
ôcqui  contienne  beaucoup  d’argent  ou  de  cuivre, il  faut 
lui  ajouter  jufqu’à  trois  &  quatre  fois  fon  poids  d’anti¬ 
moine  ,  relativement  à  la  quantité  de  cuivre  ou  d’ar¬ 
gent  dont  il  eft  allié. 

On  choifit  le  creufet  de  grandeur  convenable  à  la 
quantité  d’or  qu’on  veut  purifier.  Mais  je  ne  confeille 
pas  d’en  mettre  beaucoup  à  la  fois  j  car  les  hafards  font 
encore  aifez  grands ,  quoiqu’on  ne  faffe  l’opération 
que  fur  trois  ou  quatre  marcs  d’or.  Ainfi ,  le  creufet 
doit  être  proportionné  à  cette  quantité  &  à  l’antimoine 
qu’on  doit  y  mettre,  ôc  il  faut  qu’il  en  relie  au  moins 
un  tiers  de  vuide  quand  ces  deux  matières  y  font  en 
fufion  ,  parce qu’ainfi  qu’on  la  déjà  dit ,  l’antimoine 
monte  aifément. 

On  met  le  creufet  contenant  l’or  fur  le  fcorificatoire 
qui  ell  dans  la  calTe  ou  dans  le  foyer  formé  devant  la 
ruyere  du  foufflet.  On  le  couvre  bien  de  fon  couvercle: 
on  met  du  charbon  non  allumé  tout  autour ,  &  du  char¬ 
bon  ardent  par  delTus,  afin  que  le  feu  s’allume  en  deC- 
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Cendant ,  &:  que  le  creufet  rougifle  peu  à  peu.  Enfuite 
on  (ouffle  ,  &c  aulFi-tôt  que  Tor  eft  fondu ,  on  ajoute 
lantimoine, qui fe  fond  bien  vite. Des qu il  eft  en  fonte, 
il  ne  faut  plus  fouffler  que  foiblement ,  &  enfuite  ver- 
fer  la  matière  en  fufion.  On  ne  fouffle  ni  fort  ni  long¬ 
temps,  après  que  Fantimoine  eft  en  fonte  ,  pour  éviter 
qu  il  ne  s’en  aille  en  fumée  ,  ôc  afin  qu’il  en  refie  aficz 
fur  le  culot  d’or  pour  pouvoir  contenir  l’argent  &  le 
cuivre  qui  étoit  avec  ce  métal.  Ainfi,  aufli-tôt  que  la 
fonte  devient  claire  6c  que  l’antimoine  commence  à 
jetter  des  étincelles ,  il  faut  le  verfer  fur  le  champ  dans 
le  cône  repréfenté  Planche  4.  lettre  E.  N°.  9.  Ces  fortes 
de  cônes  lont  de  fer  ou  de  léton,  larges  en  haut  6c  fi- 
niflant  en  pointe  dans  le  bas.  Avant  que  de  s’en  fervir 
on  les  frotte  avec  du  fuif ,  ou  bien  on  les  noircit  en¬ 
tièrement  avec  la  fumée  d’une  lampe  à  l’huile  ;  puis  011 
les  chaulfe  jufqu’à  ce  qu’on  puilTe  à  peine  les  tenir  avec 
la  main.  Il  faut  aufli  qu’ils  foient  de  grandeur  à  pou¬ 
voir  contenir  tout  l’or  6c  l’antimoine  du  creufet  choifi 
pour  l’opération.  Quand  on  y  a  verfé  ces  deux  matiè¬ 
res  ,  on  les  y  laifie  jufqu’à  ce  qu’on  foit  afiuré  que  l’an¬ 
timoine  efi  figé  6c  refroidi.  Enfuite  on  renverfe  le 
cône  fur  une  table  de  fer  ,  pour  y  faire  tomber  l’anti¬ 
moine  car  le  culot  dans  lequel  eft  l’or ,  fe  fépare  ordi¬ 
nairement  en  fortantjôc  fi  cela  n’arrive  pas,  il  n’y  a  qu’à 
donner  un  coup  de  marteau  pour  le  féparer  de  l’anti¬ 
moine  6c  le  mettre  à  part.  Aufli-tôt  qu’on  a  vuidé  le 
creufet  il  faut  le  remettre  au  feu  6c  le  couvrir, de  crainte 
que  le  froid  de  l’air  extérieur  ne  le  fafie  fêler. 


On 


DÉS  Essais.  Chap,  L, 

Oll  pefe  le  culot  fepare  de  raiitimoine  y  ou  le  remet 
dans  le  creufetavec  deux  fois  autant  de  nouvel  antimof 
ne  ;  on  les  fond  enfemble  y  ôc  on  les  verfe  une  leconde 
fois  dans  le  cône ,  chauffe  &  graiffe^  La  matière  étant 
refroidie ,  on  renverfe  le  cône  &  l’on  fépare  le  culot. 

Ce  culot  fe  remet  une  troifieme  fois  dans  le  creufet  : 
on  y  ajoute  encore  deux  fois  fa  peTanteur  d’antimoine  : 
on  ie  fond  ôc  on  le  verfe  dans  le  cône^  graiffé  &  chauffe 
une  troifieme  fois.  Etant  froid ,  on  le  renverfe  y  ôc  l’on 
fépare  le  culot,  qui  ordinairement  eftaffez  petit. 

On  conferve  rantimoine,  parcequ’il  contient  encore 
quelque  peu  d’or^  outre  l’argent  qui  étoit  dans  l’or. 

Mais  les  culots  doivent  être  encore  refondus  avec 
double  poids  d’antimoine ,  fi  l’on  veut  être  bien  affuré 
de  l’extrême  fineffe  de  l’or.  On  conferve  avec  l’autre  an¬ 
timoine  celui  qu’on  fépare  de  ce  dernier  culot  ;  car  il 
contient  auflî  un  peu  d’or  avec  l’argent  qu’il  peut  avoir 
féparé  de  l’or.  J’enfeignerai  dans  la  fuite  comment  on 
retire  cet  or  ôc  cet  argent. 

Il  faut  avoir  grand  foin  de  tenir  le  creufet  bien  couvert 
pendant  les  fontes  de  l’or  avec  l’antimoine ,  de  crainte 
qu’il  n’y  tombe  du  charbon;  car  en  ce  cas,  ce  minéral, 
en  fufion ,  monte  ôc  fe  répand  aufli-tôt. 

§.  185.  Quelques  Artiftes  fuivent  une  autre  méthode 
dans  cette  opération.  Après  qu’ils  ont  fondu  l’or  avec 
l’antimoine ,  ôc  qu’ils  l’ont  verfé  dans  le  cône ,  ils  refon¬ 
dent  le  premier  culot  tout  de  fuite  avec  le  nouvel  anti¬ 
moine  :  ils  font  la  même  chofe  pour  le  fécond.  A  l’égard 
du  troifiéme  ,  ils  le  foufflent.  Ils  gardent  l’antimoine 

Ddd 


394  Docimasie,  ou  L  a  b  T 

qu  ils  ont  feparé  des  trois  culots.  La  première  fois  ^  ils 
mettent  autant  d  antimoine  qu’il  y  a  d’or.  Par  exemple  , 
ils  ont  un  marc  d’or  ;  ils  y  ajoutent  un  marc  d’antimoi¬ 
ne  j  ils  refondent  avec  deux  marcs  d’antimoine  le  culot 
qui  en  provient.  Ce  fécond  culot  fc  refond  avec  trois 
marcs  d’antimoine.  Quant  au  troifiéme  ^  ils  le  foufflent, 
comme  on  vient  de  le  dire ,  après  l’avoir  détache  de 
l’antimoine  excèdent.  Enfuite  ils  foufflent  tout  le  miné¬ 
ral  qui  a  été  féparé  des  trois  culots. 

§.  186.  Comme  les  culots  qui  contiennent  l’or  ^  font 
encore  compofés  de  beaucoup  d’antimoine  ori  ne  peut 
avoir  l’or  pur ,  qu’en  chaffant  le  minéral  en  quellion 
par  le  vent  du  foufflet.  Ce  qui  fe  fait  comme  il  fuit. 

Il  faut  choifir  un  bon  creufet  de  Helfe  :  il  convient 
mieux  pour  ceci  qu’un  creufet  d’Ipfen  ^  pareeque  l’or  y 
prend  une  plus  belle  couleur.  On  le  place  fur  le  feorifi- 
catoire  devant  le  foufflet  ^  &c  on  le  couvre  avec  un  cou¬ 
vercle  J  qui  doit  être  de  terre  de  Helfe  ^  &  non  de  celle 
des  creulets  d’Ipfen.  On  entoure  ce  creufet  de  charbon 
noir,  ôc  l’on  met  par-delfus  du  charbon  allumé.  Quand 
le  creufet  elf  rouge  ,  on  y  fait  entrer  les  culots,  &  on  le 
couvre  bien,  pour  empêcher  qu’il  n’y  tombe  du  char¬ 
bon  -,  puis  l’on  fait  agir  le  foufflet  jufqu’à  ce  que  la  ma-^» 
tiere  loit  en  fufion  claire.  Alors  on  arrête  le  loufflet  de 
la  Forge  :  on  ôte  le  couvercle  ,  l’on  fouffle  dans  le 
creufet  avec  un  foufflet  à  main  fur  l’antimoine,  pour  qu  il 
le  dilfipe  en  fumée.  Mais  comme  cette  fumée  elf  abon¬ 
dante  ,  il  faut  fe  placer  de  maniéré  qu’on  n’en  foit  pas 
incommodé.  (L’Auteur  paroît  perfuadé,  mais  à  tort. 
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quelle  cftforc  dangereufe  ).  Il  faut  que  le  foufflet  à  niaia 
(oit  double  ,  un  peu  grand  ;  que  le  tuyau  ou  canal  en 
foit  long-,  &  qu’au  bout_,  il  y  ait  un  autre  tuyau  de  cui¬ 
vre  ,  courbe  prefquàangle  droite  afin  de  pouvoir  fouf 
fier  dans  le  creulet ,  en  tenant  le  foufflet  horizontale¬ 
ment.  Parce  moyen  ^  on  eft  moins  expofé  à  la  fumée  de 
lantimoine. 

§,  187.  On  fait  agir  ce  foufflet  à  main  jufqu  a  ce  que 
la  plus  grande  partie  de  l’antimoine  fe  foit  diflipée  en 
fumée  ;  ce  qu’on  connoît  à  l’or  qui  femble  fe  figer  ^  ôc 
fur  lequel  il  fe  forme  une  efpéce  de  peau.  Auffi-tôt  qu’on 
s’en  apperçoit,  on  couvre  le  creufet  :  on  remet  du  char¬ 
bon  ,  de  l’on  fouffle  avec  le  foufflet  de  Forge  ^  pour  que 
l’or  reprenne  fa  chaleur^  Ôc  fe  remette  en  bain  ^  puis  on 
découvre  pour  fouffler  dans  le  creufet  avec  le  foufflet  à 
main.  Mais  ^  comme  l’or  fe  recouvre  bien-tôtde  fa  pel¬ 
licule,  il  faut  le  chauffer  avec  le  grand  foufflet  j  même, 
pour  chaffer  plutôt  l’antimoine,  on  fouffle  avec  les  deux 
foufflets  à  la  fois  j  avec  le  grand ,  pour  entretenir  l’or  en 
fufion  -,  de  avec  le  petit,  pour  chaffer  l’antimoine.  Quand 
tout  ce  minéral  eft  diffipé ,  l’or  ne  peut  plus  recevoir  le 
vent  du  petit  foufflet  à  main  fans  fe  figer.  Il  faut  donc 
ceffer  de  s’en  fervir,  couvrir  le  creufet, remettre  du  char¬ 
bon,  puis  fouffler  vivement  avec  le  grand  foufflet ,  pour 
que  le  bain  d’or  ne  ceffe  pas  d’être  très-liquide,  de  qu’il 
achève  de  perdre  le  peu^d’antimoine  qu’il  pourroit  en¬ 
core  contenir  j  car  il  doit  paroître  limpide ,  de  l’on  ne 
doit  y  appercevoir  aucun  nuage.  Si  l’or  donne  cet  indi¬ 
ce  ,  il  eil  fin  de  malléable  j  mais  tant  qu  on  y  voit  quel- 
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que  nuage ,  il  ne  Tefî:  pas,  &  contient  encore  de  l’anti¬ 
moine  par  conféquent  il  eft  encore  aigre. 

§.  188.  Il  y  a  des  Artifles  qui ,  après  avoir  paffè  l’or 
par  l’antimoine ,  ne  le  trouvant  pas  aflez  dudlile  ,  le  re¬ 
fondent  avec  du  falpêtre  ou  du  oorax.  C’ell  fe  donner 
de  la  peine  inutilement  i  car  fi  l’on  donne  à  l’or ,  après 
qu’il  a  ètè  foufflè,  une  chaude  violente  pour  chaffer  en¬ 
tièrement  le  petit  refte  d’antimoine  qui  fait  un  nuage 
fur  le  bain  de  ce  métal ,  on  a  un  or  très-pur  &  très-doux, 
ôc  l’on  épargne  la  dépenfc  de  ces  fels.  Cependant,  lorl- 
que  l’or  eft  fin ,  on  peut  jetter  dans  le  creufet  un  peu  de 
borax  calciné,  il  fert  à  verfer  l’or  plus  proprement  j  ou 
bien ,  fi  on  le  juge  à  propos,  on  le  laine  refroidir  dans 
le  creufet ,  que  l’on  cafte  enfuite  pour  retirer  le  culot 
d’or.  Quand  on  le  verfe  dans  une  lingotiere  ,  il  faut 
avoir  grand  foin  de  la  chauffer  ôc  de  la  graifter.  On  la 
met  ordinairement  fur  une  plaque  de  fer,  afin  que  fi 
par  hafard  on  verfoit  de  l’or  à  côté  de  la  lingotiere  ,  on 
pût  aifément  le  retrouver. 

ChaiTer  l’anti-  §.  189.  Il  eft  aifé  de  retirer  l’or  de  l’antimoine  fans 
moine  par  le  .fouffler  ,  quaiid  on  n’en  a  qu’une  petite  quantité.  On 

emploie  pour  cela  le  falpêtre  j  mais  comme  alors  la  ma¬ 
tière  monte  facilement  &  fe  répand ,  on  n’en  met  que 
fort  peu  à  la  fois.  Si  l’on  veut  avoir  l’or  très-fin  par  cette 
méthode  ,  on  prend  une  partie  du  culot  compofé  d’or 
ôc  d’antimoine,  &  trois  parties  de  falpêtre  bien  purifié: 
on  met  le  tout  dans  un  creufet  de  Hefte  ;  on  le  pofe  fur 
un  fcorificatoire  devant  le  fouflflet  j  on  allume  le  feu  par- 
deftlis  :  lorfque  le  creufet  commence  à  rougir ,  on  fait 
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agir  le  grand  foufflet^  mais  fort  doucement ,  de  crainte 
que  la  matière  ne  monte.  Peu  à  peu  on  fouffle  plus  fort^ 
pour  que  lantimoine  s*en  aille  en  fumée.  Enfuite  on 
fouffle  vivement ,  pour  mettre  for  en  fonte  fort  liquide 
&  nette  5  puis. on  le  laiffe  refroidir  dans  le  creufet. 

Si  Ton  n  avoit  pas  bien  réulïi  y  ôc  que  for  ne  fût  pas 
encore  alTez  fin,  on  le  refondroit  avec  du  falpêtre  ;  mais 
on  11  en  prendroit  que  deux  parties  au  lieu  de  trois. 


CHAPITRE  LI. 

Retirer  de  L  Antimoine  par  lequel  on  a  pajje  lOr^ 
t  Argent  ÔC  tOr  qu  il  a  retenus. 

§.  190.  C  OMME ,  en  paflaiit  for  par  rantimoine ,  ce 
minéral  retient  largent  &  le  cuivre ,  qui  étoient  avec 
for ,  duquel  même  il  conferve  une  petite  quantité  ,  on 
peut  les  retirer  par  deux  moyens.  i°.  En  faifant  difliper 
rantimoine  par  le  foufflet.  1°.  En  le  fondant  avec  du 
flux,  ou  bien  en  le  précipitant  dans  la  fufion. 

Le  moyen  le  plus  fur  pour  recouvrer  tout  for  &  tout 
l’argent ,  efl:  de  diffiper  entièrement  l’antimoine  par  le 
foufflet.  Mais  quand  il  y  en  a  beaucoup ,  c’eft  un  travail 
bien  ennuyeux  &  mal-fain  :  cependant  fi  l’on  ne  veut 
pas  perdre  l’or ,  il  faut  bien  fe  livrer  à  ce  petit  inconvé¬ 
nient.  Quand  il  n’y  a  pas  beaucoup  d’antimoine  à  fouf- 
fler ,  on  le  met  dans  un  creufet  de  Helfe,  &  l’on  procè¬ 
de,  comme  on  a  fait,  pour  foufflerles  culots. 

On  peut  mettre  aulfi  cet  antimoine  dans  un  grand 
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fcorificatoire  au  fourneau  d ’effai  le  fouffler  avec  le 

foLifflcc  à  main. 

Mais  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  méthodes  ne  peuvent 
être  mifes  en  ufage ,  lorfqu’il  y  a  beaucoup  d  antimoi¬ 
ne.  Il  vaut  mieux  fe  fervir  du  fourneau  de  raffinage  •> 
pareequ’on  y  en  fait  évaporer  beaucoup  à  la  fois.  Il  taut 
avoir  pour  cela  un  feoriheatoire  plat  ^  de  grandeur  con¬ 
venable  J  ou  qui  puifle  contenir  dix  ou  douze  marcs  à 
la  fois.  Si  l’on  en  a  davantage  ,  on  l’ajoute  enfuite.  On 
pofe  ce  fcorificatoire  ouplat  de  terre  fur  une  poêle  à  cou- 
pellcr  pleine  de  cendres ,  afin  qu  il  foit  plus  ferme.  On 
met  cette  poêle  dans  le  fourneau  j  on  la  couvre  d’une 
moufle  :  on  ferme  le  devant  du  fourneau  avec  des  bri¬ 
ques,  comme  au  raffinage  de  l’argent.  Il  ne  faut  d’abord 
qu’un  feu  modéré  pour  chauffer  le 'fcorificatoire  peu  à 
peu.  Lorfque  le  fourneau  efl:  chaud,  on  porte  l’antimoi¬ 
ne  fur  ce  vaiffeau  plat ,  où  il  fe  fond  bien  vite.  Dés  qu’il 
efl:  fluide  &  clair,  on  retire  le  charbon  de  devant  l’em¬ 
bouchure  ,  ôc  l’on  touffle  avec  un  foufflet  à  main  fur 
l’antimoine  jufqu  a  ce  qu’il  foit  diffipé  en  fumée.  Si  l’on 
a  de  ce  minéral  enrichi  à  ajouter,  on  le  fait  dès  qu’il  y 
a  place  lur  le  fcorificatoire,  &  l’on  fouffle ,  comme  au¬ 
paravant  ,  pour  le  difliper  aufli.  Quand  la  matière  ne 
fume  plus ,  ôc  quelle  paroît  fe  figer ,  on  referme  l’em¬ 
bouchure  du  fourneau  avec  du  charbon ,  pour  la  remet¬ 
tre  en  fufion.  Le  peu  d’antimoine  ,  qui  y  refle  encore , 
s’évapore,  &c  l’argent  devenant  extrêmement  clair,  tou¬ 
che  au  fin.  On  laifle  refroidir  le  fourneau  ;  l’aro-cnt 
étant  figé ,  on  le  retire  du  fcorificatoire.  'On  pourroit 
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leteindre  avec  de  Tcau ,  mais  elle  feroit  fêler  ce  vaifTeau 
plat ,  donc  ordinairement  on  fe  fert  deux  fois. 

§.191.  Quand  on  a  peu  de  cet  antimoine,  ôc  quon 
ne  veut  pas  perdre  de  temps  à  le  foufBer,  on  peut  le  fon¬ 
dre  avec  du  flux  noir,  compofê  à  1  ordinaire  d’une  par¬ 
tie  de  falpêtre  &  de  deux  parties  de  tartre.  On  mec  une 
partie  de  ce  flux  fur  une  partie  d’antimoine  :  on  les  fond 
dans  un  creulet  de  Helfe  jufqu’à  ce  que  la  fufion  en  foit 
fort  claire  :  on  le  verfe  dans  le  cône  ,  &  l’on  refond  le 
culot ,  pour  le  fouffler  àc  faire  évaporer  le  refte  de  l’an¬ 
timoine  qui  y  eft  demeuré. 

§.  101.  On  retire  aufli  l’or  &  l’argent,  retenus  par 
l’antimoine,  en  fondant  ce  dernier  dans  un  creufet  de 
Helfe,  au  fourneau  à  vent.  Quand  il  eft  bien  en  fufion , 
on  y  ajoute  peu  à  peu  de  la  limaille  de  fer,  autant  qu’il 
peut  en  confumer ,  ce  qu’on  eflàie  avec  un  fer  rouge 
que  Ton  trempe  dedans.  Lorfque  la  matière  n’attaque 
plus  ce  fer ,  on  y  ajoute  du  plomb  grenaillé  ,  environ 
une  demi -once  par  marc  d’antimoine.  On  le  chauffe 
vivement,  on  lailfe  refroidir,  &  l’on  trouve,  en  caftant  le 
creufet,  un  culot  que  l’on  mec  en  coupelle,  mais  qu’il  faut 
fouffler  encore  pour  faire  évaporer  l’antimoine  régulifé. 

§.  195.  Quant  à  l’argent,  qu’on  retire  de  ces  anti¬ 
moines  enrichis ,  on  le  raffine  avec  du  plomb.  Mais 
comme  il  arrive  quelquefois  que  cet  argent  contient 
plus  d’un  quart  d’or ,  il  faut  felfayer  pour  cpnnoître 
s’il  faut  y  ajouter ,  ou  non ,  d’autre  argent  ;  enfuite  on 
le  grenaille  dés  qu’il  a  été  raffiné  ;  puis  on  en  fait  le  dé¬ 
part  par  l’eau  force  à  la  maniéré  ordinaire. 
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CHAPITRE  LU. 

De  la  fonte  des  débris  âC  déchets  d*un  Laboratoire 
ou  Ion  ne  travaille  que  lOr  ÔC  l Argent. 

§.  194-  Le  pi  US  habile  Direâeur  dun  Laboratoire; 
même  le  mieux  en  ordre ,  n’cft  pas  à  l’abri  des  acci- 
dens,  comme  de  la  fêlure  d’un  vaiffeau  contenant  une 
diffolution  d’argent ,  de  celle  d’un  creufet  dont  le  mé¬ 
tal  coule  dans  les  cendres ,  du  foulévement  imprévu 
d’une  grande  coupelle  ôc  de  plufieurs  autres  fembla- 
bles  :  il  efl:  bon  de  lui  procurer  les  moyens  de  retrou¬ 
ver  l’or  &  l’argent  de  ces  vaiffeaux^,  fans  une  perte  corn 
fidérable.  Indépendamment  des  accidens  ,  il  y  a  tou¬ 
jours  des  déchets,  fur-tout  lorfque  l’on  fond  beaucoup 
d’argent  que  l’on  raffine,  &  que  l’on  départ fouvent, 
&:  quand  on  emploie  un  grand  nombre  de  creufets  , 
de  moufles ,  de  coupelles ,  de  matras ,  &c.  Pour  fon¬ 
dre  toutes  ces  matières  terreufes ,  &  en  retirer  l’or  & 
l’argent,  le  meilleur  feroit  fans  doute  de  les  tranlporter 
dans  une  Fonderie.  Mais  ,  comme  les  Fonderies  font 
fouvent  éloignées,  on  fe  fert  d’un  moulin  à  amalgamer, 
quipourtantnerend  jamais  tout  l’or  &  l’argent  que  les 
débris  contiennent.  Je  fais  même  remarquer,  dans  mes 
inrtruéfions  fur  les  Fonderies,  qu’il  n’efl:  pas  avantageux 
de  l’entreprendre  fur  une  petite  partie.  Il  efl:  donc  beau¬ 
coup  mieux  de  fondre  ces  débris  dans  le  Laboratoire 

même. 
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même.  Ainfi ,  lorfqu  un  creufec  flue ,  il  faut  le  retirer 
&  le  vuider  auflî-tôt  ^s’il  y  a  encore  quelque  chofe  à  fau- 
ver.  On  laifle  en  même-temps  refroidir  le  fourneau  : 
on  jette  de  leau  fur  le  charbon ,  pour  qu’il  s’êteigne  plu¬ 
tôt  y  'mais  peu  à  la  fois  y  de  crainte  d’une  forte  d’explo- 
(ion  y  qui  feroit  fauter  en  l’air  l’argent  ou  l’or  répandus, 
&  qui  ne  feroient  pas  encore  figés.  On  nettoie  enfuite 
le  fourneau  ,  &:  s’il  y  a  quelque  chofe  d’attaché ,  foit  à 
la  grille ,  foit  à  fes  parois  ,  on  le  racle  &  on  l’amaiTe 
dans  une  bafiine  :  on  verfe  de  l’eau  delTus  pour  en  fé- 
parer  des  charbons  &  la  poufliere  ,  afin  qu’on  puifTc 
mieux  difhnguer  &  trier  ce  qu’il  y  a  «de  plus  gros.  On 
met  à  part  ce  qui  cft  bon ,  &  l’on  rejette  ce  qui  n’eft  que 
pierre  ou  terre.  On  palTe  par  un  crible  ce  qui  ne  peut 
pas  fe  trier  :  on  le  pile  pour  le  pafier  par  un  crible  plus 
fin.  On  lave  ce  qui  le  palTe  dans  un  vaifTeau  fait  exprès , 
mais  non  pas  tout-à-fait  au  net,  afin  que  rien  ne  fe 
perde.  Cela  étant  fait ,  on  le  féche  de  nouveau.  Si  ce¬ 
pendant  on  remarque  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  laver,quc 
le  bon  eft  trié ,  on  le  pile  tout  de  fuite.  Quant  aux  creu- 
fets  dans  lefquels  il  s’eft  imbibé  de  l’or  ou  de  l’argent,  il 
faut  les  piler  tous ,  les  paffer  par  un  crible  ,  &  les  laver 
en  prenant  des  précautions  pour  ne  rien  perdre. 

On  a  rarement  des  tells  qu’on  foit  obligé  de  fondre 
pour  en  recouvrer  l’argent ,  fi  ce  n’eft  que  quelqu’un  , 
par  ignorance  ,  'eût  voulu  raffiner  du  Plackmall  fur  un 
tefl:  de  cendres.  Si  cela  arrive,  il  faut laiffer  refroidir  le 
tefl,  le  fortir  de  la  poêle ,  &  en  féparer  les  cendres  qui 
n’ont  rien  pris  de  la  matière  ;  piler  enfuite  le  relie ,  le 
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pad'cr  par  un  tamis  ;  mais  il  ne  faut  pas  le  laver  :  il  fufïîc 

que  le  tamis  foit  un  peu  fin. 

Lorfquune  cucurDite^  contenant  de  la  diiTolution 
d’arc^ent ,  fe  cafle  ôc  laifle  couler  cette  diffolution  dans 
le  fable  qui  fert  de  bain , il  faut  fondre  ce  fable ,  ôc  s’il 
etoit  dans  un  vafe  de  terre  que  le  dilTolvant  eut  attaqué, 
il  faudroit  le  piler ,  le  paffer  par  un  tamis  ^  ôc  le  fondre 
avec  tout  ce  qui  peut  avoir  été  touché  par  l’eau  chargée 
d’argent.  Mais  fi  le  vaiffeau  qui  contient  le  bain  de  fa¬ 
ble  efi:  de  fer  ^  on  le  chauffe  jufqu’à  le  rougir  ,  ôc  l’on 
verfe  dedans  du  plomb  fondu  ôc  chauffé  julqu’au  rouge, 
il  attirera  l’argent.  '  ,  ■ 

A  l’égard  du  choix  des  creufets  où  Ton  doit  fondre 
les  matières  ci-deffus ,  il  dépend  de  la  façon  dont  on 
veut  les  fondre.  Quelques-uns  les  fondent  avec  de  la  li- 
targe  ôc  du  plomb  grenaillé ,  ôc  en  ce  cas,  les  creufets 
d’Ipfen  font  les  meilleurs ,  pareequ’ils  ne  flueiit  pas  fi  fa¬ 
cilement.  Mais  ce  moyen  n’efl:  bon  que  pour  les  débris 
qui  font  riches  ôc  qui  ne  contiennent  guère  d’impuretés, 
enforte  qu’il  ne  faut,  pour  ainfi  dire  ,  que  les  imbiber 
dans  le  plomb. 

§.  195.  On  prend  pour  cette  fonte ,  fur  une  partie  de 
débris  en  poudre,environ  deux  tiers  de  partie  de  litarge 
ôc  un  tiers  de  plomb  grenaillé  ;  le  tout  bien  mêlé  en- 
fcmble,  fe  met  dans  un  creufet  d’Ipfen  que  l’on  couvre 
bien  :  on  le  met  au  fourneau  a  vent  :  quand  il  elf  fon¬ 
du,  on  te  remue  avec  un  fer  rouge  ,  pour  voir  s’il  efi:  en 
bain  bien  fluide.  S’il  fe  trouve  en  cet  état ,  on  le  laiffe 
encore  une  demi-heure  au  moins  dans  le  feu.  Alors,  fl 
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Ion  veut  faire  fervirle  creufet  deux  fois,  011  verfe  la 
matière  dans  le  cône  chauffé  &:  graiffé.  Si  Ton  ne  veut 
pas  conferver  ce  creufet  on  le  laiffe  refroidir,  puis  011 
le  caffe,  &  l’on  trouve  un  culot  de  plomb  qui  contient 
l’or  &  l’argent  des  débris.  Il  ne  faut  pas  jetter  les  fcories 
qui  proviennent  de  cette  fonte ,  mais  les  garder  pour 
les  refondre  avec  du  flux. 

§.  196.  La  fécondé  maniéré  de  fondre  les  débris  eft 
d’employer  un  flux  falin ,  comme  foude ,  cendres  gra- 
velées  ou  potaffe  ,en  ajoutant  encore  de  la  litarge.  Cette 
méthode  efl  la  meilleure,  parceque  les  fcories  en  fortent 
beaucoup  plus  nettes  ;  mais,  dans  celle-ci ,  on  ne  peut 
pas  employer  de  creufets  d’Ipfen ,  parceque  les  fels  en 
fufion  les  rongent  :  il  faut  fe  fervir  de  creufets  de  Heffe, 
qui  réfiftent  aux  flux.  Ceux  qui  font  minces  font  les 
meilleurs ,  (  pourvu  quils  n aient  aucune  tache  de  fer) 
parcequ’ils  font  les  mieux  cuits. 

On  prend  une  partie ,  par  mefure  Ôc  non  par  poids 
de  débris  pilés  &  tamifés ,  lavés  ou  non  :  s’ils  contien¬ 
nent  beaucoup  de  ^fable  ou  de  pierre  en  poudre ,  on 
y  mêle  deux  parties,,  auflî  mefurées  ,  de  fel  alkali  des 
Savoniers,  fi  l’on  peut  en  avoir,  finon,  deux  parties 
de  potaffe  ,  à  laquelle  on  ajoute  un  tiers  de  fel  com¬ 
mun.  Mais  fl  les  débris  font  faciles  à  fondre ,  ce  qui 
arrive  toujours  quand  ils  font  nets  ,  ou  qu’ils  contien¬ 
nent  quantité  de  verre ,  on  ne  mêle  avec  eux  que  partie 
égale,  ou  tout  au  plus  une  partie  &  demie  de  foude  pu 
de  potaffe  un: 
vantaee  dans 

0  t: 
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au  lel  marin  ,  &  afin  qu  il  en  entre  da- 
le  creufet,  oni’y  tafle  avec  un  maillet  de 
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bois  ;  ou  bien ,  quand  ce  qu’on  a  mis  d’abord  cft  fondu;' 
on  peut  y  ajouter  de  nouvelle  matière.  Il  eft  à  propos 
de  chaufter  un  peu  les  creufets  de  Helle  auprès  du  four¬ 
neau  avant  que  d’y  mettre  le  mélange  ;  étant  remplis, 
on  les  place  dans  le  fourneau.  J’ai  mis  julqu’d  cinq 
creufets  à  la  fois  dans  un  fourneau ,  tel  c|li’i1  cil:  repre- 
fentè  Planche  i.  lettre  E.  quoiqu’ils  fanent  ronds, &:  de 
la  capacité  de  trois  pintes  de  liqueur.  Il  faut  les  couvrir 
exactement  pour  empêcher  qu’aucun  charbon  n’y  tom¬ 
be.  On  les  pofe  fur  des  morceaux  de  briques  ou  fur  des 
tourteaux  de  terre  cuite  ,  qu’on  couvre  de  cendres  ou 
de  poulFier  de  charbon ,  pour  empêcher  que  les  creu¬ 
fets  ne  s’y  attachent  j  après  quoi  on  jette  autour  du  char¬ 
bon  non  allumé, fur  lequel  on  met  du  charbon  ardent: 
on  ferme  le  foupirail  avec  des  briques ,  pour  que  le  feu 
s’allume  peu  à  peu.  Lorfqu’il  l’elf  entièrement ,  on  dé¬ 
bouche  ce  foupirail  pour  chauffer  vivement  la  matière 
ôc  ld.  faire  fondre.  On  remue  le  mélange  avec  une  ver¬ 
ge  de  fer  rouge  -,  &  lorfqu’il  eft  bien  fluide ,  on  le  tient 
encore  un  quart  d’heure  ou  une  demi-heure  au  feu. 
Alors  on  retire  le  creufet ,  pour  le  laiffer  refroidir  êc  le 
caffer ,  car  il  ne  peut  fervir  qu’une  fois. 

Les  culots  qui  proviennent  de  cette  fonte  fe  raffi¬ 
nent  fur  un  teft,  &  l’on  met  à  part  les  feories  auflirbien 
que  les  creufets ,  jufqu’à  ce  qu’il  y  en  ait  une  certaine 
quantité,  qu’on  envoie  enfuite  à  une  Fonderie  pour  les 
faire  fondre  dans  les  grands  fourneaux. 
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CHAPITPvE  LHI. 

De  quelle  manière  on  doit  ejfayer  t étain  j  pour 
connoître  quel  eft  fon  degré  de  fin  j  ôC  trouver 
combien  il  faut  lui  ajouter  de  plomb  pour  le 
'  mettre  a  diférens  titres, 

§.  197.  C*EST  encore  ici  un  effai  qu’il  faut  fçavoir 
faire,  &  que  j’aurois  dû  décrire  plutôt,  dit  l’Auteur. 
L’épreuve  qu’on  fait  de  l’ctain^efl:  fondée  fur  la  difté' 
rence  du  poids  de  ce  métal ,-  comparée  aux  autres  mé- 
ta^ix  ,  6c  l’on  Içait  qu’il  eft  plus  léger  de  moitié  ou  envi- 
roi\  que  le  plomb.  Il  faut  avoir  des  moules  bien  ajuftés, 
dans  lefquels  on  en  puifle  coulef  un  certain  poids  On 
peut  les  faire  de  fer ,  comme  des  moules  à  balles  de  fu- 
lil,  ou  propres  à  former  un  anneau  ;  une  plaque  ,  ôcc. 
J’ai  un  de  ces  moules  qui  forme  un  anneau.  Cet  anneau 
moulé  étant  bien  fait  6c  d’étain  pur,  pefe  ,  fuivant  le 
poids  d’eflai ,  cent  dix  livres.  Il  faut  avoir  attention  de 
couper  bien  net  l’excédent  du  jet  de  la  fonte. 

Si  l’on  a  de  l’étain ,  de  la  pureté  duquel  011  veuille 
s’aflurer ,  on  en  prend  une  once  ou  environ  ;  on  le  fond 
dans  une  cuillère  de  fer  bien  nette  :  on  le  verfe  dans  le 
.moule  à  balles  ou  à  anneaux  ;  mais  dés  que  l’étain  eft  en 
fufion  ,  il  eft  à  propos  de  bien  examiner  s’il  n’y  a  point 
de  grains  de  fable  ou  autre  matière  étrangère  quipuiflent 
s’introduire  dans  le  moule  6c  altérer  le  poids  véritable 
de  lapiéce  qu’on  veut  y  jetter.  Il  faut  aum  tenir  cemoule 
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bien  ferré,  afin  que  cette  pièce  ne  s’y  forme  pas  plus 
épaifie  qu’il  ne  faut  ;  ce  qu’on  reconnoît  à  fa  feuille  ou 
bavure, qui  fe  fait  &c  s’arrête  entre  les  deux  parties  du 
moule  tout  autour  de  la  pièce  moulée  ;  ce  qui  eft  une 
preuve  quelle  eft  tropgrofle,  ôc  par  conlequent  faufle 
quant  au  poids.  Ainfi,  comme  il  eft  difficile  d’avoir  des 
moules  d’une  exaète  perfeèlion,  il  faut  mouler  au  moins 
quatre  balles  ou  anneaux ,  afin  d’en  choifir  une  bonne  j 
car  tant  que  le  moule  n’eft  pas  encore  échauffé  ^  elles 
réufliffent  rarement.  Après  que  les  balles  ou  anneaux 
font  jettés  ,&  que  la  queue  du  jet  a  été  coupée  net,  on 
les  pefe  dans  une  balance  bien  jufte ,  ôc  on  en  écrit  le 

fçavoir  à  préfent  que  fi  un  de  ces  anneaux  ou 
de  ces  balles  d’étain  pur  &  fans  aucun  alliage ,  pefe  cent 
dix  livres,  un  autre  de  plomb  pur,  coulé  dans  le  même 
moule  ,  pefera  cent  foixante-huit  livres, c’eft-à-dire,  cin¬ 
quante-huit  livres  plus  que  le  premier.  En  rejettant  trois 
livres  ,  qui  embarraftent  dans  le  calcul ,  il  reftera  pour 
l’anneau  de  plomb  cent  foixante-cinq  livres  ,ce  qui  fait 
une  demiJivre  de  plus  que  chaque  livre  d’étain  fin.  Or, 
fi  je  fais  .un  alliage ,  &  que  je  prenne  dix  parties  d’étain 
fin  &  une  partie  de  plomb  i  en  moulant  un  anneau  de 
cet  alliage ,  il  pefera  cent  quinze  livres.  Ainfi ,  les  cinq 
livres  que  je  trouve  de  plus  qu’à  l’eflai  de  l’etain  pur , 
proviennent  du  plomb  qui  a  été  ajouté.  Si  l’on  fait  de 
cette  maniéré  d’autres  alliages  de  plomb  &  d’étain,  on 
trouvera  toujours  par  cette  méthode  le  poids  du  plomb 
dont  on  aura  allié  cet  étain. 
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Ainfi ,  lorfqu’on  a  des  anneaux  ou  des  balles  jettees 
de  quelque  vaiiTelle  d’étain  fondue  ;  les  ayant  pefés_,  on 
peut  fçavoir  au  jufte  ^  en  les  comparant  à  un  anneau  d’é¬ 
tain  pur  J  le  plomb  qui  y  eft  entré  pour  l’alliage.  Car^ 
autant  de  demi-livres  que  l’anneau  fait  d’étain  ,  pris 
de  la  vaiffelle  ,  pefe  de  plus  que  l’anneau  d’étain  pur  , 
autant  de  livres  de  plomb  y  a-fil  dans  un  quintal  de 
l’étain  eifayé. 

Quand  on  veut  porter  de  la  vieille  vaiffelle  chez  le 
Potier  d’étain  pour  la  faire  refondre  ^  on  doit  en  pren¬ 
dre  un  effai  ^  en  moulant  des  anneaux  &  des  balles  \  on 
en  moule  de  femblables  avec  l’étain  neuf.  Si  ces  an¬ 
neaux  fe  trouvent  d  egal  poids  ^  le  Potier  a  employé  le 
même  étain  ou  de  l’étain  au  même  titre  j  mais  fi  le  fé¬ 
cond  anneau  eft  plus  pefant^e  Potier  a  ajouté  du  plomba 
fçavoir ,  autant  de  livres  par  quintal  que  le  nouvel  an¬ 
neau  pefe  de  plus  de  demi-livres  au  poids  d’effaL 
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CHAPITRE  LIV. 

De  la  manierede  féparerl Argent  de l Etain  ^qui 
par  accident  ou  dans  des  incendies  ont  été 

fondus  enfemble. 

§.  198. 1  L  arrive  fouvent  que  dans  les  incendies  la 
vaiffelle  d’argent  àc  l’argent  monnoyé  le  fondent.  Il  fe 
peut  aufîi  que  l’argent  ^ôc  l’etain  (e  fondent  cnfemble 
ôc  fe  mêlent.  Si  ce  malheur  arrive  il  ne  faut  rien  ôter 
ni  remuer  à  l’endroit  où  l’argent  &c  l’êtain  fe  font  trou¬ 
ves  ^  jufqu  à  ce  que  le  tout  foit  froid  ou  éteint  par 
l’eau.  Le  plus  gros ,  &  ce  qu’on  peut  trouver  d’abord  , 
fe  ramalfe  ^  mais  les  petits  grains  y  reftent.  Le  mieux 
eft  d’enlever  les  décombres  avec  ces  grains  &  de  les 
laver  :  cependant,  comme  on  n’a  pas  de  bocard  &  de 
tables  à  laver  dans  tous  les  lieux ,  il  faut  trier  ces  décom¬ 
bres  ,  rejetter  les  gros  platras  auxquels  il  n’y  a  rien  d’at¬ 
taché  *,  enfuite  on  met  le  refte  dans  un  grand  baquet  : 
on  verfe  deffus  de  l’eau,  que  l’on  change  plufieurs  fois 
jufqu’à  ce  quelle  forte  claire;  après  quoi  on  peut  encore 
féparer  l’inutile  ,  en  palfant  le  relie  par  un  crible,  &  .011 
lave  ce  qui  a  palfé ,  pour  le  rendre  aulïi  net  qu’il  eft 
pollible. 

Quand  tout  eft  trié  &  lavé ,  on  fépare ,  autant  qu’on 
peut ,  l’argent  d’avec  l’étain  :  celui-ci  doit  le  fondre  le 
premier  dans  une  grande  cuiller  de  fer,  avec  peu  de 
chaleur  au  commencement.  On  prend  bien  garde  que 

ce 
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cc  métal  ne  rougifle,  afin  que  l’argent,  qui  peut  y  être 
mêle  ,  puifle  en  être  retire  (ans  fe  fondre.  Car  fi  l’êtain 
rougit,  l’argent  y  entre  comme  dans  le  plomb  :  l’argent 
étant  retiré,  on  verfe  l’étain  à  part  en  culot.  On  remet 
dans  une  autre  grande  cuillère,  l’argent  qu’on  vient  de 
réparer,  on  le  met  fur  le  feu^  &  s’il  y  a  encore  de  l’étain 
avec  l’argent,  il  fond  le  premier.  On  le  verfe  en  le  fai- 
faut  couler  par  deffous  l’argent  *,  &  afin  que  l’étain  foit 
entièrement  féparé  de  l’argent,  on  fait  rougir  celui-ci. 
Enfuite  on  met  l'argent  dans  un  creufet,  on  le  fond  au 
fourneau  à  vent ,  en  donnant  bon  feu,  ôc  on  le  jette  en 
lot  ou  en  barreton. 

Si  l’on  trouve  cet  argent  aigre,  c’eft  une  marque  qu’il 
y  cft  relié  de  l’étain  :  ainfi  il  faut  le  refondre  une  fé¬ 
condé  fois ,  y  ajouter  du  fel  alcali  &  donner  grand  feu. 
Par  ce  moyen  l’étain  fe  calcine,  ôc  l’argent  devient  duc¬ 
tile  &  malléable. 

§.  199.  Lorfque  dans  de  grands  incendies  l’argent  &: 
l’étain  fe  font  trouvés  prés  l’un  de  l’autre ,  &  que  ce  der¬ 
nier  métal  a  rougi ,  il  s’eft  confondu  avec  l’argent.  Il  eft 
très-difficile  alors  de  les  féparer,  &:  Tonne  peut  le  faire 
fans  perdre  l’étain  :  mais  avant  que  d’entreprendre  cette 
réparation,  il  faut  fçavoir  combien  il  y  a  d’argent  dans 
l’étain ,  &:  s’il  payera  les  frais  de  cette  forte  de  départ. 
Ainfi  il  faut  Telfayer,  comme  on  Taenfeignéau§.  144. 
&  fui  vans.  Si  Ton  trouve  qu’il  y  ait  du  profit  à  le  fépa¬ 
rer  ,  il  faut  calciner  Tétain  &  le  réduire  en  cendres  :  cc 
■  tjui  s’exécute  de  la  maniéré  fuivante  : 

On  fait  un  tell  compofé  de  verre  &  de  brigues  pilées  j 
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on  le  place  dans  un  fourneau  de  raffinage  j  ôc  dès  quil 
eft  rouge ,  on  y  porte letain  contenant  de  l’argent.  On 
ly  laide  jufqu  à  ce  que  l’ètain  le  foit  converti  en  chaux. 
Les  premières  chaux  d’ètain  font  blanches ,  ôc  tant  qu  el¬ 
les  le  font  J  il  n’y  a  guères  d’argent  ^  ainfi  on  peut  les 
fèparer.  Mais  auffi-tôt  que  cette  chaux  devient  grifc  , 
elle  en  contient  beaucoup  i  ainfi  il  faut  les  conferver  fè- 
parènient.  On  mêle  une  partie  de  cette  derniere  chaux 
avec  trois  parties  de  fel  alcali.  On  met  le  tout  dans  un 
ou  plufieurs  creufets  de  HelTe,  dans  lefquels  on  le  tafle, 
fans  quoi  il  n’en  tiendroit  pas  beaucoup,  &  on  le  fond 
au  fourneau  à  vent  avec  un  feu  violent.  Si  l’argent  ne 
fortoit  pas  pur ,  &  qu’il  fût  encore  aigre ,  il  faudroit  le 
refondre  ou  le  raffiner  fur  un  tell:  avec  du  plomb.  Pen¬ 
dant  que  l’êtain  ,  qui  contient  l’argent ,  relie  dans  le 
feu ,  il  fe  réduit  peu  à  peu  en  chaux,  &  il  n’en  relie  rien. 
Mais  11  l’on  ne  veut  pas  attendre  qu’il  loit  entièrement 
calciné,  on  peut,  aufli-tôtque  cette  chaux  devient  grife, 
retirer  l’argent  encore  chargé  d’étain,  ôc  le  fondre  avec 
trois  parties  de  lel  alcali  dans  des  creufets  de  Helfe.  On 
y  met  le  fel  alcali  le  premier-,  on  y  fait  un  creux,  en  le 
preflantavec  un  morceau  de  bois  arrondi-,  on  metdeflus 
l’étain  qui  contient  l’argent ,  puis  on  les  couvre ,  ôc 
on  les  place  au  fourneau  à  vent.  On  fait  d’abord  un  feu 
doux  ;  mais  on  l’augmente  jnfqu’au  plus  fort  dégré , 
que  l’on  continue  pendant  deux  heures  ou  environ,  plus 
ou  moins ,  félon  la  quantité  de  la  matière.  Enfuite  on 
laifle  refroidir  les  fourneaux  &  les  creufets  :  on  les  cafle 
pour  retirer  l’argent  qui  s’y  trouve  en  culot.  S’il  n’cft 
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{>as  malléable ,  011  le  refond  une  fécondé  fois  avec  du 
èl  alcali  \  de  s’il  efl:  néceffaire,  on  le  rafEne  en  la  manière 
ordinaire. 

Si,  dans  les  décombres  d’un  incendie ,  on  trouve  de  la 
vaiflelle  d’argent  ou  de  l’argent  monnoyé ,  fondus  (ans 
mélange ,  on  ramafle  cet  argent ,  comme  on  l’a  dit  plus 
liaut ,  on  le  fond  avec  du  fel  alcali  fans  ajouter  de 
plomb.  Car  fi  l’on  y  mettoit  du  plomb ,  il  faudroit  le 
mettre  en  coupelle,  ce  qui  rendroit  l’ouvrage  trop  long. 

§.  300.  M.  Homberg  a  donné  un  moyen  allez  ailé 
de  réparer  l’étain  de  l’argent ,  avec  lequel  il  eft  mêlé. 
Prenez ,  par  exemple,  vingt  livres  d’étain ,  dans  lefquel- 
les  il  y  aura  un  marc  d’argent  confondu:  il  faut  départir 
CCS  deux  métaux,  les  conferver  tous  les  deux.  35  Pour 
»>  cela ,  on  fait  faire  par  un  Potier  de  terre  ,  des  gou- 
»>  tieres  de  trois  ou  quatre  pouces  d’ouverture  de  deux 
pieds  &c  demi  à  trois  pieds  de  long,  de  d’une  terre  qui 
tienne  au  feu.  Pour  les  faire  commodément,  on  na 
»>  qu’à  former  des  tuyaux  de  la  longueur  qu’on  voudra 
«  les  goûtieresi  Ce  pendant  que  la  terre  efl:  encore  molle, 
les  fendre  en  deux  félon  leur  longueur,  les  fécher  en- 
»>  fuite  de  les  cuire.  Quand  on  aura  ces  goutieres,  011 
«  chauffera  un  four  de  boulanger ,  comme  pour  cuire 
M  le  pain.  Le  four  étant  bien  chaud ,  on  couchera  ces 
«  goutieres  les  unes  apres  les  autres ,  dans  le  four ,  de 
»5  forte  que  l’un  des  deux  bouts  foit  vers  l’ouverture  du 
four,  où  chaque  goutiere  doit  aboutir  dans  une  écuelle 
de  terre  :  l’autre  bout  de  ces  goutieres  doit  être  élevé 
vers  le  fond  du  four,  par  des  briques,  de  la  hauteur 

Fffi 
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33  de  huit  à  dix  pouces,  afin  de  leur  donner  de  la  pente 
33  vers  leVuelle  de  terre.  Tout  étant ainfi préparé,  ôc  le 
cc  four  bien  chaud,  on  prendra  un  morceau  du  poids 
03  d’une  livre  ou  environ ,  de  la  malle  d  etain  &  d’ar- 
33  gent ,  que  l’on  mettra  dans  le  haut  bout  d’une  des 
33  goutieres  :  ce  que  l’on  fera  de  même  dans  les  autres. 
03  La  chaleur  du  four  fondra  peu  à  peu  l’etain  qui  s’écou- 
33  lera  feul  dans  les  écuelles  placées  au  bas  de  chaque 
cc  goutiere  j  6c  l’argent  reifera  au  haut  en  forme  d’une 
33  écume  friable  ,  qu  on  amalTcra  ôc  qu’on  coupellera  à 
03  l’ordinaire  pour  le  raffiner  tout-a-fait.  Quant  à  l’é- 
33  tain,  raffemblé  dans  les  écuelles,  on  peut  le  refon- 
33dre  pour  le  lingoter  33. 

Fin  de  la  Docimafie  de  Schlutter, 
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